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A LON DREs, 


Chez Teas W au Croiſſant entre 
les Portes du Temple; 
Et Jean Os BORN, A la Boule d'Or, dans 
Pater Noſter Row, pres de S. PAUL. 
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rg P Auteur a ſeu attraper le got du ys * 
| a 4 
on et POuvrage auquel on ne puiſſe rien trouver 
à reprendre? Le Cid (dit un Auteur plein 
d Eßprit & de bon ſens) eſt Pun des plus beaux 
Poemes que Pon puiſſe faire; & Pune des 
meilleures Critiques qui ait et faite ſur au- 
cun ſujet, eſt celle du Cid. I ref donc pas 
furprenant que PAMELA ait ett critigube; det 
un honneur qu'on ne Saviſe pas de faire à de 
nauvais Ouvrages. Nous ne pretendons pas 
neanmoins comparer ces Critiques à celle du Cid. 
Elles ſont fi pitoyables, & on y decouvre tant 
de mauvaiſe fot dans les Citations, qu'elles ne 
meritent pas qu on en prenne connoiſance. D ail. 
leurs Sil y a quelques Remarques qui ſoient dignes 
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L duction a e- 5 bien regu en Angleterre, 
qu'il Fen eſt fait cing Editions en un an: preuve 


pourtant rencomtre quelques Cenſeurs. 


d' Attention, P Auteur y repondra lui mme dans 


la Continuation de cette Hiſtoire, que eſt actu · 


ellement ſous preſſe, & qui contiendra au deux 
N Volumes. 


„ M. 1 Ja mene Caratrs de p- m. 25. ves 
Ourriyes de PEſprit, 


Din 


petit Ouvra ge dont en Pw ici la Trad- 
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f- BEMVE ACE 7 
' _ Diſons un mot de notre Traduction. Nous 
in, taché de la rendre auſſi fidelle qu'il nous } 

'.» (- poſſible vii la difference des Langues. On 

| fait que la Langue Angloiſe weft pas tout d 
fait auſſi chatite que la Frangoiſe : On ſouffre 


dans celle-I2 des Expreſſions, qu'on ne permettroit 


nombre d' Exemples Sil ttoit neceſſaire. Ceft ce 


teur, plitdt que de ſuivre exatiement ſes Ex- 


Pr effions. | Cependant il faut e ſouventr que Is 


pllpart de ces Lettres ſont ecrites par une jeune 


Stile fut proportionne & ſon age & à ſon ſexe. 


pas dans celle-ci. Il ſeroit ais Pen citer un grand 1 


Alle de quinze & ſeize ans; & il a falu que le 


5 qui nous a obligez à rendre le ſens de notre Au- 


1 On eſpere que les Sentimens d' Humanitt, 1 
| de Vertu, & de Religion, & la Varieté des 


Caratteres juſtes & bien touches dont POriginal 
die cet Ouvrage eſt rempli, & qui Pont fait re. 
ce voir. ſi favourablement des Anglois, ſeront cauſe 


que les Etrangers ne liront pas avec moins 


de plaiſir la Traduction que nous leur preſentons. 
Nous wajouterons plus ＋* mot. Cette 
4 participation de 

P Auteur, qui a eu la bont de nous fournir un 
petit Nombre d' Additions & de Corrections. 


Tyaduction a été faite avec 


Et comme on aime à connoitre le Caradtere de 


de Original, parce que Þ Auteur Ven eſt aviſi 
V 8 


ceux dont il eſt fait mention dans un Livre qu'on 
lit, Auteur a bien voulu nous communiquer 
les Portraits de quelgues perſonnes dont il parle 
dans cette Hiſtoire. Ces Portraits wont point 
et6 inſerez dans les cing Editions qu'on a faites 


VEDIT EUR. 


Tl divertir & plaire, & en meme tems in- 
ſtruire & cultiver PEſp-it & le Cceur 
8 12 gens de Fan & de Tautre 

1 = * _— -. 


ray & de la Morale, d une maniere ſi aiſee & fi 


touchante, qu'on les rendre agrẽables & utiles aux | 
 Lecteurs peu avancez en age, & dignes cepandant de ; 


Fattention des perſonnes d'un ige os mour Of d'un 
Eſprit plus cultive : | 


Si preſſer avec force les Devoirs reciproques FR 


Peres & des Enfans, & ceux auxquels la Societe Ci- 


vile engage tous les hommes depuis ceux du plus bas 


Etage, juſques aux Perſonnes du Rang le plus Eleve: 
Sai. peindre le Vice des couleurs les plus propres à 
en inſpirer de Phorreur, & mettre la Vertu dans un ſi 
beau jour, qu on la rende veritablement aimable: 
Si tracer des Caracteres vrays & bien ſoutenus: 


Si faire naitre des Incidens facheux de cauſes qui 


ſoient naturelles, & exciter la Compaſſion par des 
| Motifs c convena ables: 
; A 


Si inculquer les Principes de la Re- 
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Si 


(* 


f Si enſeigner a homme riche quel uſage il doit faire 
de ſon bien, à celui que ſes Paſſions dominent, com- 
ment il peut les vaincre, '& au deEbauche de quelle 
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1 
Si donner des r 
les Circonſtances les plus delicates 


ſemblable, 3 fi vive, qu elle : 
„ ＋ ez, & leur faſſe prendre un grand in- 
teret PHiſtoire qu'on leur down = 
Si exẽcuter ce Plan ſans donner une ſeule idee qui 
puiſſe le moins du monde offencer la Modeſtie la 
plus ſevere, meme dans ces circonſtances delicates ou 
ol ro tre Neodeftic pot avoir le plus wat 
Si tout cela, embelli par une grande Variete d'inci= 
dens agrẽables, eſt, digne * louange, & peut — 4 
un Ouvrage recom mandable, PEditeur des Lettres 
que Pon va lire, qui ne renferment rien qui ne 
ſoit vray, & fonde dans la Nature meme, oſe aſſey- 
rer que ce petit Ouvrage repondexactement à Pidẽe 
qu'on vient de donner. Il s attend donc qui il ſera fa- 


vorablement regu du Public; de forte qu'il croit . f 


qu'une plus longue Preface, ou une Apologie plus 
erudice ſeroit parfaitement inutile : & cela pour deux 
Raiſons ; premiẽrement parce qu'ayant ẽtẽ lui-meme 
extremement touche en liſant cette Hiſtoire intereſ- 
| fante, il peut en appeller ſeurement au Coeur meme 
de rous ceux qui la liront avec quelque Attention: 
- Wa ſecond lieu, parce qu on doit raiſonnablement ſup- 
poſer qu'un Editeur juge d'un Ouvrage avec un Im- 
partialite dont un Auteur welt preſque jamais capable 
lors qu'il &'agit de ſes propres Productions. AT 


4 PEditeur 


Lettres ont ẽtẽ ecrites pandant aue. 


( xiii } 


FEE 2 4 ABS . — * * 


9 L'Editeur du Livre intituld PAMELA; 
ou, ERTU RECOMPENSE K. 


TAY h eri vec un plaiſir inexpri- 
1 mable. © Elle rẽpond parfuirement A hide: gu 

vous en donnez dans votre Preface. 5 
vez pas dit un mot de trop à la louange dune piece 
qui a des avantages & des beautez qui lui font parti- 
culiẽres. Car outre Pagreable ſimplicitẽ du Stile, & 
la Clarte & la Juſteſſe des Expreſſio g comme ces 


chaque Circonſtance qui y eſt 1 2068 woit faire, 
Etoient encor fraiches, & q eſtces 4 
ceux qui avoient droit de cd — penſces les 
plus ſecrettes de celle qui les ec 5 ** Eat neceſliire- 
ment que les diverſes paſſhons ur y ſoit de- 
peintes d une maniere plus toi 58 que la Na- 
ture meme y ſoit repreſentee de verité & 
plus d exactitude qu on ne le peut Eire dans le recir 
d'une hiſtoire arrivee depuis longtems, & dont on nc 
: ſauroit plus ſe rappeller les Circonſtances avec les 
memes eſperances, les memes Craintes, les memes 
_ Paſſions, qu'on a reſlenties dans le tems que les cho- 
ſes ſe ſonr males. 
| Fole aſſeurer que ce petit ouvrage ſera regarde 
comme un Modelle dans fon genre, & comme un 
Modelle qu'on a point encor eu juſques à preſent: 
Car il eſt rempli d images vives, & d'incidens natu- 
Tels, ſurprenans, & qui ne ſont point Etrangers 4 
5 PHiſtoire qu on raconte. Les Circonſtances en ſont 


a2 | | inter- 


cope que | 1 
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interreſſantes, & pour ceux qui vivent dans la baſ- 
ſeſſe, & pour ceux qui vivent dans la Grandeur. Les 
Bien Eances y ſont tres bien gardees partout; les De- 
voirs de la Vie civile y ſont preſſez avec force; le 
Stile y eſt proportionne du Caractẽre des perſonnes 
qui paroifſent ſur la Scene; VOuvrage plait & in- 


ſtruit toujours en mème tems; le Vice & ka Verrwy | 


ſont dẽ peints des Couleurs qui leur conviennent, & 
h Religion y eſt reprẽſentẽe dans fa beautẽ naturelle, 
& d'une maniere propre à la rendre aimable; comme 


Pun cotẽ on ne lui donne point un air ſombre, trifte, 


& rebutant, de Fautre on a eu ſoin auſſi de ne pas fa- 
voriſer le gout dẽpravẽ qui neſt que trop à la mode 
aujour@hui, je veux dire, qu'on ne Pa point avilie, en 
lui otant rien de fa Dignite & de fa Nobleſſe. Et 
Joſe aſſurer, que ſi outre les beautez de cet Ouvrage 
on confidere encor le but que Pauteur / eſt 
pole; on le jugera digne non ſeulement d ẽtre l 
dans toutes les familles, principalement dans celles 
où il y a des jeunes gens de Pun & de autre Sece, 
mais auſſi d occuper une place dans la Bibliothẽ que 
des Lecteurs les plus curieux & les plus policez. 
Car comme il n' emprunte aucune de ſes beautes de 
I' Imagination d'un Eſprit romaneſque, mais qu'il a ſon 
| fondement dans la Verite & dans la Nature, & qu'il 
eſt Erabli fur VExperience meme, il ſera toujours 
eſtime des gens de goùt & de bon ſens, & d'un autre 
cot Pagreable variete des Evenemens & des Cara- 
&eres qu'il contient, le fera toujours lire avec plaiſir 
Par ceux qui cherchent la gaietẽ & Fenjoĩment. 
Les Reflexions morales, & les uſages que Fon peut 
tirer des differens evẽnemens & des CaraCteres qui y 


ſont Cecrirs, ſont fi bien exprimez a la fin de Ouv- . 


rage, que je ne m'y arreteray pas ici: Mais je crois 
qu'il eſt a propos d avertir le public d'une choſe que 
vous m' avez dites; Ceſt qu'il paroitra par pluſteuts 
particularitez dont il eſt fait mention dans ces Let- 

par tres, 


que vous aviez deſſein de faire, je 
voir que vous les avez faits d'une maniere qui naltẽre 
point le fond de PHiſtoire, & que vous avez ẽvitẽ 


tres, que PHiſtoire qui y eſt racontẽe eſt arrivẽe de- 


puis environ trente ans; que vous avez ere oblige de 


les Noms des Perſonnes & des Lieux, & de 


deguiſer quelques Circonſtances, afin de ne pas cho- 
quer certaines gens, qui ſeroient fachez qu on les de- 


prouver le bon deſſein qu'on fe propoſe en publiant 
cette Hiſtoire. Puiſque vous avez en aflez de con- 


| fiance en moy pour me faire juge des changemens 


ſuis bien' aiſe de 


les Digreſſions prolixes qu'on ne rencontre que trop 


ſouvant dans des Ouvrages de cette Nature. 


- 


Petit Livre, charmante PAMELA, preſente toy 
hardiment au public, ſois ſeure de trouver des Amis 


&& des Admirateurs, non ſeulement dans ta Patrie, 
mais meme dans les Pais ẽloignez; tu pourras ſervir 


de Modelle aux Ecrivains d'une Na: ion voiſine, qui 


auront Foccafion maintenant de recevoir de bon Ar- 

gent Sterling, à la place de la fauſſe Monoye qui a eu 

ſi longtems cours parmi nous dans des piẽces ou Ton 

ne trouve que la legeretẽ de cette inconſtante Nation. 
Malgré la Corruption du Siecle, la Vertu a encor un 

don nombre de Partiſans. Tu peux compter fur leur 
Protection. Et puiſſe tu convertir tous les Libertins 
obſtinez entre les mains deſquels tu tomberas! Puiſſe 
toutes les jeunes filles qui te liront imiter la Vertu de 
PaxELA, & etre recompenſce comme elle? Je ſuis, 


Non ſieur, 
Votre tres humble G. tris 
1 Serviteur, 


T 


trop clairement, quoyqu ils ne puiſſent qu ap- 


G, 
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Anon 2 Ami, I Editeur de PAMELA. 


Monſieur, 


lu avec tout le plaiſir imaginable. Ce petit Ouv- 
rage eſt Ecrit avec cet air de Verite & avec cette 
Simplicire aimable, qui quoyque tres neceſſaires ſe 
rencontrent rarement dans les pieces deſtinees à in- 
ſtruire & à plaire. Celle ci touche le coeur & per- 
ſuade fe prit. Les Incidens en ſont fi naturels & fi 
intẽreſſens que Fay ſuivi pas a pas votre charmante 
Heroine; Jay partage avec elle toutes ſes pẽnes; 
Fay ẽtẽ extremement inquiet dans la crainte où ſetois 
des terribles conſequences que je croyois a chaque 
Inſtant devoir Etrre la ſuite de la louable reſiſtance 
qu'elle faiſoit: Je me ſuis intẽreſſẽ dans tous les pro- 
jets qu'elle formoit pour 8 ẽchaper. Pay ẽtẽ ſucceſ- 
ſivement content delle & fachke contre elle durant le 
tems de ſon empriſonnement. Pay ee content des 
plans qu'elle formoit, & des moyens qu elle vouloit 
mettre en uſage pour fe delivrer; & 3j ay ere fachẽ 
de ce qu'elle ſouffroit que ſa peur fit evanouir tous 
ſes deſſeins; Jay deplore toujours ſon malheur avec 
un cceur vivement touche de voir toutes ſes eſpe- 
rances trompees, & tous ſes projets avortez. En un 
mot toute la piece eſt ſi rouchante, qu il eſt impoſ- 
ſible de la lire ſans y prendre un vif intẽret, & ſans en 
etre extremement ml. 

Elle renferme mille donne Lecons; elle enſeigne 
une morale ẽpurte; elle met la Vertu dans ſon plus 
beau jour, & en rend la pratique agreable. La belle 
Infortunee en ſuit conſtamment les Maximes, mais 
ſans oftentation, & ſans orgueil: La Vertu eſt ſi pro- 
foncement gravee dans fon Coeur, que durant tous 
le cours de les ſouffrances on ne la voit pas heſiter 


J vous renvoye le Manuſcritde PaMELA que Jay 
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un ſeul moment pour ſavoir ſi elle doit la ſacrifier 
pour ſatisfaire ſon Ambition, ou pour obtenir ſa Li- 
bertẽ: mais, comme s il n avoit pas d autre moyen 


de ſe delivrer, elle perſevere conſtamment dans le 
deſſein de conſerver fon innocence, au millieu de 
toutes les Tentations, & de tous les dangers à quoy 
elle eſt expoſce, reſolue de perir plũtöt que de faire 
rien qui puiſſe ternir fa Reputation. 


- 


le ne ſaurois m'empecher de remarquer une choſe 
qui nya paru bien ſur prenante, & qui merite qu ony 
faſſe une Attention particulicre. On voit ici une 


jeune perſonne, parfaitement belle, nee dans la baſ- 
ſeſſe & dans la pauvrete, qui na aucun ami capable 
de la ſecourir, ni de la proteger; qui wa guere receu 


d autre Education que ce qu'elle a pu recueillir de 
ſes propres obſervations, & du peu quelle a leu du- 
rant le tems qu'elle a ſervi fa bonne & genereuſe 


Maitreſſe; & qui apres avoir goute Paiſe & Pabon- 
dance dans une ſituation fort au deſſus de celle dans 


laquelle elle eroit nee, peut cepandant ſe reſoudre, & 
ſe reſoudre avec plaifir à retourner à ſon ancienne 
pauvretẽ, pliror que de renoncer à fa Vertu. Il eſt 
bien ſurprenant, dis- je, qu'une jeune perſonne, dans 


de pareilles Circonſtances, ait pu meprifer PEclat des 
Richeſſes, & s expoſer a Pindigence; qu'elle ait ẽtẽ 
capable de ſe conduire avec tant de Sageſſe & tant 


de prudence au millieu de toutes les penes, de tous 
les chagrins, & de tous les maux qu'elle a eu à ſouf- 
frir; qu'elle ait refiſte aux apas ſeduiſans, & aux 
offres preſque irreſiſtibles d un tres galant homme, 


generalement aimẽ & eſtimẽ a cauſe des agremens de 


a perſonne, & de ſes bonnes qualitez.; qu elle ait ſeu 
rompre avec tant d adreſſe toutes ſes meſures, & Fo- 


bliger enfin de renoncer à ſes deſſeins criminels, de 
* L'Auteur de cette Lettre ſemble avoir oublic que la 


Mlaitreſſe de Pamela Payoit levee à peu pres comme ſi elle 
eut 66 fn propre fille. — 


ſacrifier 
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 Gerifier ſon orgueil & ſon ambition 2 la Vertu, de ; 


cette fille, & de devenir le protecteur de cette meme 
innocence qu'il avoit ſi longtems tache de corrom- 
pre: qu elle Pait enfin engage aVepouler, ſans qu elle 
en eut eu auparavant aucun deſſein, ni mème la 
moindre pen ee; fans qu elle eut employẽ aucun ar- 
tifice pour Penflammer, fans qu elle eut pris des airs 


de Coquerte pour le renter & pour Fattirer, ſans 


qu elle eut affecte d etre prude pour augmenter fa 
_ paſſion; puilqu' au contraire elle ẽtoit (ans artifice, & 
qu'elle n'avoir aucune connoiſſance des Ruſes & des 
tromperies des femmes de ce ſiẽcle; tous ſes ſoins & 
meme tous ſes deſirs ne tendoient qu” a ſe rendre auſſi 
peu aimable qu elle pouvoir aux yeux de ſon Maitre. 
Cepandant elle ecoir fi eloignee d'avoir la moindre 
averſion pour fa perſonne, qu elle Eroir pliror pre- 
venue en fa faveur, eſtimant ſes bonnes qualitez au 
meme tems qu'elle condarrnoir la paſſion qu'il avoit 
pour elle. Voila un grand Exemple de Renoncement 
a ſoy-meme! Ses refus meme ẽtoient autant di at- 
traĩts; plus elle reſiſtoit & plus elle charmoit ; les 


moyens qu elle employoit pour defendre fa Vertu ne 


faiſoient qu augmenter le danger où elle ẽtoit, en en- 
flammant de plus en plus la paſſion de ſon Maitre; 
juſques à ce qu' enfin par une cefente courageuſe & 


cConſtante celle qui Etoit aſſiẽgee non ſeulement rem- 
porta une glorieuſe victoire ſur celui qui Pafſiegeoic, F 


mais le prit auſſi lui-mème priſonnier. 


Je ſuis charme des belles Reflex ions qu'elle fait du- | 


rant le Cours de {cs Malheurs: ſes Soliloques, & les 
petits raiſonnemens qu elle fait avec elle meme ſont 
tres agreables & tres jolis; elle decouvre a ſon Pere 
& a a Mere tout le fond de ſon ame ſans aucun de- 
guiſe ment, de ſorte qu'on peut connoitre, jay penſẽ 
dire, qu'on peut voir les recoins les plus cachez de 
ſon Cceur, ſource pure de Verite & d'innocence, d'ou 


il ne peut partir que des Sentimens vertueux, & des 
penlees toutes ſaintes. Je 


wn mm A. OTr Ann mcg eo OY ermgeg ge 


75 ' „ 


N 3 1 22 ˙ 5 te a. a. 


= 


9 


* 6 


E 
- 
C 
1 
8 
C 


ß gr vv Www Wy WO 


S 7} oo 


' N. 


- 


(xx) 


Je ne faurois concevoir pourquoy vous hefiteriez 
un moment à publier cette piece ſi peu commune. 
Je ſouhaite de la voir imprimee dans ſa ſimplicitẽ na- 
turelle, qui touchera le Lecteur & lui plaira plus que 
tous les Traits d' Eloquence qu'on pouroit y ajouter, 


& qui ne feroit que la giter: Si vous ſouffrieʒ qu une 


vaine, ou pliitot tourner la Soliditẽ 


main meurtriẽre vint Porner de Decorations ſuper- 
flues & inutiles, qui comme trop de Draperie dans 
des Tableaux ou fur des Statues, ne font qu embar- 
raſſer, cela ne ſerviroit qu'à deguiſer les Faits, qua 
gater les Reflexions, & Aa rendre les incidens peu na- 
turels; PHiſtoire ſeroit pour ainſi dire noyee dans une 
multitude de grands mots & de phraſes pompeuſes; 
ce ſeroit changer la Subſtance ſolide en une ombre 
iſe en Creme 


fouẽtẽe. Non, ayons Pamela, telle que Pamela geſt 


repreſentee elle meme; conſervons ſes propres ex- 
preſſions ſans retranchement & ſans addition. Pro- 
duiſez la dans fon joli habit de pai ſane, ainſi qu'elle 


. parut lors qu elle contoit de retourner chez ſes Parens; 


c eſt habit qui convient le mieux à ſon innocence 
& a ſon aimable fimplicite. Ceſt dans cet Etat qu'elle 
plaira le plus. Les grands Traits d' Eloquence peuvent 


ſurprendre & amuſer: mais il ne font jamais de pro- 


fondes Impreſſions ſur PEſpri. . 
En ͤun mot, Monſieur, le public a grand beſoin 
d'une Piece comme celle ci: le Monde n'eſt que trop 


F & que trop tor corrompu par des Romans pernicieux. 
Je ren connois point dont jolafſe recommander la 


Lecture aux jeunes gens de Fun ou de Vautre Sexe; 


moins encor voudrois les leur propoſer comme des 


Ouvrages ou ils trouveroient des Exemples propres a 


etre imitez. Tous ceux que j ay lus juſques ici ne ten- 


dent qu'a gater le jugement, a corrompre le cœur, & 


a inſpirer à la jeuneſſe Feſprit de galanterie, & Ta- 


mour des pliifirs dEfendus. 


Publiez 


MT: C1) 1 
Publiez donc pour leur propre interet cette piece | 
pages I les divertir & à les inſtruire en mEme tems. 
L'honneur du beau Sexe exige de vous que vous leur 
_ donniez Pamela, afin qu'on voye en fa une 
Heroine preſque ſans pareille, qui feſt conduite avec 
fageſſe dans les facheuſes Circonſtances où elle geſt 7 
trouvee, & de qui ni Tentations ni ſouffrances non 
pũ vaincre la Vertu. Ceſt un glorieux Exemple que 
Belles doivent imiter. Notre Sexe auſſi demande 
de vous cet Ouvrage, afin que nous puiſſions nous juſti- 
fier en quelque ſorte de Paccufation qu on nous intente 7 
c etre incapables de recevoir les impreſſions de Fhon- 1 
neur & de la Vertu, & aſin de montrer aux Dames 
que nous ne ſommes pas inexorables lors qu elles re- 
fuſent conſtamment de ſe rendre à nos ſollicitations 


criminelles. | 
Il eſt de Vinteret de la Vertu en general que vous 

_ donniez cette piece au Public. Rendez vous donc, 
Monſieur, aux inſtances rEunies des deux Sexes: } 
Donnez nous Pamela pour Pavantage du genre hu- 
main. Et comme je ſuis perſuade que ſes beautez ne 
ſauroient ẽtre longtems cachẽes, & quiil n'y a point de 
famille on on ne veuille avoir Pamela, je ſuis ſeur auſſi 
que chaque famille qui Vaura en deviendra plus ver- 
tueuſe: Elle formera le tendre cœur de la Jeuneſſe, 
& lui apprendre à pratiquer les Rẽgles de la Vertu & 
de Fhonneur; elle confirmera dans de bons Principes 
les gens d'un age plus avance; elle corigera les Vi- 
cieux; & reformera les mœurs de ce Siecle ; de ſorte 
que Pamela deviendra le ſujet de I Imitation de toutes 
les jeunes Dames de la Grande Brẽtagne; & le gene- da 
reux Bienfaicteur & Remunerateur de cette aimable pla 
fille ſera Padmiration des hommes, & exemple qu'ils me 
ſe propoſeront de ſuivre. Je ſuis, Monſieur, doi 


Votre tres affectiouni Ami, &c. ob 
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0 PAY a vous communiquer un grand 
P ſujet de Chagrin, accompagnẽ pour- 
Wy cant de quelque conſolation : voici le 
Chagrin; Ceſt que ma bonne Mai- 
rireſſe eſt morte de la Maladie dont je 
: vous ay parle. Elle nous a laiſſez tous 
Fd une extreme affliction ; car C ẽtoit une Maitreſſe 
* Plaine de bontẽ & Findulgence pour tous ſes Do- 
Pils meſtiques. Je craignois beaucoup, que comme je. 
dois entrẽe chez elle pour etre fa F ille- de- Chambre, 
je ne me viſſe de nouveau hors de Condition, & 
XC. 1 2 de retourner chez vous, qui avez deja que 
|... BY M. I. B trop 


WE 
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trop de pẽne à vous entretenir vous memes. Et 
comme ma Maitreſſe avoit eu la bontẽ de me faire 
re à ecrire & A coudre, qu elle mavoit fait 


enſeigner PArithmetique, & bien d autres choſes au 
deſſus de mon Etat, il n auroit pas ẽtẽ facile de 


trouver une autre condition, pour laquelle votre N 
vre Pamela eut ẽtẽ propre. Mais tandis prot | 
bonne Maitreſſe Etoit ſur ſon lit de mort, & juſte- 
ment une heure avant quelle expirat, Dieu, dont 
nous avons fi ſouvant ẽprouvẽ la Protection dans le 


beſoin, lui mit au cœur de recommander tous ſes 
Domeſtiques Pun apres autre à mon jeune Maitre; 
& lors que ce fut mon tour de lui ẽtre recommandee 


(Jetois au chevet de fon lit, pleurant & ſanglotant) 
elle ne put d abord dire que ces paroles, mon cher 


Fils ... elle s'arrẽta un moment; puis reprenant un 


peu ſes eſprits, elle ajouta, ſouvien toi de la pauvre 
Pamela. Ce furent là preſque ſes dernieres paroles. © 
Mes yeux ſe fondent en larmes .. . ne ſoyez pas ſur- 


pris de voir ce papier ſi plein de taches. 


Que faire? Il faut que la Volonte de Dieu foit 
faite... . Voici maintenant le ſujet de conſolation. 
Ceſt que je ne ſerai pas obligee de nven retourner ; 
pour ętre à charge à mes chers Pere & Mere: car 
mon Maitre nous a dit, je prendrai ſoin de chacune 
de vous, mes filles; & pour toi, Pamela, ajouta-t-il, 
en me prenant la main (oui en verite, il me prit la 
main en preſence de toutes les autres filles) je veun 
Etre ton ami pour Pamour de ma chere Mere; tu 
prendras ſoin de mon linge. Dieu le beniſſe! & 
vous mon cher Pere & ma chere Mere, priez Dieu 
avec moi qu'il repande ſes Benedictions ſur lui. Car 
il a fait mettre en dceuil tous les Domeſtiques de ma 
Maitreſſe, & leur a fait preſent a chacun d'un an de 
Gages. Par rapport a moi, comme je ravois point 
encor de Gages, ma Maitreſſe m'ayant promis de me 
traiter ſelon que je me conduirois, il a ordonne à la 
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Menagere, de me mettre en dœuil comme les autres, 
& il ma donne de fa propre main quatre Guin&es 
d'Or, & quelques pieces d Argent, qu'il y avoit 
dans la Bourſe de ma Maitreſſe, lors qu elle mourut; 
& il ma dit que fi y ẽtois une bonne fille, diligente 
& fidelle, il ſeroit mon Ami pour Pamour de fa 
Mere. Je vous envoye ces quatre Guinees pour 
vous conſoler; car la Providence ne me laifſera pas 
manquer: Vous pouvez en employer une = a 
payer quelques vieilles dettes, & garder le reſte pour 
vos beſoins. Si j en regois d' avantage, je ſais qu il 
eſt de mon Devoir de vous temoigner ma Recon- 

noiſſance en prenant ſoin de vous, & je n'y man- 
querai pas: car vous avez eu ſoin de moi lors que 
je ne pouvois pas encor nvaider moi- meme: Vous 
avez en ſoin de tous vos enfans, car que ſerions nous 
devenus tous ſans cela. Je vous envoye ceci par 
* notre valet Jean, qui va de votre cote: mais il ne 
* * fait pas ce qu'il vous apporte, car jay mis les Gui- 
it nees dans une petite boere 2 pillules, qui etoir 3 ma 
n.  Maitrefle, & je les ay enveloppees dans du papier, 
er afin qu'elles ne ſonnaſſent point. Prenez e à ne 
ar : | 
ne 
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point ouvrir la boere devant lui. ; 
le fais, mes chers Pere & Mere, qu'il faut que je 
vous donne du chagrin auſſi bien que du plaiſir; a- 


la jouterai ſeulement, Priez pour votre Pamela, qui ſera 
ux doute fa Vie ö TD | 
V Votre tres obeiſſante Fille. 
ow je viens d avoir la plus grande frayeur du monde: 
ar juſtement comme je pliois cette Lettre dans la 
ma chambre de ma defunte Maitreſſe, mon jeune 
de Mlaitre eſt entre. Mon Dieu! qu'il m'a ef- 
int frayée! Pallois cacher la Lettre dans mon Sein, 
me lors que lui, me voyant toute tremblante, ma 
\la | dit en ſouriant, à qui viens tu d ẽcrire, Pamela? 


re, Jay rẽpondu pleine de Confuſion, je vous de- 


reſpectueux envers ſes parens, pourq 


mande pardon, Monſieur, Ad Lo 


Pere & ama Mere. Eh 
ogres tu as faits dans PEcriture. 


bien, a-t-il dit, montre- 


moi quels 
Ah! Ah! que don honteuſe | Dans le trouble ou il 


me voyoit, il a pris la Lettre fans rien dire da- 
vantage, & Fa lus d'un bout à Pautre, puis il 
me Pa rendue. Je vous demande pardon, Mon- 
ſieur, lui dif-je. Je ne ſai pourtant 


parlois ainſi: 


car comme il a toujours ẽtẽ tres 
uoy trou- 


veroit il mauvais que j euſſe le meme ref; 
pour les miens? Auſſi n ẽtoit- il pas fachẽ; car 
il me la main, & me dit, tu es une bonne 
File, Een agir {i genereuſement envers 
ton Pere & ta Mere, qui font igez. Je ne ſuis 
point en colere contre toi. Sois diligente & 
fidelle ; fais ce que tu dois; ce que je viens de 
voir fait que tu nen es que plus à mon gre. 


Puis il dit, eb quoy, Pamela, tu peins joliment, 
& ton Orthographe eſt paſſablement bonne. Je 


vois que les ſoins que ma bonne Mere a pris de 


ton Education n'ont pas Ete perdus. Elle avoit 


coutume de dire que t tu aimes la Lecture: tu 
peux choiſir parmi les Livres qu'elle a laiſſez, 
ceux que tu 3 _ our cultiver ton Eſprit, 
pres que tu pren in de ne les pas gater. 


andant qwil — aink j je ne faiſois Hg que 
faire la reverence & pleurer : fetois toute con- 


pourquoy je 


% 
| 
N 


fuſe de ſes bontez. En verite, Ceſt, je crois, 


le meilleur Gentilbomme quiil y ait au monde. 
Mais je eYappercois que ceci devient une autre 


longue Lettre; je finirai donc en ajoutant ſeule- 
ment que Je ſerai toure ma . 8 
Vite tres obeiſſante 1 Fille, 


2 | PAMELA Anvazws. : 
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LETTRE I 
Riponſe d la precedente. 

Ma Chire Paula, . 
"NT A Lettre a certainement cauſe beaucoup de 


chagrin à ta Mere & à moi: elle nous a donne 
pourtant quelque conſolation. Nous ſommes en ve- 


ritẽ treès affligez de la mort de ta bonne Maitreſſe, 
qui prenoit tant de ſoin de toi, qui te donnoit une fi 


bonne Education, & qui durant trois ou quatre ans 


ta fait prẽſent d habits, de linge, & de hardes, qu une 
Demoiſelle wWauroit pas honte de porter. Mais ce 
| 2 nous inquiete le plus, c'eſt la crainte ou nous 


mmes que te voyant ẽlevẽe fi fart au deſſus de ton 
tu ne le laiſſes entrainer à commettre quelque 


| Choſe de honteux & de criminel. Tout le Monde 


dit que tu es devenue grande & bienfaite; quelques 


uns ajoutent que tu es fort jolie; & en verite, fi tu 


n'ẽtois pas ma fille, je Paurois cru auſſi lors que je te 
vis la derniẽre fois il y a fix mois. Mais à quoy tout 


Cela ſert il, ſi tu es perdue & ruinẽe fans reſſource? 


verite, ma chere Enfant, nous commengons A 


craindre extremement pour toi. Car que fignifient 
toutes les Richeſſes du Monde, lors qu'on a une 
mauvaiſe conſcience, & qu'on ſe conduit mal? II 
eſt vray que nous ſommes fort pauvres, & que nous 
avons beaucoup de pene à vivre, quoy qu autrefois 
nous ayons été plus A notre aiſe, comme tu fais. 
Mais nous aimerions mieux ne vivre que d eau, & 
de la Terre des Foſſez que je ſuis oblige de creuſer, 


que de vivre dans PAbondance, ſi elle etoit le prix de 
la Chaſtetẽ de notre chere Enfant. 5 


Je me flate que le bon Gentilhomme n'a aucun 


mauvais deſſein: Mais qu il F ait donne tant d argent, 


B 3 qu'il 
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qu'il Cait parle avec tant de bonte, quil ait fi fort 
loue les progres que tu as faits, &, oh! Paroles fa- 
tales, quil Yait dit, fais ce que tu dois, & que tu wen 


es que plus 2 ſon gri, Celt * nous cauſe une 


. crainte mortelle. 


Pen ay parle a la bonne femme Mumford ; tu fais 


que cette honnete veuve a demeurẽ autrefois dans de 
donnes familles; elle nous a un peu rafſeurez: car 
elle nous a dit, que Ceſt aſſez la courume, lors 


une Dame meurt, de donner Pargent qu'elle a 
| fur elle à ſa Fille de Chambre, & à celles de ſes 

— qui Font veillées durant ſa maladie. Mais 
encor, pourquoy te regarderoit il avec tant de bonte ? 
Pourquoy prendroit-il la main d'une pauv re fille 
comme toy, comme tu dis dans ta Lettre qu'il a fait 
deux fois? Pourquoy s abaiſſeroit· il juſqu à lire la 


Lettre que tu nous Ecris, & A louer ton Ecriture e 


ton Orthographe? Et pourquo te donneroit la per- 
miſſion de lire les Livres de ſa Mere? En verite, en 
 vErite, ma tres chere enfant, nous tremblons de peur 
a ton occaſion: & puis; tu tẽmoignes tant de joye 
des bontez qu'il a pour toi, tu parois fi charmee de 


ſes Expreſſions pleines de douceur, (qui ſont je Pa- 
voue, une grande Grace qu'il te fait, Sil a que de 
bons deſſeins) que nous craignons . ... oui, ma 
chere fille, nous craignons que tu ne ſois que trop re- 
connoiſſante, & que tu ne le recompenſes en lui ſa- 
crifiant ta Vertu, ce Joyan que ni Richeſſes, in F a- 


veurs, ni rien au monde ne ſauroit payer. 
Moy auſſi, je Yay Ecrit une longue Lettre. Ja- 


jouteray pourtant encor une choſe; c'eſt qu au mil. 


lieu de notre pauvretẽ & de nos malheurs, nous nous 


ſommes toujours confiez en la bontẽ de Dieu, nous 
avons toũjours conſerve notre probite, & nous ne 


doutons point d' etre heureux cy apres, pourvù que 


nous perſeverions dans la pratique de la Vertu, quoy 


que notre ſort ſoit fort triſte ici bas. Mais ſi notre 


chere 
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chere fille venoit à perdre ſon innocence, ce nous 


ſeroit une affliction inſupportable, qui feroit deſcen- 
dre tout dun coup avec douleur nos cheveux blancs 


au Sepulcre. . 1 
Si donc tu nous aimez, ſi tu fais cas de la Bene- 


diction de Dieu, ſi tu as quelque Egard pour ton 


propre bonheur avenir, nous Yordonnons Pun & 
autre d' ẽtre ſur tes gardes, & fi tu Vappergois qu on 


8 entreprenne la moindre choſe contre ta Vertu, ne 
manque pas de quitter tout, & de nous venir trou- 
ver au plutor. Nous aimons mieux te voir couverte 


de haillons, & aller meme à ton enterrement, que ſi 
Fon pouvoit dire, qu'une fille qui nous appartient a 


preferẽ des avantages temporels à fa Vertu. 


Nous acceptons avec plaiſir le preſent que tu nous 


fait, comme un tẽmoignage de ton amitie & de ton 
reſpect; mais juſques à ce que nous ſoyons hors d' in- 
dauietude, nous ne ſaurions en faire aucun uſage, 

Criainte de partager le prix de Pinfamie de notre pauvre 
fille. Nous avons enveloppe les Guinees dans un 


linge, & nous les avons cachees parmi le Chaume au 

deſſus de la fenetre, de peur qu on ne nous les vole; 
nous te donnons notre benediction; nous prions Dien 
pour toi, & ſommes, _ | 
Tes inquiets, mais affefionnez Pere & Mere, 
Jean, & ELIZABETH ANDREWS. 


"a. 


LETTRE I. 
| Mon tres cher Pere, 5 
II faut que je Pavoue; votre Lettre m'a cauſe 
1 beaucoup d' inquietude. Car au lien qu aupara- 


vant mon Cceur Etoit penetrẽ de reconnoiſſance pour 


B 4 0 les 
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les bontez de mon Maitre, votre Lettre m'a rem. 
plie de ſoupœons & de crainte. Je me flatte pour- 
rant encor qu'il ne fera jamais rien qui ſoit indigne 
de lui: car que gagneroit il en cauſant la ruine dune 


pauvre jeune Creature? Mais ce qui t afflige le plus, 


C'eſt que vous paroiſſez vous mẽſier de la Vertu de 
votre Enfant. Non, mon cher PEre & ma chere | 
Mere; ſoyeꝛ aſſeurez qui je ne feray jamais rien qui 
puiſſe faire deſcendre vos cheveux blancs avec dou - 


leur au ſepulcre. Je mourrai mille morts plũùtõt 


de manquer le moins du monde à mon devoir. 25. 4 
yez en aſſeurez, & que votre Cceur ſoit en repos. 


Car quoyque pendant quelque tems Jaye vecu dune 
maniere qui eſt au deſſus de ma qualite, je puis ce- 
pandant retourner avec plaiſir à mes haillons & à ma 
Pauvrete, je puis me contenter de pain & d' eau, & 

je my reduirai, plutor que de perdre ma Reputation, 
quel que ſoit celui qui me tentera; ſoyez en perſua- 
dez, & ayez meilleure opinion de | 


Votre tres obeiſſant fille juſques 2 la mort. 


Mon Maitre continue toujours à etre tres affable 
à mon ẽgard. Juſques A preſent je ne vois au- 
cune raiſon de rien craindre. Mad. Jervis la 
| Menagere me traite d'une maniere fort obli- 
geante; & jay gagnẽ Pamitie de tous les autres 


Domeſtiques. Cerrainement il eſt impoſſible 


qu' ils aient forme tous de mauvais deſſeins con- . 
tre moi, ſeulement parce qu' ils ſont polis envers 


moi. Je me flatte que je me conduirai de ma- 


niẽre que tout le monde ait des Egards pour 


moi, & que perſonne ne me veuille faire plus 
de mal, que je ne voudrois leur en faire moi- 
mème. Notre Valet Jean va fi ſouvant dans 
vos quartiers, que je Fengagerai A paſſer tou- 
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jours chez vous, afin que vous puiſfiez avoir ſouvant 


de mes nouvelles, ſoit de bouche, ſoit par Lettre, car 
forme. 


* 


L ET TRE IV. 


Ma tres chire Mire, 
AR ma derniere Lettre ẽtoit adreſſẽe à mon 
Pere, en rẽponſe a la ſienne; c'eſt pourquoy je 
yeux aujourdhui vous Ecrire A vous; quoyque je 
waye à vous dire que des choſes, qui me feront pa- 
roitre une vaine petite impertinente. Jeſpere pour- 


tant, que je ne ſerai jamais aſſez fière pour moublier 
moi- meme. Il faut avouer cepandant qu on a un 
plaiſir ſecret à S entendre louer. Vous faurez donc, 


que Mylady Davers, (il n'eſt pas neceſſaire de vous 


dire que C'eſt la Sceur de mon Maitre) a paſſe un mois. 
chez nous: elle a pris beaucoup de connoiſſance de 
moi, elle ma conſeillẽ d etre toujours tres reſeryee ; 
elle a eu la bonte de me dire, que j ẽtois une fort 


jolie fille; que tout le monde diſoit du bien de moi, 
& nvyaimoir, elle m'a conſeillé, de ne me jamais fa- 


miliariſer avec les Gargons,mais de les tenir toujours 
dans le reſpect; que ce ſeroit meme le moyen de | 
m' attirer leur eſtime. 


Mais ce qui m'a fait le plus de plaifir, eſt ce que 
je vais vous raconter. A table, comme Mad. Jervis 


wme rapporte, mon Maitre & Mylady Davers par- 


lant de moi, elle lui dit, qu'elle me croyoir la plus 


jolie fille qu elle cut jamais vũe; que jerois trop jolie 


pour demeurer dans la maiſon d'un Gargon ; & que 
quelque femme qu il eponfar, il n'y en auroit point 
qui voulut me ſouffrir a ſon ſervice. Il lui rẽpondit, 


que ; avois fait de grands progres, que favois beau- 


coup de Prudence, & du bon ſons au deſſus de mon 
E age 3 
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age; & que ce ſeroit grand domage, que ce qui fai- 


ſoit mon merite, devint la cauſe de mon malheur, 


Non, dit la bonne Dame, Pamela viendra demeurer 
avec moi. De tout mon coeur, rẽpondit mon Mai- 


je ſerai charmẽ de la voir fi bien pourvie. He 


dit elle, je conſulteray Mylord 1a deſſus. Elle 
— age F avois: Mad. Jervis repondit, que 
Favois eu quinze ans au mois de Fevrier paſſe. Oh! 
dit elle, fi cette creature, (car Ceſt ainſi qu elles nous 
appelle toutes nous autres Servantes) veut prendre 
garde à elle, elle deviendra plus accomplie encor, 


tant par rapport au corps que par rapport à FEſprit. 
Maintenan 


nant de moy, ne vous rejouiſſez vous pas auſſi bien 
que moy, de voir que mon Maitre ſoit ſi pret à ſe ſẽ- 
Parer de moi? Cela fait bien voir qu'il ne penſe rien 
de criminel. Mais Jean va partir, ainſi je way le 
tems que de vous dire, que je ſuis & ſeray toujours 


" VatreVertzeuſe auſf bien que tres obeiſſante Fille. 


Je vous prie de vous tervir de P Argent: vouz pou- N 


ve le faire 3 A apreſent en toute e ſeurcte. 


LETTRE v. 


85 Mes eros chers Pere & Mere, 


- . Jean va dans vos quartiers, Pay envie de 
: vous Ecrire, parce qu'il eſt toujours diſpoſe 2 
vous porter mes Lettres, ou quoyque ce ſoit que 1 
vous envoye. II dit qu'il a un plaiſir infini a vous 
voir Pun & autre, & à vous entendre parler; que 

vous avez tous deux tant de bon ſens, & tant de Ver- 
1 A apprend toũjours de vous quelque choſe 5 1 


| t, mes chers Pere & Mere, quoyque ce ; 
que je viens de rapporter puiſſe paroitre trop vain ve- | 
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tile. Ceſt grand dommage, dit-il encor, que des 
perſonnes ꝙ une ſi grande probite n'ayent pas mieux 
reuſſi dans le monde! Il getonne que vous, mon 
Pere, qui ẽtes ſi capable Wenſeigner, & qui Ecrivez 
fi bien, nayez pas eu un meilleur ſuccès dans P Ecole 
que vous aviez levee; & que vous ſoyez oblige de 


gagner votre vie par un fi rude travail. Mais je tire 


plus de Vanite d etre nẽe de parens fi Vertueux, que 
fi jetois la fille dune Dame de Qualitè. 
je nentens point encor parler d aller chez Mylady 
Davers; & je ſuis fort tranquile ici a preſent; car 
Mad. Jervis me traite comme ſi jetois ſa fille. Ceſt 
une tres bonne femme, qui regarde Pintẽret de ſon 
Maitre comme le fien propre. Elle me donne con- 
tinuellement de bons Conſeils; & je crois, qu après 


vous deux, jePaime plus que qui que ce ſoit au monde. 
Elle a ſeu ſi bien regler le Menage, & le tient en ſi 


bon Ordre, que nous avons tous un grand reſpect 


pour elle. Elle prend plaiſir à m'entendre lire devant 


elle, mais elle naime à entendre que de bons Li- 
vres: nous liſons toutes les fois que nous ſommes 
ſeules, de ſorte qu'il me ſemble alors que je ſuis chez - 


vous. Elle entendit un jour Henry un de nos Do- 
meſtiques, qui n'eſt pas le plus honnere homme du 
monde, me parler un peu librement : il nYappelloir, - 
je penſe, ſa chere Pamela, & me ſaiſit, comme sil 


avoit voulu me baiſer: vous pouvez croire, que 
pen fus fort en colere. Mad. Jervis ſe mit à le 
gronder ſerieuſement, & ſe facha beaucoup contre 
lui; elle me dit qu'elle eroit tres contente de ma ſa- 


peſſe & de ma modeſtie, & de ce que je ſavois tenir 


les garcons en reſpect. Il eſt vray, qus dans le fond 


je ne ſuis pas fiere, & que Jen agis civilement en- 


vers tout le monde; cepandant je ne ſaurois ſouffrir 


d'ẽtre regardee en face par les Valets, qui vous envi- 


ſagent comme s ils vouloient vous voir juſques dans 
Tame: Comme pour Pordinaire je dejeune, je dine, 


„ PAMELA; Os. 


& je ſoupe avec Mad. Jervis, tant elle a de bonts | 


pour moi, Fay peu d occaſions de parler aux autres 
domeſtiques, & y en ſuis fort aiſe. Ce weſt pas qu ile 
ne ſoient en general aſſez honnẽtes à mon Egard, à 
cauſe de Mad. Jervis, parce qu ils voyent qu elle 


maime: & ils la craignent, parce qu'ils ſavent quelle 
_ eſt nẽe Demoiſelle, quoy qu elle ait eu le malheur 


dt etre reduite à ſervir. 5 | 
Je vois que je vais faire encor une longue Lettre, 


car j aime à Ecrire, & je vous ennuierai. Mais lors | 
que ſay commence ma Lettre je n avois deſſein que 


de vous dire, que je ne crains plus aucun danger 


maintenant: Et en veritẽ je madmire moi-mẽme, 


avoir ẽtẽ aſſez folle pour m'inquiẽter comme j ay 


fait, (quoyque Vavertifſement que vous nvavez donnẽ b 
fut un effet de votre amitiẽ, qui vous rend circon- 


ſpects). Je ſuis ſeure que mon Maitre ne voudroit 
pas s abaiſſer & ſe diſhonorer, pour cauſer la perte 


ck une pauvre fille comme moi: Et vous favez que 
cela le ruineroit de reputation, auſſi bien que moi: 


Ee il peut ſans doute ſe marier dans une des meilleures 
familles du pais. Mais en voila aſſez pour aujourd 
hui: Je ſuis 1 


— 


irn 


Mues tres chers Pere & Mere, 


de feu ma Maitreſſe; ſavoir, un habit complet, une 
demi douzaine de Chemiſes, ſix mouchoirs fins, trois 
tduabliers de Cambray, & quatre de toile de Hollande. 
IL Habit eſt d'une belle ẽtoffe de ſoye, trop riche ſans 
doute, & trop bon pour moi; je voudrois que ce ne 


Votre tres obeiſſante Fille. 


A ff ON Maitre n'a étẽ bien bon depuis ma der- 
: niere; car il m'a donnẽ une partie des Hardes 


. n en 


e 
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fut pas faire un affront 2 mon Maitre, que de vendre 


cet abit ; je vous en envoyerois Pargent, ce qui me 
ſeroit bien plus agrea eable. | 
Vous alen 6xre remplis de eninte; vous aller yous 


imaginer, qu'on a quelque mauyais defein ; mais je 
vous diray, qu'il ẽtoit avec Mad. Jervis lors quil me 
donna ces hardes; & il lui donna en meme tems 2 


elle quantite de bonnes nippes, qu il la pria de porter 


en mẽmoire de Mad. fa Mere, qui avoit ẽtẽ la bonne 


amie de Mad. Jervis. Et lors qu il me donna cet 


Habit & le reſte, voila qui eſt pour toi, Pamela, dit 


il, fais faire PHabir propre pour ta taille, 22 
quitteras le dceuil, tu porteras cet habit pour amour 
de ta Maitreſſe. Mad. Jervis te rend un bon tẽ- 
moignage ; je ſouhaite que tu te conduiſes toujours 


avec autant de ſageſſe, que tu as fait juſques a pre- 


ſent, & alors tout le monde t aimera. 
Je fus ſi ſurpriſe de ſa bontẽ que je ne favois que 


dire. Je lui faiſois la reverence, & à Mad. Jervis 5 


auſſi, à cauſe du bon tẽmoignage qu elle m' avoit ren- 


du; & je lui dis à lui, que je ſouhaitois de pouvoir 
meriter ſes bonnes graces, & que je ferois tout ce 


qui dẽpendroit de moi pour y reuffir. 
Oh! Que C'eſt une choſe aimable que de faire du 
bien! Ceſt tout ce que j enviè aux Grands. 
Jay toujours cru que mon jeune Maitre eſt un 
Galant-homme, comme tout le monde le dit. Mais 
il nous a donne à nous deux toutes ces belles Nippez 
d'un air fi gracieux, qu il me paroiſſoit un Ange. 
Mad. Jervis dit qu'il lui demanda ſi j ẽtois reſervẽe 


avec les Valets; car il dit que j ẽtois fort jolie, & que 
ſi je me laiſſois attraper par quelcun, ce pouroit etre 
ma perte, & le moyen de me rendre pauvre & mal- 


heureuſe de bonne heure. Elle ne manque jamais 


de dire du bien de moi, & profita de cette occaſion 


pour gerendre ſur mes louanges: mais je me flatte 
welle n'en a pas dit plus que ie ne tackerai de mẽ- 
nter, 


4 PAMELA; On, 
riter, quoyque je ne le mẽrite pas encor. Je ſuis aſ- 
ſeuree, qu apres vous, mon cher Pere, & ma chere 
Mere, elle eſt la perſonne que Jaimerai toujours le 


plus. Je ſuis 1” 
N Votre tres obeiſſante Fille. 


LET TRE vn. 


Nos tres cher Pire, 

 TEpuis ma dernire mon Maitre m'a donne encor 
0 beaucoup de bonnes & belles Nippes. Il me 
fit monter dans le Cabinet de ma Maitreſſe, & ayant 
ouvert ſes Tiroirs, il me donna deux Coeffures de 
Dentelle de Flandres tres fine, trois paires de ſouliers 


de ſoye, dont il y en a deux qui ont à peine etE por- 


tees, & qui me vont fort bien, car ma Maitreſſe 
avoit le pie extremement petit; à la troiſiẽme paire il 


y avoit des Boucles d'Argent fort belles. Il me donna 


auſſi des Rubans & des Fontanges de toutes les Cou- 
leurs, quatre paires de beaux bas de Cotton blanc, 
& trois paires de bas de ſoye, & deux Corps de juppe 
fort riches. J'erois toute Eronnee, & je fus un tems 
fans pouvoir parler. Pavois honte en moi-meme de 


prendre les bas, car Mad. Jervis n'etoit pas la; ſi 


elle y eut ere, ce rauroit ẽtẽ rien. Je les receus, je 


4 

4 
4 
* 
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FA 
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5 croi, de fort mauvaiſe grace; car il ſourit, & dit, ne 
rougis point, Pamela, penſes- tu qui je ne ſache pas 


que les jolies filles portent des ſouliers & des bas? 

Tes paroles me deconcerterent fi fort, qu'un ſouf- 
fle m auroit fait tomber. Car vous penſez bien, qu'il 

ny avoit point de rẽponſe à faire à cela: ainſi, comme 


nne ſotte, jetois prete a pleurer; je me retirai en fai- 


ant la reverence, & en rougiſſant juſqu' aux Oreilles, 


Jen ſuis ſeure: Car quoyqu il n'y eut point de mal 


| dans qu'il avoir dit, je ne ſavois pourtant comment 


6 le 


# 


deſhonorẽ lui-meme. Je me tranquiliſeray donc, & 
certes je rwaurois jamais eu la moindre crainte, fi vous 
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le prendre. Je fus raconter le tout à Mad. Jervis, 


| qui me dit, dit, que Dieu lui avoit mis au cceur de me 


faire du bien, & que je devols redoubler Bam pr = 


mie. 


vos Actin 2 & — 


me revinrent dans TEſprit, & furent cauſe que je 


weſtimai pas ſes preſens à beaucoup pres tant que y au- 
rois fait. Je me flatte pourtant, qu'il n'y a aucune 


raiſon de craindre. Car quel bien lui reviendroit il 


&ayoir cauſe la perte d une pauvre & ſimple fille 
comme moi? Dailleurs, aucune fille de Diſtinction 
ne voudroit fans doute le regarder, Sil s toit ainſi 


ne me Paviez pas mis dans [a tete ; mais je ſais que 


_ Ctroit pour mon avantage : Er peutetre que fi ces 
| inquierudes ne Setoient pas mèlẽes avec ſes faveurs, 
je men ſerois trop enorgueillie. Ainſi je conclus, 
que tout arrive pour notre bien: & Dieu vous be- 
niſſe, mon cher Pere, & ma chere Mere; je ſais 


que vous implorez conſtamment ſes benedictions ſur 


may, qui a & ſeray — 


Votre pres delle Fill. ” 


- — 8 2 8 - * 


LETTRE vi 


Ma chere 8 


que ton Maitre te tẽmoigne, & ſur ſes Expreſ- 
ſions libres au ſujet des bas. Peut-Etre qu'il nia 


lit ne puis que te renouyeller mes Avis fur la bonts 


eu aucun deſſein; je men flatte. Mais lors que je 


conſidere | 


| 
'S 
1 
| 
1 
| 

: 
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pour le Pis qui peut arriver; reſous toi de perdre la 


| Cons que je Pay fait naitre diminueroient le plaiſir 
que tu aurois autrement goutẽ des faveurs de ton 


conſidẽre qu il elt poſſible qu il eur quelque deſſein; 1 
& que &il en a eu, le bonheur de ma fille dans ce 


Monde & dans F Eternitẽ en depend, c'en eſt afſez 


pour me faire trembler. Arme toi, ma chere enfant, 


vie plitor que ton honneur. Quand meme les ſoup- N 


Maitre, qu'eſt ce que ce plaiſir que peuvent cauſer 


EE 


ience? 4 
I eſt vray que les preſens dont il te comble ſont | 
tres conſiderables, mais par cela meme ils doivent 
etre plus ſuſpects. Et lors que tu dis qu'il avoit un 
air i aimable, qu'il paroiſſoit comme un Ange, que 
je crains que ſes prẽſens waient fait trop d' impreſ- 


ſion ſur toi! Car quoyque tu ayes plus de bon ſens 


& plus de prudence qu'on nen a communement à 


ton ige, je tremble pourtant lors que je reflechis a 
quels dangers une pauvre fille un peu plus de quinze + 


ans eſt expoſce, au millieu des Tentations de ce 
monde, & de la part d'un jeune Gentilhomme mal- * 


intentionne, ſuppoſe qu il le ſoit, qui a le pouvoir 
dobliger, & une eſpece d autoritẽ de commander 


en qualite de Maitre. 


Je rordonne donc, ma chẽre e ſi tu veun 
avoir notre denediction, tout pauvres que nous ſom- 
mes, d etre ſur tes gardes; il ne ſauroit y avoir du 


mal à cela; & puiſque Mad. Jervis eſt une femme ſi 


Vertueuſe, & qu'elle a tant de bontẽ pour toi, pen 
ſuis beaucoup plus tranquile & ta Mere auſſi. Nous 
nous flattons que tu ne lui cacheras rien & que ſui- 


vras ſes Conſeils en tout. Ainſi, en te donnant notre 1 
Benediction, & en taſſeurant que nous prierons Dieu 


pour toi, plus que pour nous memes, nous ſommes. 
--— * zres 6— Pere 3 Mere. 


prens 
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i= E ſuis bien mortifice &avoir à vous dire que FEC- 


loit avoir; mais mon Maitre, comme je Fay * 


na T0 0 ©& Mn 10 of oa 
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Prens garde de ne te pas enorgueiller de ce qu'on 
te dit que tu es jolie: Car tu ne tes pas faite toi- 
meme, ainſi tu ne peux mẽriter aucune 
de ce cotẽ 1a. La Probitẽ & la Vertu font 
Loi Souvien toi de cela, 
* 55 


| F 


Mes tres chers Pere & Mere, 


ce que j avois congue q aller chez Mylady 
Daves ef enticrement Evanouie. Mylady vou- 


pris il y a un moment, na pas voulu y 


dit que le Neveu de Mylady pourroit devenir amou- 
teux de moi, que je pourrois le ſeduire, ou en ętre 
ſeduite; & comme {a Mere m'aimoit, & myavoit 


recommandee A ſes ſoins, il croioit, dit- il, qu'il Etoit 
de ſon Devoir de me garder chez lui, & que Mad. 


| Jervis me ſerviroit de Mere. Mad. Jervis ma dit, 
que Mylady ſecoua la tete, & dit, ab! mox Frere, 


& pas davantage: & comme vous m' avez rendue 
ſoupgonneuſe par vos avertiſſemens, ʒ ay de tems en 
tems de triſtes preſentimens. Je ne parle pourtant 


Point encor de vos avertiſſemens, ni de mes inquie= 
' tudesa Mad. Jervis: non pas que je me dẽſie delle; 


mais de peur qu'elle ne me croye vaine, preſomp- 


0 tueuſe, & trop remplie de bonne opinion de moi- 
meme, vii Fextrẽme diſtance qu'il y a entre un 


homme ſi riche & Gentilhomme, & une pauvre 


fille comme moi. Cepandant Mad. Jervis elle mẽme 


paroiſſoit tirer quelques conſequences, de ce que 


”—_ Davers avoit ſecouẽ la tẽte, & $'Eroit Ecrice, 


2b 
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ab ! mon Frere ! fans rien dire de plus. Felphon « que 
Dieu me donnera le ſecours de fa Grace: Ceſt pour. 
quoy je veux pas m inquiẽter trop ſi je puis m'en 
 empecher ; car je me flatte de n'en avoir point de ſu- 
jet. Mais je vous rendrai compte des moindres 
choſes qui arriveront, afin que vous puiſſiez me con- 
tinuer * vos bons avis; priez * 


Votre triſte & inquiete Pane: LA. 


LETTRE X. 
Me chere Mere, 


pris de n'avoir point eu de mes nouvelles de- 
pas pluſicurs Semaines mais une triſte, triſte Scene 
en a EtE la cauſe. Car à preſent il weſt que trop 
clair, que vos avertiſſemens Etoient bien fondez. 


e! Ne vous effrayez pas; 


pourtant pas; 
je je ſui Vertueuſe ! Dieu veuille 2 je le 


fois toujours. 


Oh! cet Ange, ce Galant-homme, cedour Bien- 


faicteur de votre pauvre Pamela! qui devoit pren- 
dre ſoin de moi à la priere que lui fit ſa Mere, lors 
qu elle ẽtoit ſur ſon lit de mort; r craignoit ſi fort 
que je ne me laiſſaſſe ſeduire par le Neveu de My- 


lord Davers, qu'il ne voulut point me laiſſer entrer 


au ſervice de Mylady ; ce Gentilhomme (oui, il faut 
encor que je Pappelle ainſi, quoyqu' il ne merite plus 
ce Titre) ce Gentilhomme s eſt avili juſqu'à ſe don- 


ner des Libertez avec fa pauvre ſervante! Il s leſt 


fair voir maintenant dans fon Caractẽre naturel, & 
rien me © paroit plus noir & plus affreux. 


| 5 


OUS & min ic Titee Gene fas dais tis. 


Oh, ma chere Mere, je ſuis malheureuſe, veritable- 
ment malheureuſc 


r 


wo 


voir commis uneautre. Quoyqu' ——— 


| 2 de mes parens, quoyqu” ils ſoient pau- 


Vveray ma Lettre. = 
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Je nay pas etẽ pareſſeuſe; jay ẽcrit de tems à au- 
tre, comment par degres, & par de honteux artifi- 
ces il a dEcouvert ſes criminels deſſeins: mais quel- 
cun m'a vole ma lettre, & je ne ſais ce qu elle eſt de- 
venue. Elle Etoit aſſez longue: je ſoupgonne que 


ceſt lui qui Pa priſe: puiſqu il a eu Fame aſſez baſſe 


pour commetre une indignits, il peut dien auff en- 


ne ſaurois rougir du mien: car il verra que je ſuis _ 
reſolue de conſerver ma vertu, & que je me glorifie | 


Je vous dia tout à la premicre occaſion; car on 
m obſerve Etroitement ; il a dit a Mad. Jervis, cet- 


de fille eſt toujours à barbouiller du papier; il me 
ſemble quelle pouroit mieux employer fon tems. 
Cepandant je travaille de mon 


aiguille à toute heure, 
je fais ſon Linge, et tout le beau linge de la maiſon; 
et outre cela je ſuis occupee à lui border une Veſte. 
Mais, Oh! mon cceur eſt pret à ſe fendre! Quelle 


% recompenſe ay-je à attendre, £ a ce eſt la honte et 


Pinfamie, ou des duretez, et un mauvais traitement. 
Je vous diray tout dans peu; Jeſpere que je retrou- 


Vorre tres He Fille, 
n faut que je le traite d i & de lui deſormais, car 


il Feſt entiẽrement deſhonorẽ dans mon Eſprit. 4 


LET TRE X. 


Ma chire Mere, 


E ne faurois con tis Lane: Celt p 

] je vous raconterai le tout auſfi brievement 

 & quil me ſera poſſible. Tout alla paſſablement 

dien depuis la derniere lettre moins une que je vous 
 Ecrivis. Ala fin je crus avoir quelques raiſons de le 


ſoupgonner: car lors qu ib me voyoit, il me jettoit 


des ceuijlades, qui ne ſignifioient rien de bon: enfin | 


il vint à moi, comme p ẽtois à travailler de mon 
 aiguille, dans le Cabinet du petit jardin; Mad. Jervis 
ne faiſoit que de me quitter. Je voulois m en aller: 
mais il me dit, non, Pamela, ne t en vas point: Bhs 
quelque choſe à te dire; & tu me fuis toujours 


que je Yapproche, comme fi tu avois peur de moi. 


Fetois tout a fait dẽconcertẽe, comme vous pou- 


vez croire: à la fin je lui dis, il ne convient pas | 
votre pauvre ſervante, de demeurer en votre pre. 


ſence, Monſieur, à moins que vos affaires ne le de- 


mandent, & y eſpere que je n oublieray jamais le Re- 


ſpect que je vous dois. 
Eh bien, dit il, mes affaires le demandent quel- 


quefois, & je veux que tu — pour entendre 


ce que 5 ay a te dire. 

Feætois toute honteuſe, & j je commenęæy i trem- 
bler, ſur tous lors qu'il me prit la main; car il 1) 

avoit pas une ame proche de nous. 

Ma ſœur Davers, dit il, (& il me ſemble quiil avoit 
Fair auſſi embarraſſẽ que moy) vouſdi que tu de- 


—_—— = es. tt. ” -y — ˖ 


— e ane B 


meuraſſes avec elle, mais elle n'auroit pas fait pour | 


toy ce que Jay deſſein de faire, fi tu continues d ẽtre a 
fidelle & obligeante. Que dis-tu, ma Fille? ajouta- t- 
il, avec quelque ardeur; n aimes tu pas mieux demu- 
rer avec . que &aller chez ma Sceur Dayers? II 

| avoit 


* 


„ 

Fac] 
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je n'etois pas 
noiſſois a pene. Je me vis entre ſes bras, ſans aucu- 
ne force: il me baiſa deux ou trois fois, avec une ter- 
* Tibleardeur. A la fin je marrachay d entre ſes bras, 
x pßallois „4 
ferma la porte. | 


. 
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ayoit un regard qui me penetra de frayeur ; je ne ſais 
1 > Cetoit, je penſe, un regard 


Des que je pus parler, je lui dis, je vous demande 
» Monſieur; mais comme vous ravez point 


$ de femme que je puiſle ſervir, & qu'll y a à cet heure 


un an que ma bonne Maitreſſe morte, ſaimerois 
mieux aller ſervir Mylady Davers, ſi vous voulez 


bien me le permettre, parce que— 


Fallois continuer ; mais il nvinterrompit brake. 


ment, en diſant, parce que tu es une petite ſotte, & 
day rn e convient. Jete dis, que je 


te feray demoiſelle, fi tu veux Erre obligeante, & ſi tu 
ne Yoppoſes pas toi mEme à ton bonheur; en diſant 
cen i nxembraſla & me me baile. 8 : 

Vous direz maintenant, que toute fa mbchenous 


|  parut à dẽcouvert. Je me debattis, je tremblay, & 


Jerois {i tranſie de frayeur, que je me laiſſay romber, 
tout à fait evanouie, mais je me con- 


Paurois donnẽ ma vie pour un liard. I dit, je 
ne te feray point de mal, Pamela, n'ayes pas peur de 


moi. Je ne veux point reſter ici, repondiſ-je. Tu 
ne veux point reſter, petite impertinente, reprit il. 
ZBiais tu a qui tu parles? Alors je perdis toute crainte 
EK cout reſpect; oui, Monſieur, lui diſ- je, je le fais; 
je puis bien oublier que je ſuis votre Domeſtique, . 
lors que vous oubliez ce qui convient à un Maitre. 


Je Neuen, | & ſanglottois terriblement. Que tu 
es ſotte! dit il; Pay fait je aucun mal? oui, Monſieur, 


lui diſ-je, vous Havez fait le plus grand mal du 


Monde. Car vous m avez appris a moublier moy- 


meme, & ce qui me convient, & en vous  abaiſlant | 


2 


22 PAMELA; Ou, 
jaſques à prendre des libertez avec votre pauvre ſer- 
ante, vous avez diminuez la diſtance que la Fortune 


avoit miſe entre vous & moy. Oui, Monſieur, joſe 


prendre la libertè de le ho” . quoyque pauvre, je ſuis 


vertueuſe, & quand vous ſeriez un Prince, vous ne 


me feriez pas renoncer à ma Vertu. 
11 ſemit en colere, & dit, qui eſt. ce qui veut ry 
faire renoncer, petite Saloppe? Ceſſe de pleurer 


comme un enfant. I! eſt vray que je me ſuis abaiſſe | 


meme ; mais ce n*eroit que pour t ẽprouver. Si 
tu peux garder le ſecret ſur tout ceci, ſen aurai meil- 


lure opinion de ta Prudence. Voici quelque choſe, © 


dit il, en me mettant quelques pieces d'or dans la 


main, pour te dedomager de la frayeur que je Yay | 
causce. Va faire un tour de Jardin, & ne renrre pas 


que tu ayes finide pleurer. Je te commande de pas 
dire un mot de ce qui seſt nt & tout irabien, & 
je te pardonneray. 

Je ne veux point de votre argent, Monſieur, lui 
dif-je; en verite, je nen veux point, toute pauvre 
que je ſuis. Car pour parler fincerement, il me ſem- 


bloit que & auroit ẽtẽ prendre des erres; je mis donc | 


ſon or ſur le banc; & comme il paroiſſoit chagrin & 


confus de ce qu il avoir fait, je pris cette occaſion pour 


ouvtir la porte & ſortir du Cabinet. 


It m' appella, diſant, garde de ſecret, Pamela, je 


SE oO? 


le commande; & ne rentre pas encor, comme je te 


MW. . Wa 1 
Oh! que de pareilles Actions ſont baſſes & in- 


dignes: & qu'un Gentilhomme doit paroitre petit, 


quelque merire qu'il ait Cailleurs, lors qu'il oſe faire 
des choſes, qui ſont fi fort au deſſous de lui, & qui 
mettent ſes infericurs, en Etat de Paroitre plus grands 


Z que hut. 


Je fis un tour ou * dans le Jardin; mais ſans 5 
m 'Eloigner de la Maiſon, crainte &accident. Je be 
ay dans ma main pour Rocker mes yeux, parce 


que 
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R 
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que je ne voulois pas paroitre trop deſobèiſſante. 

Dans ma premiere je vous en diray da vantage. 
Priez pour moy, mon cher Pere, & ma chere 


Mere, & ne foyer pas en colere contre moy. Je 
way pas encor pris la fuire hors de cette maiſon, au- 
tre fois ma Conſolation & mes delices, mais mainte- 


nant ma terreur & mes angoiſſes. Je ſuis contrainte 


Votre obeiſſante & vertueuſe Fill. 


„ 
Ma Chere Mere, on 
| ſeche mes yeux, je rentray, & je commen- 
cay à conſiderer ce que Jaurois à faire. 'Tantot. 
je ſongeois à quiter la maiſon, & à aller au Village 


I vais continuer ma triſte Hiſtoire. | Apres avoir 


voiſin, pour y attendre Poccaſion de me rendre chez 


vous: mais je ne ſavois ſi je devois prendre avec moy 


les hardes qu'il m a donnees ni comment les empor- 


ter. Tantot je penſois à les laiſſer, & à n'empor- 
ter que ce que Javois ſur le corps. Mais il y avoit 


deux Milles & demi juſquau Village, & cela par un 


chemin dẽtournẽ: & comme j ẽtois aſſeʒ bien miſe, 


je craignois de m' expoſer à quelque Malheur, preſ- 
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1 que auſſi grand que celui que je voulois Eviter : & | 
puis penſay-je, on publiera peutetre, que Jay vole 
5 2 choſe & que cela mavoit obligee à men- 


ir: & C auroit ẽtẽ une choſe bien triſte de men 


retourner chez mes chers Parens avec une mauvaiſe 
reputation! Oh! que je ſouhaitay d' etre encor dans 


ma Griſette, dans cet habillement pauvre & ſimple, 
dans lequel vous nvaviez miſe (encor Etoit-ce avec 


bien de la pene) afin que piiſſe entrer en condition, 


lors que je n'avois pas encor douze ans, du tems de 


ma bonne Maitreſſes! Tantot je ſongeois à dire tout 


> Mad. 
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à Mad. Jervis, & à lui demander conſeil; ce qui me 
retenoit, c ẽtoit Pordre qu'il mꝰavoit donne de gar. 
der le ſecret. Car, penſai-je en moi-me 

tre qu il a honte de ce qui il a fait, & qu'il w entre- 


prendra plus rien de ſemblable dans la ſuite. Et 
__ comme la 


pauvre Mad. Jervis a beſoin de ſon ſecours 
pour vivre, à cauſe des malheurs qui lui ſont arrivez, 


Dame à ſon reſſentiment pour Pamour de moy. 
Dans cette incertirude, tantot reflechiſſant, tan- 
tot pleurant, & ne ſachant à quoy me determiner, 
je reſtay dans ma chambre juſques au ſoir; & ayant 
priẽ qu on excuſat ſi je ne deſcendois pas pour ſou- 
per, Mad. Jervis monta, & me dit, pourquoy faut il 
que je ſoupe ſans vous, Pamela? Allons, je vois bien 
qu ily a quelque choſe qui vous chagrine, dites moy 
ce que C'eſt, b 

Je la priay de me permẽttre de coucher la nuit 


avec elle, parce que favois peur des Eſprits, & que 


| Fetois perſuadẽe qu ils ne feroient aucun mal à une 


perſonne auſſi vertueuſe quelle. Cette excuſe n'eſt - 


guẽre bonne, dit elle, car pourquoy n'avez vous pas 
en peur des Eſprits juſques à preſent? (Pavoue que 
je mavois pas penſe à cela) Mais, ajouta-t-elle, je 
conſens de tout mon Cœur que vous couchiez avec 
moy, quelle que ſoit votre raiſon: mais deſcendez 
pour ſouper. Je la priay de mexcuſer, car, lui dif- 


je, Jay tant ple ure, que tous les autres Domeſtiques | 
Fen appercevront. Mais je ne vous cacheray rien, 


Mad. Jervis, des que nous ſerons couchees. 
Elle eut la bonte de me laiſſer agir à ma fantaiſie; 
elle deſcendit pour ſouper; mais elle ſe hata de venir 


ſe coucher, & dit aux Domeſtiques, que je couche- 
rois avec elle, parce qu'elle ne repoſoit pas fort bien, 


& quelle mengageroit à lire pres d elle pour Pen- 


dormit, car, ajouta t- elle, je ſais que Pamelæ aime 
la lecture. b e 


Dis 


* 


je crus qu'il y auroit de la duretẽ à expoſer cette 


* 
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mes ſeules, je lui racontay tout 

Car je penſay que quoyqu il 
cepandant il n'y auroit 


Jervis. Je m'imaginay que de 
garder un ſecret de cette nature, c auroit ẽtẽ temoig- 
ner que je voulois me priver des bons avis qu on 
pouvoit me donner, & dont je n avois jamais eu un 
6 grand beſoin. Je craignois que mon ſilence ne lui 


it croire que je ne reſſentois pas comme je devois 


Tinjure qu il avoit faite & que je pourrois garder 
des ſecrets plus dangereux encor, ce qui auroit 
rencourager à entreprendre quelque choſe de plus 


criminel. Avoiſ- je raiſon? Ma chere Mere. 


Mad. Jervis ne püt pas s empecher de meler ſes i 


 larmes avec les miennes: car je pleurois tout le ters 


que je lui contois mon Hiſtoire, & je la priois de 
me conſeiller ce que je devois faire. Je lui montray 
les deux Lettres de mon cher Pere ; elle loua la pro- 


bi:E qui y paroiſſoit, & la maniere dont elles ẽtoient 
| Ecrit 


es, & dit des choſes fort obligeantes de vous 
deux. Mais elle me pria de ne pas ſonger à quitter 
ma Condition. Car, dit elle, vous vous Etes con- 


duite une maniere fi vertueuſe, que ſuivant toutes 


les apparences il aura honte de ce qu'il a fair, & nen- 
treprendra jamais plus rien de ſemblable. Quoyque, 
ajouta-t-elle, je craigne plus votre beaute, ma chere 


Pamela, que toute autre choſe: car Phomme le plus 


vertueux du monde peut devenir amoureux de vous: 


 Ceſt ce qu'elle eut la bonte de me dire. Elle ajouta 


qu elle ſouhaiteroit d avoir aflez de bien pour vivre 


independente; parce qu elle me prendroit chez elle 
pour y demeurer comme i j ẽtois ſz propre fille. 


Comme vous nyaviez ordonne de lui demander 
conſeil, je ſuis reſolue d attendre, pour voir com- 
ment les choſes iront; à moins qu il ne me mette 
dehors; quoyque dans votre premiere Lettre vous 

Tou. I. 1 maye⁊ 


_ le landemain je ſus fort triſte, & je me mis 
 Aecrire ma longue 


. 
ment que j aurois quelque raiſon de craindre. Ainſi, 
mon cher Pere, & ma chere Mere, je me flatte que 
ce neſt pas par un principe de deſobeiſſance que je 
demeure ici, car je ne pourrois plus m attendre à vos 
benediCtions, ni aux bons effets de vos prieres, fi J. 
tois deſobe iſſante. 


838 2 


Lettre. Il me vit Ecrire, & dit 
à Mad. Jervis (comme je Pay deja rapporte). Cette # -- 
fille eſt toujours 1 il me ſem 
ble quelle pouroit ẽtre mieux employee ; ou \ + 
„ Quand feus fini ma Let | 
rre, je la mis ſous la Toilette, dans la chambre de ms 
Maitreſſe, ou perſonne n'entre, outre mon Maitre, 
que Mad. Jervis & moy. Mais lors que je revisſ} 

pour la — je fut fort ſurpriſe de la point trou· - 
ver: ne ne ſavoit que mon Maitre eut appro- 
chẽ de la Chambre durant tout ce tems là: de forte 
que Jay ẽtẽ extremement inquiẽte A ce ſujet. Mais 
Mad. Jervis croit, auſſi bien que moy, qu'il Pa trou- 
'vee d'une maniẽre ou d autre. I! paroit chagrin & 
fachẽ, & ſemble me fuir, autant qu il diſoit que je le 
fuiois moy- meme. Il vaut mieux que cela ſoit ainſ 
n 

Il a commands à Mad. Jervis de me dire de ne 
pas employer tant de tems à Ecrire; c'eſt quelqu 
| Choſe de bien bas à un Gentilhomme comme lu 
de samuſer à une bagatelle comme celle-là, puiſque 
d'ailleurs je ne ſuis pas eſſeuſe: ſans doute qui 
eſt fache de ce que Jay Ecrit; & cela ne ſignifie rien 
de bon. 
Mais je ſuis beaucoup plus cranquile, depuis qu 

je couche avec Mad. Jervis: quoyqu apres tour, Fun 
| core la crainte perpẽtuelle ou je vis, & de autre uy ten 


mauvaiſe humeur, & le meEcontentement qu wil to: dui 
| | moig 20G ceu 
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moigne de tout ce que je fais, ne me rendent que 


2 

| miſerable. 

1 "On! que wen za jaris qui me ballow & ma 

je E! Je ne ſerois pas expoſce comme je le ſuis a 

des Tentations d'un core, & & donner du mẽcon- 

6. | tenrement de Tautre: Que F ẽtois heureuſe il y a 
quelque tems & que je ſuis malheurcuſe A prefen. 

is | . s. 

* | Patreoffigie Punta. 

i - — 


LET TRE XIII. 


| Ma tres chive Enfant, 


A detreſſe ou tu es, & les Tentations auxquelles 
tu es expoſce nous font ſaigner le Coeur. Nous 
prions Dieu continuellement pour toy, & nous vou- 
lons que tu te retires de cette grande Maiſon, & que 
tu fuies ce mechant homme, fi tu trouves qu'il re- 
nouvelle ſes Attentats. Tu aurois du le faire d abord, 
fi tu wavois pas eu Mad. Jervis pour te conſeiller. 
Nous ne trouvons rien à redire dans ta Conduite 
juſques à preſent. Mais nous ſommes dans une in- 
quiẽtude mortelle, en conſiderant ce qui peut arriver. 
Oh! mon enfant! les Tentations ſont quelque choſe 
de terrible. Cepandant ſans elles nous ne ſaurions 
nous connoitre nous MEmes, & nous 9 de 
quoy nous ſommes capables. 
rien} Tes Tentations ſong tres grandes: car tu as i te- 
fiſter aux Richeſſes, à la jeuneſſe, & à un bel homme, 
comme il Peſt dans Peſprit du public. Mais quel 
honneur racquierras tu pas fi tu reſiſtes à toutes ces 
tentations! Et lors que nous reflechiſſons ſur ta con- 
duite paſſẽe, & ſur la bonne Education que tu as re- 
ceue; lors que nous conſiderons que tu a ere Elevee 


n 5 | de 
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de maniẽre à avoir plus de honte du Vice que de ik F 


uvretẽ, nous nous perſuadons que Dieu te donnera 
force de ſurmonter tour. Cepandant comme nous 
ſommes convaincus que la Vie te doit Etre à charye, 
à cauſe des apprehenſions continuelles qui te tour. 


mentent; & qu'il y auroit peutetre de la prẽſomp- 


tion à te fier trop à tes propres forces; comme tu es 
encor fort jeune, & que le Demon pouroir lui inſpi- 


rer quelque firrage me pour te ſeduire (& les Grands 


nen manquent jamais) je crois qu'il vaut mieux que 
tu viennes chez nous, partager notre miſere en ſeu- 


rete, que de vivre avec eie re dungeon | 


* qui peut — etre 


i compagne pendne l dur G, oh, tn Ger 
Fille, que c toit al > dev 
loir coucher avec elle !) nous ſommes plus tranqui- 
les, que nous ne ſerions ſans cela. Ainſi en te re- 
 commendant 2 la Protection de Dieu, nous fommes 
avec ſouci 


Tes tres Han. Pere oth Mere, 


LETT R E XIV. 


8 Mes 1 tres chers ns 8 Mere, 


[OUS avons vecu fort agreablement Mad. Jer: 
vis & moy pandant ces derniers quinze jours | 
car mon Maitre a été durant tous ce tems la 2 laF 
Terre qu'il a dans la Comte de Lincoln, ou che: 
Mylady Davers ſa ſceur. Mais il eſt revenu hie: 
Des qu'il a été arrive il a eu quelque converſation? 
avec Mad. Jervis, & principalement ſur mon ſujer.# 
Il lui a dit, Eh bien, Mad. Jervis, je fais que vou 
voulez du bien 3 Pamela, mais s penlez vous n — 


ane. mg ee ase nes Fare reer 
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ſoit de quelque utilite dans la Maiſon ? Elle m'a dit, 
que cette queſtion la ſurprit, mais qu elle repondir, 
que J ẽtois la Creature la plus vertueuſe, & la plus di- 
ligente quelle connũt. Pourquoy, je vous prie, ce 
mot de vertueuſe? a- t- il dit; y a- t-· i eu quelque 


raiſon de ſoupconner qu'elle ne Feroit pas? Ou quel- 
cun geſt il mis en tete de Peprouver? Je m'eronne, 
Monſieur, a- t- elle replique, que vous me faſhez une 
pareille Queſtion ! Qui eſt ce qui oſeroit rien entre- 
prendre contre elle dans une maiſon auſſi bien re- 
glee, & auſſi bien gouvernẽe que Peſt la Votre, & 
ſous un Maitre qui a une ſi belle Reputation d' Hon- 
neur & de Vertu? Je vous remercie, Mad. Jervis, 
dit il, de la bonne Opinion que vous avez de moy : 
mais dites moy, ſuppoſe que quelcun entreprit quel- 
que choſe contre Pamela, penlez vous qu elle voulut 
vous en faire confidence? Monſieur, rẽpondit elle, 


Ceft une jeune Creature innocente, & elle a tant de 


confience en moy, que je crois qu'elle me deman- 
deroit conſeil auſſi tor qu'a ſa Mere. Innocente encor, 
geſt il Ecrie, & wertueuſe ſans doute. Je vois, Mad. 
Jervis, que vous n'etes pas chiche d'Epirhetes : pour © 
moy, je la regarde comme une petite artificieuſe; & 
k Javois un Somelier, ou un Maitre d Hotel qui fut 
jeune, elle auroit bientor tendu ſes filers pour at- 
trapper Pun ou autre; &il elle croyoit qu il valut la 
ene den faire un mari. Ah! Monſieur, dit elle, 
— eſt bien jeune, & ne penſe pas encor à un 
Mari, joſe en repondre pour elle; & votre Maitre 
d Hotel & votre Somelier ſont des gens àgez, qui ne 
ſongent à rien de ſemblable. Non, dit il, & quand 


meme ils ſeroient plus jeunes, ils auroient trop d Eſ- 


prit pour penſer à une fille comme elle. Je vous 
diray ma penſce ſur ſon ſujet, Mad. Jervis, je ne 
crois pas que cette fille, qui eſt ſi avant dans vos 
bonnes graces, ſoit auſſi peu artificieuſe que vous 
vous Pimaginez, Il ne me convient pas de diſputer 

| . 1 avec 
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avec vous, Monſieur, a repliquẽ Mad. Jervis, mais | 


Jole dire, que fi les hommes veulent la laiſſer en re- 
pos, elle ne s embaraſſera guere deux. Quoy, Mad. 
Jervis, a-t-il dit 1a deſſus, y a- t- il donc des homme: 


qui ne veulent pas la laiſſer en repos, que vous ſa- 
chiez? Non, en verite, Monſieur, a- t- elle rependy; © 
elle eſt trop reſervee pour cela; cepandant elle ſe 
conduit avec tant de prudence, que tous les hommes 


Feſtiment, & lui tẽmoignent autant de reſpect, que | 


ſi elle Ecoit nee Demoiſelle. | 


Ab! dit il, c'eſt 2 Partifice dont je parlois. Souf- 1 
frez que je vous diſe, que cette fille a de la Vanite, de 
la ſuffiſance, & mème de P Orgueil, ou je ſuis bien 


trompẽ: peutetre mEme en pourrois- je donner un 


exemple. Monſieur, a- t- elle dit, vous voyez plus 


| loin, qu'une pauvre & ſimple femme comme moy : 


Je way jamais appergu que de Pinnocence en elle. | 


Et de la Vertu auſſi, je vous en repond, a-t-il dit. 


Mais ſuppoſe que je puſſe vous rapporter une cir- 
conſtance ou elle a parlẽ un peu trop librement des 
bontez que quelcun a eues pour elle, & où elle a eu 


la Vanitè @attribuer a des deſſeins criminels quelques 


douceurs qu'on ne lui diſoit que par un effet de la 


Compaſſion qu on avoit pour ſa jeuneſſe & pour ſa 


mauvaiſe fortune, & ou elle a mëme ole dire du mal 


de ceux dont elle ne devroit jamais prononcer le 

nom qu avec Reſpect & avec Reconnoiſſance; que 

diriez vous de cela? Ce que je dirois, Monſieur, a- 
t- elle rẽpondu; je ne ſais ce que je dirois; mais ole © 


croire que Pamela eſt incapable dune pareille Ingra- 


Ez bien, a- t- il dit, ne parlons plus de cette petite 
ſotte. Conſeillez lui ſeulement en amie, de ne pas 
ſe donner trop de libertez par rapport aux bonten 
gu'on a pour elle; & que ſi elle reſte ici, elle n ẽcrive 
pas tout ce qui ſe paſſe dans ma maiſon, ſeulement 

pour exercer ſon Eſprit & ſa plume. Ceſt une - . 

- ö r 
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vaincue avec le tems. 
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matoiſe, je vous en rEponds, & vous en ſerez con- 


Vit- on jamais rien de pareil, mon cher Pere, & 
ma cheEre Mere? ll eſt clair qu'il ne S attendoit pas 
à trouver tant de reſiſtance de ma part, & * ſe 
doute que jay tout dit à Mad. Jervis: il eſt clair 


auſſi, qu'il faut qu'il ait la Lettre que je vous avois 
deſtinẽe; & Cefſt ce qui le chagrine cruellement: 
Mais je ne ſaurois qu'y faite. Il vaut mieux que je 


ſois artificieuſe & ſubtile, dans le ſens qu'il donne à 


ces termes; que fi j ẽtois ce qu'il ſouhaite. Et 


quelque peu 


de cas qu il faſſe des termes de Vertu & 
d Innocence, lors qu' ils ſont appliquez a moy, il au- 
roit ẽtẽ moins en colere, fi j avois moins merite ces 
Eloges ; car alors mon Crime auroit ere ma Vertu 
par rapport à lui, mechant, qu'il eft! 


- 


fle vous Ecriray encor dans peu; mais il faut que 
je ſiniſſe à preſent, en diſant que je ſuis & ſeray 


e Votre vertuenſe Fille. 


IE finis ma derniẽre un peu bruſquement, car je * 

I craignois qu'il ne vint; ce qui ne manqua pas 
 _ @arriver. Je cachay ma Lettre dans mon Sein, & 
pris mon Ouvrage qui Etoit proche de moi. Pavois 
ſi peu de cet Artifice qu'il m'impute, que 5 ẽtois auſſi 
de concertte, que ſi je venois de commettre quelque 


r 
Ne vous levez pas, Pamela, dit il, & que je ne 


vous empeche pas de continuer votre Ouvrage. 
| Vous ne me dites pas que je ſuis le bien revenu apres 
mon Voyage dans la Comte de Lincoln. 1 ſeroit 


C 4 ---- 1-0 
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dien facheux, Monſieur, lui diſ- je, que vous ne | 


fuſſiez, pas toujours le bien-venu dans votre propre 
_ Maiſon. : 


Je voulois me retirer, mais il me dit, ne vous en- 


 fuiez pas, vous diſ qe; j ay deux ou trois mots à vous F 2 


dire. Ah! Que le cœur me battoit! Lors que je 
vous temoignai quelque bonte dans le Cabinet du 


Jardin, dir-il, & que vous y repondites fi ſortement, | | 


comme fi favois eu deſſein de vous faire quelque 
grand mal, ne vous dẽfendiſ- je pas de dire à qui que 
ce fut ce qui s ẽtoĩt paſſe? Et cepandant vous en 
_ parle par tout, ſans aucun Egard pour ma Reputa- 
tion, ni pour la votre. Moy, Monſieur, lui dif-je, | 
en avoir parlẽ partout! je nay preſque perſonne à 
H nvinterompit en diſant, preſqse, petite imper- 
tinente! vous ſavez donc uſer de quivoques. Qu'en- 
tendez vous par ce preſque. Je vous demande ſi vous 
ne Pavez pas dit à Mad. Jervis, premiẽrement. Je 
vous prie, Monſieur, lui diſ- je dans un grand trou- 
ble, permettez moi de deſcendre; car il ne mappar- 
tient pas de diſputer avec vous. Nouveau ſubter- 
fuge, dit il; que parlez vous de diſputer ? Eſt ce 
_ diſputer avec moy, que de repondre à une Queſtion * 
_ eres ſimple que je vous fais? Repondez à ce que je | 


vous demande. O mon cher Monſieur, diſje, je © 
vous demande en grace de ne me pas preſſer davan- * 


tage: je pourrois encor moublier moy-meme, & ẽtre 
inſolente. JV 1 
Reépondez-moy donc, dit il; avez vous pas ra 

| Porte tout à Mad. Jervis? Vous ſerez inſolente, fi 
vous ne repondez. pas ſur le champ a ma Queſtion. 

| Monſieur, lui diſ-je en voulant retirer ma main quit 
tenoit toujours, je pourois peutẽtre vous repondre par 
une autre Queſtion, & cela ne me conviendroit * 
pas. Que voulez vous dire? reprit il; ple. 


* 

*. 
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dente, dit il. Voila une nouvelle ẽquivoque 
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Fh bien, Monſieur, lui diſ- je; pourquoy ſerie ⁊ 

vous * colere, de ce que 7aurois dit à Mad. 

Jervis, ou à quelque autre ce qui geſt paſſẽ, fr vous 


1 n aviez aucun mauvais deflein ? 855 


Bien dit, ma petite innocente, fans artifice, comme 


Mad. Jervis vous appelle, s ẽcria- t- il. Eſt- ce donc ain- 
fi que vous me raillez, & que vous oſez me faire des 
queſtions? inſolente que vous Etes! Mais je veux 


que vous me rẽpondiez directement. Monſieur, 
E. je ne voubbois pus mentir pour nes les bens 
du Monde. Je Fay dit à Mad. Jervis; car mon 
cceur ẽtoit pret iſe fendre : mais exceptẽ elle, je nen 
ay ouvert la bouche à perſonne. Fort 8 
Vous 
n'en avez pas ouvert la bouche a perſonne. Mais nen 
avez vous pas ecrit A quelqu autre? Quoy! Mon- 


ſieur, diſ-je-alors (car j ẽtois tout A fait courageuſe 


dans ce moment) pouriez vous me faire cette Que- 
ſtion, fi vous waviez pas pris la Lettre que jecri- 


vois à mon Pere & à ma Mere, & dans laquelle, 
Favoue que je leur diſois tout librement, je leur de 
_ eouvrois ma douleur, & leur demandois Conſeil ? 


Et faut il donc, dit- il, que je ſois ainſi flẽtri dans 
ma maiſon, & hors ma maiſon; devant tout le mor 
par une effrontẽe comme vous? Non, de grace, Mon- 


ſieur, luidif-je, ne vous. fachez pas contre 5 ce - 
ire la 


n'eſt pas moy que vous fletris, je ne fais que 


i Veritẽ. Ah! vousoſez me railler encor, arrogante que 
vous Etes; je ne ſouffreray pas qu on me parle ainſi. | 


Mais Monſieur, diſ-je, à qui une pauvre fille 


elle demander Conſeil, fi ce reſt à ſon Pere re 
. Mere, & à une honnete dame comme Mad. Jer- 


vis, qui pour Famour de fon ſexe doit donner Con- 
ſeil lors qu on le lui demande? Inſolente, dit il en 


frappant du pie; faut il que je ſois ainſi queſtionnẽ 
par une fille comme vous? Je: me jettay à genoux, 


& dis, pour Famour de Dieu, Monſieur, ayez piti 
EE. Ft C5 cune 


pas d um ſeul inſtant 
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 @Cune pauvre Creature, qui ne connoit point juiqu' 
ous tend le reſpect qwelle vous doit, & qui ne fair 
que chẽrir ſa Reputation & ſa Vertu. Ceſt tout ce 


ſur quoy je puis compter; & quoyque pauvre & 
fans amis ici, Fay toujours appris 2 aimer la Vertu 


tre Vertu, ſotte que vous Etes, dit il: Penſez vous que 


plus que ma Vie. Vous faites bien du bruit de vo- 


ta Vertu nexige pas que vous ſoyez obeiſſante, & que : 


vous ayez de la reconnoiſſance pour votre Maitre? 
En vẽritẽ, Monſieur, diſ-je, il eſt impoſſible que je ſois 


: deſobeiſfante, ou ingrate envers vous, ſi ce weſt lors 


que vos Commandemens ſont contraires à ce pre- 


mier devoir, qui ſera toujours la regle de ma con- 


duite. 
Il parut 


foutenir & pleurant à chaudes larmes. 


A n fin: il rentra, mais helas! le Crime dans le BH 

Cœur! Et me prenant par la main, leve-toi, Pame= * 

, dit il, tu es ta propre ennemie, ta folie malen- | 
wndue cauſera ta ruine. ſe te le dis; je ſuis fort irri- , © 


tẽ des libertez que tu t es donnees en parlant de moy 
à ma Menagere, & à ton Pere & ta Mere; 

& il vaut autant que tu ayes une cauſe reelle de 
prendre ces libertez, que de fletrir ma reputation 
pour des cauſes imagihaires. En diſant cela, il me 
Prit de force ſur ſes genoux. Oh, que Jetois alar 
mee: je m'ecriay, comme 5 avois leu. il y avoit quel- 


ques jours dans une livre, Auges, & Saints, & toute” 
See je ne ſurvive 


endez moy. 
ce 3 fatal auquel je per. 
dray mon innocence” Jolie petite folle, dit i, com- 


Arme des Cieux, 


ment peux tu 1 perdre ton innocence ſi tu es obligẽe p 
de ceder à une force à laquelle tu ne faurois reſiſter? 


Sois tranquile, ajoutra-t-il; car quoyqu᷑ il arrive, tu 


touchẽ; il ſe leva, & fir quelques tours 
* chambre yoiſine, me laſſint i genoux. Je 
me couvris le viſage de mon Tablier, & je repoſa | 
ma tete ſur une chaiſe, rayant pas le pouvoir de ma 
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dlame ſur moy, car je nen ay deja eu que trop pour 


donne file, dit il, je vois que tu as bien ld; je Caſ- 


je me donnay un mouvement violent, par lequel je 
wp arrachay d'entre ſes bras, je courus hors de la 
cůhambre, & la chambre voiſine ẽtant ouverte, je fis 


dechira une piece, qui demeura ſuſpendue au dehors 
de la porte. „ OC my 


e tray dans la chambre; jay appris le reſte dans la 
” Afduire; car la frayeur & la crainte que j; avois eues, me 


l diant par le trou de la ſerrure, il mappercut etendue 
cout de mon long par terre. Il appella Mad. Jervis, 


vis, que ſi elle ẽtoit ſage, elle eut à ne rien dire de 
toute cette Affaire. N My 


mal qu il my en avoit en effet, elle pleura ſur moy, 
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en auras le merite, & le blame; ce ſera un beau 
ſujet de Lettres à Ecrire A ton Pere & A ta Mere, 
& par deſſus le marchẽ, un joli conte à faire à Mad. 
Il me baiſa de force au cou & à la bouche; & dit, 
qui a jamais blamẽ LucrEce? on ma condamne que 
celui qui la viola. Je veux bien prendre tout le 


ce que p̃ay merits. Puiſſẽ-· je, m'ecriay· je, me juſti- 
fer par ma mort comme fit Lucrece, ſi je ſuis trai- 
tẽe auſſi cruellement qu'elle le fut. Ho, ho! ma 


ſeure qu avant que nous ayons fait, nous fournirons 
à nous deux un joli ſujet de Roman. 

Alors il mit la main dans mon ſein; Pindignation 
que cette effrontiere me cauſa, redoubla mes forces; 


tant que jy entray, je jettay la porte après moy, & 
la clef ẽtant en dedans, la porte ſe ferma à clef; il me 
pourſuivoit de fi pres, qu'il ſaiſit ma robe, & en 


Tout ce dont je me ſouviens, C'eſt comment fen- 


firent tomber en foibleſſe; je m'imagine queen regar- 


qui avec ſon ſecours forga la porte. Des qu'il me 
vit un peu revenir il ſe retira, ordonnant a Mad. Jer- 
La pauvre Mad. Jervis crut qu'il y avoit plus de 


comme f elle eut ẽtẽ ma Mere. Je fus deux heu- 
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tes avant que ꝙ ẽtre bien remiſe; & juſtement com: 
me je com! is à pouvoir me tenir un pen de- 
bout, il rentra ; la frayeur me fit encor retomber en 
foibleſſe, fur quoy il sen alla, mais il fe tint dans la 
chambre voiſine, pour empeEcher que perſonn n ap- 
prochat de nous, de peur qu on ne vint a decouv-—- 
Mad. Jervis me donna fa bouteille de Sel Armoniac * 
a ſentir, elle coupa mon lacet, & me mit dans un 
fauteuil: mon Mairre Papella, & lui demanda, com- 


ment ſe porte cette fille? Je ray jamais vd une pa- * 


reille forte de ma vie. Je ne lui ay rien fait du tout. 
Mad. Jervis pleuroit fi fort, quelle ne pouvoit par- 
ler: il lui dit donc. Il-paroit qu elle vous a rap- 
portẽ, que je lui fis quelques careſſes dans le Cabinet 
du Jardin, quoyque je raye rien fait de criminel a- 
* non plus qu à preſent, je vous aſſeure. Je vous 
prie de garder le ſecret fur tout ceci, & que je ny 
fois point nom. — 8 
Ob, Monſieur, dit elle, pour l'amour de vous 


meme, & pour amour de Jeſus Chriſt.— Mais il ne : 
voulut rien Ecouter, & dit, pour Vamour de vous 


meme, Mad. Jervis, je vous dis n'en dires mot. Je 
ne lui ay fait aucun mal; mais je ne veux pas qu elle 
demeure plus longtems dans ma maiſon, lababillarde: 
& malavisce qu'elle eſt. Mais puiſqu elle eſt fi ſu- 
jette à tomber en foibleſſe, oui du moins à le feindre, 
preparez 14 A me voir demain après diner, dans le 
Cabinet de ma Mere; ſoyez avec elle, & vous ferez. | 
tẽmoin de ce qui ſe paſſera entre nous. f 
Ainſi il ſe tetira plein de dẽpit; il ordonna qu'ors Þ 
mit les Cheyaux au Caroſſe, & fut faire quelques Vi- 
fires. „„ „„ 
Mad. Jervis me vint trouver; je lui racontay tout 
ce qui s toit paſsẽ, & je lui dis, que j ẽtois reſolue 
de ne pas demeurer plus longtems chez lui. Et 
comme elle me dit qu il paroiſſoit me menacer de me 
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' renvoyer; jen ſuis charmẽe, rẽpondis- je; alors je 


feray tranquile. Elle repeta tout ce qu'il lui avoit 


dit, comme je Pay rapporte plus haur. 


Mad. Jervis eſt bien fachee que je m' en aille; 


& cependant la pauvre femme commence à craindre 
pour elle meme: mais elle ne voudroit pas pour tout 


du monde, que je fuſſe perdue : Certainement, dit 
elle, il n' a point de bons deſſeins. Mais peutẽtre 


ꝛuſſi que maintenent qu'il me voit ſi reſolue il re- 


-noncera A tout attentat; & je ſauray mieux ce 
que 5 auray à faire après le jour de demain, que je 


dois paroitre devant un juge, qui, je crains, ne ſera: 


pas des plus equitables. 
Oh; que fapprehende cette Comparution de de- 
main! Soyez aſſeurez, mes chers Parens, de la ver- 


mu de votre pauvre enfant, comme je ſuis aſſurẽe 
de vos priẽres en faveur de. 


Votre tres obeiſſante Fille. 


LET TRE XVL 
, 
IE ſais que vous languifſez d avoir de mes nouvel - 
] — je vous en donne auſſi tot qu il m'a ẽte poſ- 

„ „ 
Vous pouvez vous imaginer dans quelles inquiẽtu- 
des je paſlay le tems, juſques à ce que Pheure mar- 

quẽe arrivat. A meſure qu elle approchoit, mes 
Terreurs augmentoient à chaque inſtant. Tantor 
Favois beaucoup de courage, & tantot point du tout; 
Ex je crũs que je tomberois en foibleſſe lors que le 


tems vint que mon Maitre avoit dine! Pour moy, je 
ne pus ni manger ni boire, & mes yeux Etoient tou- 
Durs enflez A force de pleurer. 


Enn il entra dans le Cabinet, qui ẽtoit celui of 
ma Maitrefle avoid contume de s habiller: Cabinet 
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que je haiſſois maintenant autant que je Pavois aimẽ | 


autrefois. 


Le Cceur ne vous palpite · t- il pas a cauſe de moy ? 


- Je vous aſſeure que le mien ſautoit au dedans de moy, 
comme un oiſeau nouvellement pris fait dans une cage. 


O Pamela, me diſoiſ e à 2 moy- mème, que tu es ſot- 


te & craintive. Tu was fait aucun mal: Quoy! ix 
Etant innoc ente, tu crains de paroitre devant un Juge- 


inique, que ſeroit-ce, ſ̃ ẽtant coupable tu avois à pa- ; 
roitre devant un juſte Juge? Pren courage, Pamela; 


tu connois le pis qui peut rarriver, & quel plaiſir il 
ya à preferer la pauvretẽ accompagnee de la young a 
p abondance accompagnee du Vice. 


Ceſt ainſi que je m'encourageois moy-meme : ce | 
le cœur me manquoit; mon Eſprit Etoit en- 


tierement abbattu. La moindre choſe que Jenten- 
dois remuer me ſembloit une voix qui m appclloit à 
rendre compte. P en redoutois le moment, &. je ſou- 
aitois cepandant qu'il arrivat. 


A la fin mon Maitre ſonna la Cloche. Oh! je crus 


que c toit ma Cloche mortuaire. Mad. Jervis fut 


voir ce qu'il demandoit: helas! la pauvre Dame a- 
voit le cceur bien gros. II lui dit od eſt Pamela? 


Welle monte, & venez avec elle. Elle vint me pren- 


| dre: mes pieds ętoient aſſez diſpoſer à aller; mais 
mon Cceur Etoit avec mon cher Pere, & ma "chere | 
Mere, deſirant de partager leur pauuretẽ & leur bon- s 


bueur. Je fus pourtant, 


Oh! "oe a eſt il poſlible que des Mechants $ - 

ent tEmoigner tant de fermetE, & &tre ſi peu | 
touchez, ayant des cceurs fi noirs & fi criminels; pan- 
dant que de pauvres innocens paroifſent comme des 


malfaiteurs devant eux! 


Il avoir Fair fi ſevere, que le cœur me manqua, & 


je me ſouhaitay partout ailleurs, platorque 13, quoy- 


que Jeuſle auparavant rafſemble tout mon courage. . 


Juſte Ciel, W en moy- mème, donne moy la * 
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de comparoitre devant ce méchant Maitre. Oh! a- 
doucis- le, ou endurcis-moy.  _ wo 
Entrez, ſotte, dit il d'un air fache, des qu'il me 
vit, & en me prenant rudement la main: Ceſt 


avec raiſon, que vous avez honte de me voir, apreg. - 


rout le bruit que vous avez fait, & toutes les ſottiſes 
que vous avez dites de moy, en me fletriſſant com- 


me vous avez fait. Moy, avoir honte de vous voir, 


penſay- je en moy-mere: cela eſt fort joli, en veritẽ; 
ä mais je ne dis rien. 5 3 

M,ad. Jervis, dit il ; vous voila toutes deux enſem- 
bles; aſfſeyez vous; & qu elles ſe tienne debour, fi 


| elle veut: Oui ſi je puis, diſ. je enmoy-meme, car mes 


genoux ſe heurtoient l'un contre autre. Lors que 
vous vites cette fille dans Ferat ou vous la trouvãtes, ne 
penfiez vous pas que je lui en avois donnẽ le plus grand 
ſujet, qu on puiſſe donner à une femme? Que je Fa- 
vois entierement ruinẽe, comme elle Pappelle ? Dites 


moy, pouviez vous avoir une autre penſẽe? En ve- 


rite, rẽpondit elle, je le craignis d'abord. Vous a- 
telle dit ce que je lui ay fait, & tout ce je lui ay 
fait, pour cauſer tout ce bruit & tout ce fol embarras, 
par lequel ʒ aurois pu perdre ma reputation dans vo- 
tre eſprit, & dans celui de tous mes domeſtiques? 
Apprenez moy tout ce qu'elle vous a dit. oy 
Son air ſevẽre Pavoit un peu trop effray&e, comme 
elle me Pa avoue depuis, de forte qu'elle lui repon- 
ditt, elle m'a dit que vous Paviez ſeulement priſe ſur 


vos genoux, & que vous Paviez bailce. 


La deſſus je pris un peu de courage: Seulement, 
Mad. Jervis! diſ- je, & n'en ẽtoit- ce pas la afſez pour 
me faire connoitre ce que Javois à craindre. Lors 


quun Maitre de la diſtinction du mien &abaifle 


juſqu'a prendre de pareilles libertez avec une pauvre 
ſervante comme moy, que doit on attendre enſuite? 
Mais vous avez été plus loin, Monſieur ; oui, vous 
avez ẽtẽ plus loin: vous mavez menacee de ce que 
vous vouliez faire; vous avez parle de Lucrece, & 


—— . 
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pd A malheureux fort. Vous ſavez que vous en 
aver fair plus qu'il „e 


"Mad. 1 commenca F m'excuſer, & le pris 
avoir pitiẽ dune pauvre ＋ qui avoit tant d'a- 
mour pour fa Reputation. I rẽpondit, je la trouve 
fort jolie; je le dis en fa preſence; je la croyois 
humble; & je m'imaginois, qu elle n abuſeroit pas 
de mes faveurs, ni de Pamitiẽ que je lui temoignois, 
Mais Fabhorre le deſſein de Fobliger par force à 
quoyque ce ſoit. Je me connois mieux que cela, 
sjouta- t- il; je ſais ce qu il me convient de faire. II 
= eſt ſeur que je me ſuis aſſez abaiſſẽ en prenant con- 
nioiſſance d'une fille comme elle; mais je crois qu 
| elle nyavoit enſorcelẽ, ce qui m'a fait prendre plus 
de libertezavec elle, qu'il nẽtoit à propos: mais je 
' mon pes Is moindre intention de pouffer le bad- * 
nage plus lom. 
Que de pauvretez, ma chere Mere, de la part d'un 
homme de bon ſens. Vous voyez comment les plus 
Brands Eſprits ſont embarraſſez lors qu' ils ont à ſou- # 
tenir une mauvaiſe cauſe, & à juſtifier des actions 
eriminelles. Oui je trouve que Pinnocence, mèẽme 
dans un eſprit foible, a de grands avantages ſur le 
Crime accompagne de tous les biens & de toute l 
ſageſſe de Siecle. | 
Je lui dis donc, vous POuVeZ, Monſieur, appeller TT 
eela un badinage, un jeu, ou tout ce qu'il vous pla- 
ra: Mais Ceſt un badinage qui ne convient point du f 
tout à un Maitre envers fa ſervante vi la diſtance ex 1 
trẽme qu'il y a entre eux. Entendez vous, Mad. Je-: E 
vis, dit il, entendez vous Iimpertinence de cette crẽer |, 
pe 
CC 
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ture: Elle mavoit deja tenu de ſemblables diſcours 
auparavant dans le Cabinet, & hier encor, ce quifut} 
cuuſe que je la traitay un peu plus durement que je 
nm auray fait ſans cela. a 


— 


IA VI RTV RECOMPENS?E' I. 41 
Pamela, me dit Mad. Jervis, ne ſoyez pas imper- 
tinente envers Monfieur. Connoiflez le reſpect que 


vous lui devez: Vous voyez qu'il ne vouloit que ba- 


diner. Oh! machere Mad. Jervis, dis-je, ne vous 
joignez pas à lui pour me blamer. Il eſt bien diffi- 


cile de conſerver du reſpect pour les homrmes les plus 
qualifiez, lors qu'ils s oublient eux memes par rap- 
port à leurs moindres domeſtiques. 88 


|  Voyez, encor! dit il, auriez vous pi croire cela 
de cette jeune effrontee, fi vous ne Paviez pas enten- 


du. Mon cher Monſieur, dit la bien-intentionnee 
Dame, ayez pitiẽ de cette pauvre enfant, & lui par- 
donnez : ce weſt qu'un enfant encor, & fa Vertu lui 
eſt extremement chere. Joſe repondre fur ma 
Tete, qu'elle ne ſera plus impertinente envers vous, 
ſi vous voulez avoir la bontẽ de ne la plus tourmen- 


ter, & de ne lui plus cauſer de frayeur. Vous avez 
pu comprendre 


par la foibleſſe on elle-tomba de 
quelles allarmes elle ẽtoit penetrẽe; ce n ẽtoit point 
fa faute; & quoyque vous reuſhez autun deſſein de 
lui faire du mal, la ſeule apprehenſion qu elle en eut 
faillit A lui ẽtre mortelle, & j; eus beaucoup de pene 


4 faire revenir. O la petite Hypocrite! dit il, elle 
connoit tous les Artifices de ſon Sexe, ils ſont nez 
avec elle; & comme je vous le diſois il n'y a pas 


longtems, vous ne la connoiſfez pas encor. 

ajoura-t-il, ce n'eſt pas 13 la principale raiſon, qui m'a 
engage à vous appeller Pune & autre devant moy. 
Je voy que Fay lieu de craindre que ma Reputation 


ne ſouffre de la perverſite, & de la ſottiſe de cette 
fille. Elle vous a dit tout, & peutẽtre plus que la Ve- 


rite: je ay meme aucun lieu d'en douter: Elle a 
Ecrit des Lettres (car je comprens qu'elle ſe mele 


| beaucoup d'en Ecrire) à ſon Pere, & fa Mere, & 


peutẽtre 2 d autres, ou elle ſe repreſente elle meme 
comme un Ange de Lumiere, & où elle me depeint 
moy qui lui ai tEmoigne tant de bontẽ, & qui ſuis 

. : — = 
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dis-je en moy-meme, que les hommes ſe donnent 
quelque fois ſans y penſer les noms qu ils meritent.) 
Je ne veux point ſouffrir tout cela, ajouta-t-i], & je 
ſuis reſolu de la renvoyer à la Detreſſe & a la pau- 


vretẽ, d' où elle a ẽtẽ tirẽe; & qu'elle prenne garde, 


lors qu elle iera partie, a ne pas ſe donner des airs en 
parlant de moy. 5 #1 

Cette bonne nouvelle me rendit tout d'un coup la 
Vie. Je me jettay à ſes pieds avec un cceur penetrE 


de la joye laplus ſincẽre & la plus vive. Soyez beni 


à jamais, Monſieur, lui dis- je, pour cette reſolution 
que vous venez de prendre! Maintenant je ſeray heu · 


reuſe; & permettez moy de vous remercier ici à ge. 


noux de tous les bienfaits, & de toutes les faveurs 
dont vous m' avez comblee ; pour les occaſions 


Jay eues par le moyen de ma bonne Maitreſſe & par 
le votre, d' apprendre mille choſes nẽceſſaires, & uti- 


les; Poublieray deſormais tout ce que vous mavez 
fait, & je vous promets que je ne prononceray jamais 


votre nom qu avec reconnoiſſance & avec reſpect. 


Le Dieu tout puiſſant vous beniſſe au Siẽcle des Siẽ. 

cles, Amen. . e 
Alors je me levay avec un cœur tout autrement ſa- 

tisfair que lors que j<tois venue devant lui; & je 


me ſuis miſe A Ecrire cette Lettre. Ainſi tout eſt 


heureuſement fin. e 5 
Et maintenant, mes tres chers Pere & Mere, at- 


tende z vous à voir bientot votre pauvre fille retour- 
ner chez vous avec un cœur humble & reſpectueux. 
Soyez perſuadez que je ſauray Etre auſſi heureuſe 
avec vous, que je Fay jamais Ete. Car je coucheray # 
au Grenier, comme javois coutume de faire; ayez * 
ſioin, je vous prie, que le petit lit ſoit pret. Pay un 
peu d' argent qui ſervira a.m*achetter des habits: plus 
cConvenables à ma condition, que ceux que je porte 


maintenant. Je prieray la bonne femme Mumfo 


ſon Bienfaicteur, comme un Demon incarnE. (Oh! 


wy 
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. 


Ainſi, mes chers Pere & Mere, puiſſiez vous Etre 


mour de vous mEmes. Je prieray toujours Dieu pour 


Jö’ ⁵⁵⁵⁵ EE 
je me flatte que Mad. Jervis reſt pas fachẽe con- 
tre moy, quoyqu elle ne m' ait pas fait deſcendre 
pour ſouper avec elle; auſſi bien n aurois- je rien pu 


rr r. ag 
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de me procurer de POuvrage pour travailler à Pai- 


guille; & ne craignez pas que je vous ſois à charge, 


auſſi longtems que Dieu me conſervera la ante. Ie 
Bis que Dieu me benira, fi ce n'eſt pour Tamour dE 


moy meme, au moins pour Pamour de vous deux, 
qui dans toutes vos Epreuves & dans tous vos mal- 
heurs avez totjours conſerve votre Integrite ; de ſorte 
que tout le monde fait votre Eloge. J'eſpere que 
mon Maitre permettra a Mad. Jervis de me donner 
un bon temoignage, de peur qu'on ne croye que Jay 
ẽtẽ chaſſẽe de chez lui pour quelque mauvaiſe 


benis pour Tamour de moy auſſi bien que pour Pa- 


mon Maitre & pour Mad. Jervis. Je vous ſouhaite 
le bon ſoir, car il ſe fait tard, & on m appellera bien 


manger. Je ne doute pas que je ne dorme parfaite- 


ment bien cette nuit, & que je ne rẽve que ſuis avec 
vous encor une fois, dans mon cher, cher, heureux 
grenier. po oe tho 
Bon ſoir, mes chers Pere & Mere, dit encor une 


fois 5 
5 Votre vertuen ſe & pauvre Fille. 


Peut ẽtre ne viendray- je pas cette ſemaine, parce 
qu'il faut que aſſemble & que je ſerre tout le 
linge, & que je metre en ordre tout ce qui eſt 
de mon reſſort en qualitẽ de fille de Chambre. 
Ainſi ecrivez moy un mot fi vous le pouvez, 
pour me faire ſavoir ſi je ſeray la bienvenue, & 
envoyez votre Lettre par Jean, qui paſſera chez 
vous à fon retour. Mais au moins ne lui ditez 
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pas que je arena, car on droit que je d. 
he ENS 


— 


LET TRE XVII. 
Ma tres chire Fill, 
5.8 nd 


venue, puilq ue tu revins vertueuſe innocente, 
& hel Tu es le ſoutien de notre Vielleſſe, & 
notre Conſolation. Et quoyque nous ne puiſſions 


pas faire pour toy ce que nous ſoubaiterions, je ne 


doute point que nous ne vivions agrẽablement enſem- 
dles; je ſuis meme aſſeurẽ que nous ſerons toujours 
de plus en plus à notre aiſe par ce que nous 


pourons 
gagner, moy par mon travail aſſidu, ta Mere en fi- 
ant, & toy avec ton aiguille. Le malheur eſt que 


la vie de ta pauvre Mere commence 2 baiſſer. Pour 
moy, Graces à Dieu, je ſuis auſſi fort, auſſi robuſte, 
& auſſi diſpoſe à travailler que jamais. O, ma chere 


_ fille, je penſe que c'eſt ta Vertu qui a augmentẽ mes 4 


forces, & fortific ma fante. Que les Tentations & 


4 


les Epreuves, lors qu on les a ſurmonttes, ſont de ; 


grandes Benedictions 


Mais je me ſouviens de ces quatre Guintes: il me i 
| femble que tu dois les rendre à ton Maitre; & ce- 
pandant je les ay entamees. Helas! Je wen ay que 


trois de reſte: mais j emprunteray la quatrieme, par- 


tie ſur mes gages, & partie de Mad. Mumford, & je E 


te Penvoyeray lors que Jean paſſera par ici, Sil vient 


| oven toy, afin que tu puiſſes rendre le tout. 

le voudrois ſavoir comment tu viendras. Je m'i- 
magine que Jean, cet honnete garcon, voudra bien 
taccompagner une partie du chemin, pourvu que ton 
Maitre ne ſoit pas d aſſeʒ mauvaiſe humeur pour le 


lui ne. Sn nous favons alleZtor le tems de ton 


* 


* 
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depart, ta Mere ira cinc Milles au devant de toi, & ; 


moy dix, ou meme auſſi loin qu'un jour de conge 


me le permettra, Car je puis en obtenir un: & nous 
te recevrons avec plus de plaiſir que nous nen eumes 


à ta naiſſance, lors que tout le danger de Paccouche- 


ment fut paſſe, & meme avec plus de plaiſir que nous 
nen avons jameis reflenti durant tout le cours de no- 


tre Vie. 
Ainſi, Dieu te beniſſe, juſques à Pheureux mo- 


ment ta Meredit Ia meme choſe. Nous fommes, 


Tes tres aſſectionnex Parens. 


LETTRE XVII. 


_ Mes tres dare Pie Mite. 2D 


E vous rends mille Graces de la bonte que vous 
me tẽmoignez dans votre derniẽre Lettre. Je 
languis maintenant de finir mes affaires ici, pour 
retourner à mon ancien Sort, comme je puis Fap- 
peller. Je ſuis devenuẽ toute autre depuis que mon 
Maitre m'a donnẽ conge. Et puiſque j je vais vous 
retrouver avec ma Vertu, quel plaiſir n auray-je pas, 


en comparaiſon de celui que Jaurois eu, fi je navois 


d paroitre devant vous que criminelle? Mon tems 


di icrire ſera bien tort paſſẽ: C eſt pourquoy je veux 


Pemployer à preſent, & vous raconter tout ce qui 1 
Seſt paſſe depuis ma derniere. =» ad 


Je m'etonnois de ce que Mad. Jervis ne me e faiſoit 


pas appeller pour ſouper avec elle, je craignois qu 

elle ne fut fachẽe: & lors que j eus fini ma Lettre, 
je languiſſois qu'elle vint ſe coucher. Enfin elle 

 _monta; mais elle parut froide & refervee. Oh! ma 
chere Mad. Jervis, lui dis-je, que je ſuis charmee = 


vous voir, Je me flatte que vous n'ẽtes pas en co- 
lere 
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lere contre moi. Elle dit, qu'elle ẽtoit fachẽe que 


les choſes euſſent ere ſi loin; & qu elle avoit eu une 


longue converſation ſur mon ſujet avec mon Maitre, 


apres que je me fus retiree, qu'il avoit paru touche 


de ce que je lui avois dit, de ce que je m'ẽtois jet- 


tee à ſes genoux, & du ſouhait que Pavois fait pour 
lui en le quittant. Il dit que j ẽtois une etrange fille, 
S qu'il ne ſavoit que penſer de moy. Eſt elle donc 
partie, ajouta- t- il; 5p avois deſſein de lui dire encor 
quelque choſe, mais elle geſt comportee d une ma- 
niere ſi Etrange, que je ray pas eu la force de Parre- 
ter. Mad. Jervis lui demanda gil vouloit qu'elle me 
rappellat ? Oui, dit il; & puis, non, laiſſez la aller: 
it vaut mieux pour elle, & pour moy auſſi, qu elle 


forte de chez moy puiſque je lui ay donnẽ conge. Je 


ne ſais ou elle a pris tout ce qu'elle dit; mais je nay 
jamais de ma vie vi une fille comme elle, a quelque 
age que ce ſoit. Mad. Jervis me dit, qu'il lui avoit 


commande de ne me pas rapporter tout : elle ajou- 


ta, qu elle ẽtoit perſuadee qu'il rattenteroit plus 
rien, & qu'elle croyoit que pourrois reſter chez lui, 
ſi je voulois le demander comme une grace, quoy- 
qu'elle nen fut pourtant pas ſeure. 
Moy demeurer! Mad. Jervis, dis- je: En verite la 
meilleure nouvelle qu on puiſſe m anoncer, c'eſt qu'il 
veuille bien me laiſſer partir. Je ne deſire rien tant 
que de retourner a ma Detreſſe & à ma Pauvreté, 


comme il ma dit que jy retournerois; car quoyque q 


je ſois aſſeurẽe de la pauvrete, je n'auray pas la moi- 


_ tie tant de Detreſſe que Jen ay eu depuis quelque f 


mois; je vous en aſſeure. 


Mad. Jervis, O la chere & bonne amie! pleura 
ſur moy, & dit, Eh bien, eh bien, Pamela, je ne 
croyois pas vous avoir temoigne ſi peu d' amitiè, que 
vous puiſſiez avoir tant de joye de me quitter. fe 
way point eu denfant qui m ait Etc ſi cher que vous; 


3 


ſoyez en perſuadee. 
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ſe pleuray en voyant qu elle avoit tant d amitiẽ 
2 & en effet elle m en a toujours tẽtnoĩgnẽ 
beaucoup. Que voulez vous que je ſaſſe, ma chere 


Mad. Jervis? lui dis-je. Apres mon Pere & ma 
Mere, vous Etes la perſonne que Jayme le plus; & 
le plus grand chagrin que Jaye en quittant cette 


Maiſon, c'eſt de me ſeparer de vous: mais je ſuis 


ſeure que je ſuis perdue fi je reſte. Apres de pa- 


reils attentats, & de pareilles Menaces, après que dans 
le tems mEme de (a derniẽre entrepriſe criminelle il 


Feſt compare à un infame Raviſſeur, apres qu il Feſt | 


moque de moy ju qu a dire que nous fournirions tous 
deux un joli ſujet de Roman; puis je demeurer fans 
danger? Ne s eſt il pas deſhonore lui-meme juſques 
a deux fois ? Il faut que me precautionne contre un 
troiſiẽ me attentat, de peur qu'il ne prenne des me- 

ſures plus ſeures pour me perdre. Peutetre ne Sat- 


tefidoit i] pas qu'une pauvre ſervante feroit tant de 
reſiſtance contre ſon Maitre. Et ſi je reſtois chez lui 
apreès cela, ne ſeroit ce pas en quelque forte juſtifier 


de pareilles actions? Car il me ſemble que lors qu'une 
perſonne de notre Sexe ſe voir atraquee, elle ne fait 
qu encourager un homme à pourſuivre ſa pointe lors 
quelle lui en fournit des occaſions, qu'il eſt en ſon 
pouvoir d ẽviter; c'eſt montrer que Pon peut pardon- 


ner ce qui ne doit jamais etre pardonne; & ceſt ll, 


je vous en aſſeure, un grand encouragement a commet- 


tre les plus vilaines actions. 


Ene wembraſſa, & dit, je vous en aſſeure, mon ai- 


mable enfant, ou a tu pris 2 ton age toutes ces con 


noiſſances, & toutes ces juſtes idees que tu as. Tu es 


un vray Miracle, je Yaimeray toujours. Mais avez 
vous donc reſolu de nous quitter, Pamela? 


Oui, ma chere Mad. Jervis, dis je. Car ſur le 


| pie où ſont les; choſes, comment puis- je faire autre- 
ment? Mais, ſi on veut bien me le permettre, je fi- 
niray premicrement tout ce qu'il me reſte à faire 


comme 
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dire bien me donner un Temoignage de probitẽ, 


afin qu on ne croye pas que j ay ẽtẽ mile dehors pour 
quelque mauvaiſe action. Oui, oui, je le feray, dit 


elle, je te donneray un tẽmoignage que jamais fille ne 


merita à ton ige. Et moy, rẽpondis. je, je ſuis ſeure, 


que je vous aimeray, & que je vous honoreray tou- | 


Jours comme la meilleure de mes amies, apres mon 


Pere & ma Mere, quoyqu il m — ou quelque 


part que Jaille. 

La. deſſus nous nous couchames, & je ne m'eveil- 
lay point, qu'il ne fut tems de ſe lever; je me levay 

gaye comme un Pingon, & je fus à mon ouvrage 

avec tout le plaiſir du monde. 

Mais mon Maitre eſt, je crois, terriblement en co- 
lere contre moy; car il a paſſe pres de moy deux ou 
trois fois fans vouloir me parler: & vers le ſoir il me 
rencontra dans Falle, en allant au jardin, & il pro- 
Nonga un mot, que je ne luiavois de ma vie out dire 


a perſonne. Il dit d'abord, cette Creature eſt tou- | 


| Jours dans mon chemin; je lui rẽpondis, en me ran- 


geant contre la muraille, autant que je pouvois (& 


Talle eſt ſi large qu'un Caroſle y pouroit paſſer) Jeb 
pere, Monſieur, que je ne ſeray pas longtems 
votre Chemin. Dieu vous Da. .. (Ceſt la parole 
rude qu'il prononga) Sorciere que vous cres ; vous 
me faites perdre patience. 

Je vous proteſte que je tremblay en ne 


parler ainſi. Mais je vis qu ile ẽtoit chagrin: & comme 
je ſuis ſur le point de men aller, je ne mien ſuis pas 


miſe autrement fort en peine. Mais je vois, mes 


chers Parens, que lors qu un horame eſt capable de 


commettre des actions criminelles, on ne Pg 
ſurpris, qu'il — de *. paroles. Fe dus 


Potre tris obeſſanre Fill. 
LETTRE 
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'LETTRE xx. 


Mes tres chers Pere & Mere, A PET | 

EAN ayant occaſion d aller dans vos Quartiers 
je vous Ecris encor, & p̃envoye les deux Let- 
tres en meme tems. Je ne ſais pas encor quand 


je partiray; ni comment 7 iray, parce que Mad. Jer- 


vis ayant montrẽ 2 mon Maitre la que je lui 
brode, il a dit, cela eſt affez joli, il me ſemble qu'il 
vaut mieux que la Creature reſte ici juſques à ce qu'el- 
le Pair fini. „ C 

Il y a eu quelques converſations ſecrettes entre lui 


& Mad. Jervis: elle ne men a rien dit; mais elle 


continue à avoir toujours beaucoup de bontẽ pour 
moy, & je ne la ſoupgonne en aucune maniere: II 
— bien baſſe pour le faire. 
Mais il faut fans doute qu'elle prenne garde à ne le 
pas deſobliger, & qu'elle execute tous ſes orders qui 
ſont legitimes; & joſe aſſeurer quelle ne voudroit 
pas en exẽcuter d'autres, tant elle a de Vertu, & tant 
elle m'aime. Mais quand je ſeray partie, il faudra 
qu elle reſte, & il ne faut pas qu'elle s attire les mau- 
vaiſes graces de ſon Maitre. 85 ” 
Elle m'a encor ſollicitẽe de demander à reſter, & 


de mhumilier, comme elle parle. Mais quay-je 


donc fait, Mad. Jervis? ay- je dit. Si Jay ẽtẽ une 
impertinente, une effrontẽe, une inſolente, une 
Creature (ce ſont les noms qu'il me donne) nen ay- 
je pas eu de bonnes raiſons? Penſez vous que je me 


fuſſe oubliẽe moi- meme, Fil ne s ẽtoit pas oublic lui- 


meme le premier, juſqu 4 agir dune maniẽre peu ſẽ- 
ante à un Maitre? Parlez moy franchement, ma 


chere Mad. Jervis: & dites moy ſi vous croyez que 
je puiſſe reſter ici ſans danger? Que penſeriez vous, 
Ke. que feriez vous, fi vous Etiez i ma place? 


Ma 


"Ma chene wh ace @, en me baiſant, 5 
je ne faisni ce que je penſerois, ni comment je the 

0 uirois. Je me flatte que je ferois comme vous; 
mais je ne connois perſonne qui en fit autant. Mon 
M-,aitre eſt une bel homtne, il a beaucoup d eſprit & 
de bon ſens, &t je ſais qu il y 2 une demi douzaines 
5 — ＋ 2 ts Tak, 


cre ſon amour, parce qu'il fait que vous ẽtes fort au 
deſſous de lui; mais je crois qu'il ne ſauroit en venir 
a bout ; & C'eſt ce qui le chagrine, fier comme il 
. n 

| & Celt ce qui cht cauſe quil vous parle fi durement 
lors qu'il vous rencontre par hazard. 

Mais Mad. Jervis, diſ je, permertez moy de vous 
faire une queſtion. & il peut s abaiſſer juſques à aimer 
5 7 — moy, & cela n'eſt pas impoſ· 
penn, opt» &ocmae choſes auſſi ẽtranges de quelques 
gens de Diſtinction, envers de pauvres filles) quelle: 
peuvent ẽtre ſes vues? Il pourra peutẽtre 3 = 
dre juſques à me croire afſez bonne _ 

un —— -1 


Maitreſſe: car ce qui ne deſhonore pas 
ruine la reputation d'une fille, 2 le monde. 
De ſorte que ſi je manquois de Vertu, il voudroit bien 
m entretenir, juſques a ce que je fuſſe entierement = 
| Perdue, ou juſques à ce qu il fut lui-meme change; F 
car, comme je Tay lu quelque part, les mẽchans 0 | 
laſſent bientor de la meme eſpece de mEchancets; | 
ils veulent de la varietẽ juſques dans le crime. II 
faudra alors que la pauvre Pamela ſoit renvoyee, & & 
quelle ſoit regardee partout comme une vile Cre: 
ture abbandonnee, que tout le monde mepriſera ; & 
meme avec raiſon, Mad. Jervis; car celle qui ne fait © 
. conſerver fa Vertu, merite de vivre dans Pinfs- Li 
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qu'il auroit toujours de la bontẽ pour moy, & qu'il 
r 
faurois afſez de pietẽ pour hair ſes Tentations, & 
— e 
laitre, mais m 


mon Roy; & cela à cauſe du 
mes chers & pauvres Parens 


eignẽé. Il faudroit en effet que je 
Creature, fi pour 


| Famour des Richeſſes ou de la Faveur, je perdois 


ma Reputation: oui, je ſerois pire qu aucune autre 
tourner avec tant de plaiſir à mon ancienne 
& que je crois qu'il y a moins de deſhonneur a n ẽtre 


vetue que de haillons, & 2 ne vivre que eau & de 


pain noir, comme j avois coutume de faire, qu 4 
etre la Maitreſſe de homme du monde le plus di- 


Mad. Jervis leva les mains au ciel, & dit ſondant 


en larmes, Dieu te bẽniſſe, ma chere amour; tu es 


mon admiration, & mes delices: Comment feray- je 
pour me ſẽparer de toy ? N 

Eh bien, ma bonne dame, diſ- je permettez. moy 
de vous faire encor une queſtion. Vous avez eu 


quelques converſations avec lui, & peutetre qu'il ne 
vous a pas permis de me rapporter tout. Mais ſup- 


pole que je lui demandaſſe a reſter ici, penſez vous 
qu'il foit fachẽ de ce qu'il a fait, & qu'il en ait mE- 


me honte: car je ſuis ſeure qu'il devroit en avoir 


horſte, vi ſon rang, & ma baſſeſſe, & puiſque je 


way rien au monde fur quoy je puiſſe conter que ma 
Vertu ſeule. Croyez vous en conſcience (parlez moy 


lincerement je vous prie) croyez vous qu il rentre- 
Prenne plus rien contre moy, & que je puiſſe 


Da  Helw! 


HFHelas! ma chere Enfant, dit elle, ne me propoſe 
pas tes queſtions embarraſſantes avec ce joli petit air 
ſerieux, qui pourtant te {ied ſi bien. Tout ce que je 
fais, Ceſt qu'il eſt fache de ce qwil a fait; il ſut fache 

la premiere fois, & plus fache encor le ſeconde. 

Oui, lui diſ-je, & je m'imagine, qu'il ſera fachẽ 
encor une troiſiẽme fois, & puis une quatrieme, 
juſquꝰ a ce qu'il ait entierement perdu votre pauvre 
ſervante. Et qui eſt ce qui aura ſujet d etre fachẽ a+ 

Ne vous imaginez pas, Pamela, dit elle, que je 
vouluſſe pour rien au monde, contribuer à votre 
perte. Tout ce que je puis dire, c'eſt que juſques 
a preſent il ne vous a point fait de mal. Et il reſt 
pas ſurprenant qu il vous aime, tant vous eres jolie 
quoyque ſi fort au deſſous de lui: mais j oſerois jurer 
pour lui, qu'il ne vous fera jamais aucune violence. 
Vous dites, repriſ- je, qu il fut fache de ſa premie- 
re entrepriſe dans le Cabinet du jardin. Combien 
de tems dura ſon regret? Ce ne fut que juſques 4 
ce qu il me trouva ſeule ; & alors il fit pis que la pre- 
miere fois; & il fut fache de nouveau. Et Lil 
daigne m' aimer, comme vous dites qu'il ne ſauroit 
s'en empecher, il ne pourra pas s empecher non plus 
de vouloir une troiſiẽme fois me rentre malheureuſe, 
Sil en trouve Voccafion. Jay lù qu'il y a eu bien 
des hommes qui ont ẽtẽ honteux de leurs mauvais deſ- 
ſeins apres avoir ere repouſſez, qui n'en auroient pas 
eu la moindre hpnte &gils avoient rẽüſſi. D'ailleurs, 
Mad. Jervis, $'il n'a reellement aucun deſſein de me 
faire violence, queſt ce que cela ſigniſie, auſſi long 
tems qu'il ne ſauroit s'empecher, comme vous dites, F 
de me trouver a ſon gre? Car ce ne peut pas Etre # 
de Famour. Cela ne ſignifie- t- il pas qu'il eſpere de 
mee perdre de mon propre conſentement? Je me 
flatte que je ne ſuccomberay point à ſes Tentations, 
quelque choſe qu'il puiſſe m'offrir; & Jeſpere Zu = 
5 : 5 5 ieu 
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Dieu men fera la Grace. Mais il y auroit de la pre- 


ſomption à moy de me fier ſur mes propres 


contre un Gentilhomme fi riche, qui a tant de bon- 


nes qualitez, qui eſt mon Maitre, & qui croit avoir 


droit de m'appeller impudente, & de me dire mille 


autres injures ſemblables, ſeulement parce que je me 


deſends & que je tache à me juſtifier, & cela ſur un 
ſujet ou il s agit du bonheur de mon Corps & de mom 


ame, & de mes devoirs envers Dieu & envers mes 
Parens. Comment donc, Mad. Jervis, puiſ- je de- 


mander, ou ſouhaiter de reſter ? 


tente de ſe deſhonorer lui-meme auſſi bien que vous. 


Eh bien, eh bien, dite elle, comme il paroit dẽſi- 
rer ſerieuſement que vous vous en alliez, je me flat- 
te que c'eſt par un bon motif, & de peur qu il ne ſoit 


Non, non, Mad. Jervis, rẽpondiſ- je; Pay penie à 
cela auſſi: car je ſerois bien aiſe d avoir bonne opint- 


onde lui, comme C eſt mon devoir. Mais gil avoit 
de bons motifs, il nyauroir laiſſẽ aller chez Mylady 
Davers, & il rauroit pas empechẽ mon avancement: 
Et il n auroit pas dit, que je retourneray à ma detre- 
ſe &c à ma pauvretẽ, dou favois EtE tire? par la bon- 
te de ſa Mere. Mais il vouloit effrayer, & il croy- 
dit me punir de ce que je wavois pas voulu conſen- 
tir à a mechancete. Cela me fait connoitre aſſeʒ ce 


que Fay à attendre de ſes bontez, à moins que je ne 
les merite au prix exorbirant qu'il y veut metre lui- 
Mad. Jervis garda le ſilence; ce qui me fit ajou- 


ter, Eh bien donc, voila qui eſt fini; il faut que je 
parte. Toute ma pene eſt de ſavoir comment je me 


ſẽpareray de vous, & meme, apres vous, de tous les 


autres domeſtiques. Car ils m'ont tous tẽmoignẽ 


beaucoup damitie : Vous & eux me couterez de tems 
en tems un ſoupir, & meme une larme. Li deſſus je 


me mis a pleurer. Je ne pouvois pas men empe- 


cher. Car c'eſt quelque choſe de bien agreable, lors 
8 ; D3 qu'on 


es, repliqua la bourue, fi ce reſt quelle eſt jolie? 
Tientendis enſuite qu ils ſe querellerent : F en fus fa- 
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qu on ſert dans une maiſon ou il y a beaucoup de 
1 r 

Jaurois dũ vous dire auparavant combien Mr 
mas notre Maitre & Hotel eſt bon & civil 3 mon 
ẽgard: il eſt extremement obligeant dans toutes les 
occaſions, je vous en aſſeure. Il dit un jour à 
Mad. Jervis, qu'il ſonhaiteroit d' ẽtre jeune pour 
amour de moy; il m'Epouſeroit, & me donneroit 
tout ſon bien par contract de Mariage ; or vous ſau- 
rez qu'on le croit extremement riche. 
lie ne me glorifie point de cela, mais je benis Di- 
eu, mes chers Parens, de ce que par ſa Grace & par 
les bons exemples que vous avez donnez, Yay tte 
rendue capable de me conduire dune maniẽre qui 
ma gagnẽ Pamitie de tout le monde. Ce n'eſt pas 
que notre Cuiſiniẽre, qui eſt quelquefois un peu 
& de — wy Sir ao, 
preſence, Eh bien, cette Pamela qui eſt chez nous le 
porte auſſi beau qu une demoiſelle : voyez ce que 


voir ce que deviendra cette fille à la fin! 

Elle s ẽtoit ẽchauffte en faiſant la cuiſine; je me re- 
_ tiray doucement; car je vais rarement à la cuiſine; 
& pentendis le ſommelier qui lui diſoit, qu? y t- J 
Jane? ne peut obtenir votre Approbation. 
Qu eſt ce que Pamela vous a fait? Je ſuis ſeur qu elle 
n offence perſonne. Et que lui ay- je dit, fot que tu 


chee; mais je ne men embarraſſay pas davantage 
Pardonnez ce ridicule babil 3 es: 
Vorre et en ! 


Oh J'oubliois de vous dire que je dem 
juſques à ce que Ja « 7 fini la Veſte : Je na 
mais fait un plus jo Ouvrage. Je me lẽ 


Ceſt que d avoir un joli viſage Je voudrols bien & + 


r * 1 x m_ WY 


r 
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grand matin, & je me couche tard pour Pache- 
ver; e 


FT S8. r KFF 
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* Mes tres chers Phre & Mere, | | 
E ne vous ay pas fait tenir mes denidins cul ode. 


que je Favois eſpẽrẽ, parce que Jean (je ne ſay ſi 
mon Maitre le ou non) ſut envoys 
chez Mylady Davers an lieu d' Iſaac, qui avoit cou + 


tume d'y aller. Je moſay pas ętre ſi libre avec celui- 


cy que de le charger de mes Lettres, & d aileurs je ne 


3 ſavois pas bien ſi je pouvois me fier à lui, quoyqu il 
ſoit auſſi tres civil a mon ẽgard. Je fus fus donc obli- 
ge attendre le retour de Jean. 

Comme je n auray peutetre pas occaſion denvoy- 
er chez vous de quelque tems, & que je fais que 


vous gardez mes Lettres, & que vous les liſez & re- 
liſez (car Jean me la dit) lors que vous avez fait vo- 
tre Quvrage (tant votre bonte vous fait aimer ce qui 
vient de votre pauvre fille) & comme &ailleurs fau- 


ray peut Etre quelque plaiſir à les relire moy- meme, 


lors que je ſeray chez vous, pour me rappeller les 
dangers que i ay courus, & combien la protection de 
Dieu à ẽtẽ grande envers moy; & que cette Lecture 


pourra me confirmer de plus en plus dans les bonnes 


reſolutions que jay priſes, afin que ma mauvaiſe 
conduite ne me fourniſſe pas ci- apres de quoy me 
condamner pour ainſi dire par ma propre main; 


pour toutes ces Raiſons, diſ-je, je continueray lors 
que j en auray le tems A mettre par écrit tout ce qui 
rarrivera, & je vous envoyeray mon griffonnage à 
meſure que j; en trouveray Foccaſion: & fi je ne le 
pas toujours dans les formes, comme c'eſt 


mon . je ſuis aaa” 


D 4 pas 
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Pas que ce ſoit manque de reſpect. Dans ma derni. | 
ere je vous ay rendu compte de la converſation que 


| Jeus avec Mad. Jervis, pour favoir ſi je devois de- 
mander à reſter. Continuons mon Hiſtoire. 

A Finſceu de Mad. Jervis fexecutay une eſpecede 
projet que ſavois forme. Pavois dit en moy-meme 
il y a quelques jours; voila que je men vais retour. 
ner chez mon Pere & ma Mere qui font pauvres, 
& jerrauray rien ſur le dos qui reponde à ma Condi- 
tion: Car quelle figure votre pauvre fille feroit elle, 
avec une Robe de chambre & des juppes de ſoye, 


des Coiffeures de Cambray, de beau linge de Toile de 


Hollande, des ſouliers galonnez, qui avoient appar- 


tenu à ma Maitreſſe, & de beaux bas! Des 
des 


rems tout cela auroit paru comme de vielles 

de rebut, & on ſe ſeroit moque de celle qui les au- 
roit portes. 1 auroit on dit, (car les pauvres 
ſont envieux auſſi bi 


la bonne femme Andrews, qui a ẽtẽ miſe hors de la 


maiſon, & renvoyee ches ſes parens. Quelle paroit 
pimpante; ah! que ces beaux habits conviennent | 


bien à la pauvrete de ſes parens! & de quel ceuil me 
regardera-t-on, difoil-je en moy-mEme, lors que 
tous ces beaux habits ſeront uſez ? Et quelle figure fe- 


 rois-je, quand meme je pourrois peu à peu me re- 
mettre à porter des habits groſſiers, 2 meſure que je 


viendrois à en avoir? Une vieille Robe de ſoye, par 
exemple, avec une juppe de brocatelle ; ah! que ce- 


la auroit bon air. Je penſay donc qu'il valoit beau- 


coup mieux m habiller tout un coup d'une mani- 
Ere eonvenable a ma condition: & quoyque ces 


nouveaux habits paroiſſent bien pauvres en compari- 


ſon de ceux que favois coutume de porter dans ces 
derniers tems, ils pourront pourtant ſervir à me pa- 
rer les Dimanches & les jours de fẽte; & ſi Dieu 
bẽnit mon travail & mon induſtrie, peut Etre que je 
pourray aller toujours vẽtue de mEme, 0 ; f 
x of 1 An 


que les riches) voyez la fille de 


Pe 2% 
* 
8 


qu elles avoient filẽe elles-mEmes; il y en avoit aſ- 
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Ainſi donc, comme je Tay dit, à Pinſceu de tout le 


monde, fachetsy de la femme & des filles du Fer- 


mier Nichols une bonne Etoffe de couleur brune, 


pour une Robe & deux juppes; jay fait les Pare- 


mens de la Robe dun joli morceau de Toile- peinte 


 Favois une juppe piquee d'un aſſez bon Camelot; 
ay achettẽ deux juppons de flanelle: ils ne font pas 


ſi beaux, que ceux que pay, dont les uns font de peau- 


de-Cigne, & les autres de toile tres fine; mais ils me 


grerentiront du froid lors que j ĩray de tems en tems avec 
mes voiſines les aider a traire les Vaches, comme p; a- 


vois coutume de faire autre fois; car je me propoſe 
de rendre à mes voiſines tous les ſervices qui dẽpen- 


dront de moy; & de gagner, fi je puis, Pamitie de 


tout le monde dans vos quartiers, comme pay fait ici. 
Fay achettẽ auſſi @&aſſez bonne Toile d' Ecoſſe, & 
je wen ſuis fait deux Chemiſes, y travaillant le ma- 


tin & le ſoir, lors que perſonne ne me voyoit, ji en 
ay aſſez de reſte pour vous faire à chacun deux che- 
miſes, mon cher Pere, & ma chere Mere. Je les 


feray des que je ſeray chez vous, & je vous prie de 


les accepter comme mon premier prẽſent. 7 

Tay achetẽ auſſi dun Colporteur deux jolis bon- 
nets ronds, un chapeau de paille, & un paire de mi- 
. taines, dont le bout qui ſe retourne eſt double dune 
- toile de coton blanc; deux paires de bas de laine . 
dleus, qui quoyque groſſiers, me feront paroitre aſ- 


ſez brave je vous en repons, à cauſe que les coins en 


| font blancs. Pay encor achetẽ deux Verges de Ru- 


ban noir, pour attacher les manches de mes chemi- 


ſes, & pour m en ſervir en guiſe de colier. Apres a- 
voir fair apporter tout cela au logis, je fus le regar- 
der toutes les deux heures pendant deux jours de ſuite. * | 


Car il faut que vous ſachiez, que quoyque je couche 
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appartement, ou je tiens mes & oũ 


mentre que moy. Vous direz, qu . 
. 


Mais ma chere & bonne Maitreſſe ẽtoit tou- 
jours à me donner quelque choſe. 
Fay cru que j ẽtois ꝗ᷑ autant plus obligee 2 faire ce 


. lors que je 
car puiſque je ne voulois pas gagner les 


que Jay fait, an, + a renvoyee pour avoir manquẽ a 


Fre. lui etre & ẽtant 
18 point accorder le retour qu'il attend 
pour les oreſens quiils m'a far, 44 — qu'il n ẽtoit 


avril mYoffroit, 5E les prendrois-je ? 
Wee, nge, je vous prie de ne vous 


3 | "ap abner & de ne 
— — completes: car, com- 


B me je vous Pay dit, elles me furent donnẽes avec 


quelques pieces d argent, comme un profit qui 
enoit, tant ce Joe ma Maitrefſe avoir for 


m apparteno 
elle lors qu elle mourut: & comme je m attends 
point d'autres gages, je crois avoir aflez bien gagnẽ 


cela durant les quatorze mois qui fe ſont Ecoulez, 


is la mort de ma Maitreſſe. Car pour ce qui eſt 


du tems qui a precedẽ ſa mort, helas! cette bonne 
Dame ne m'a que trop recompenſce, par la bonne 


education qu elle ma donnee, & par les prẽſens quelle 
ma faits. Si elle eut vẽcu, rien de tout ce qui Feſt 
paſſe ne ſeroit arrive. Mais je dois rendre grace à 
ieu, que les choſes n'ont pas ẽtẽ plus mal. Tout 


tournera pour le mieur; Ceſt ce dont Je ſuis perſua- j 


dee. 


Ainſi, comme je Fay dit, je me ſuis pourviie de 


| nouvelle hardes, plus convenables à mon ẽtat; & je 


 anguis de paroitre dans ce nouvel attirail plus que 
je ray Jamais ſouhaitẽ de mettre des habits neufs: 


car alors, Fen ſeray plũtöt avec vous, & J auray Feſ- 


Fit tranquille: Mais chut. Je ſuis, &c. 


LETTRE 
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2 Pamela, que vous ſoyez toujours ſeule. Et 


— 7 . 
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Mes tres chers Pere G- Mere, 


E fus obligee de couper court; car je craignois 
que mon Maitre ne vint ; mais C ẽtoit ſeulement 


Mad. Jervis. Elle dit en entrant; je ne faurois 


BH moy, dis- je, je ne crains rien tant que la compagnie ; 


- _—_— — 


Galler grande 


car le cceur commenscoit deja à me manquer, parce 


que je croiois entendre venir mon Maitre; mais je 
me rẽjouis toujours de voir ma chere Mad. Jervis. 
Tay eu, dit elle, une longue Converſation avec 
mon Maitre ſur votre Sujet. Je ſuis fache, repondis- 
je, de ce qu il me regarde comme une perſonne 
conſequence pour parler de moy. 
Oh! dit elle, je ne dois pas vous dire tout; mais vous 


Ji 6res de plus grande conſequence que vous ne 4 


Ou, que je ne ſoubaite, ajoutay-je. Car quelles 


en ſeroient 8 ſuites? Ceſt que je ne ſerois plus de 
conſequence A moy meme, ni à qui que ce ſoit. 


Tu as, me dit elle, plus d Eſprit qu aucune Dame 
que je connoiſſe. Ou eſt ce que tu prends tout cela? 
(il faut en verite que ces Dames ſoient bien ſottes, 


ſi avec toutes les occaſions qu'elles ont de cultiver 
leur entendement, elles n ont pas Plus Teſprit que 
moy. Mais paſſons cela.) 

je nvimagine, dis-je à Mad. Jervis, que je lui ſuis 


afſez de conſequence, au moins pour le chagriner, 


ne fut-ce que par la penſce de rayoir pas pa mener 


a ſes fins une Creature comme moy : cela choque ſa 


Vanite, & Ceſt ce qu'il ne ſauroit digerer. 


Il en eſt peutetre quelque choſe, dit elle; mais en 4 


, verite, Pamela, il eſt auſſi fort en col6re contre 
vous: il vous dit mille injures; ils tonne de Ia pray 


D 6 = Fre 
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pre folie, de vous avoir temoigne tant de bontẽ; il 


LI: Hm CG 12 7 one Taman: ts 


re; & il auroit continue 2 le faire pour Pamour 


de vous meme, {1 yous naviez pas ẽtẽ votre propre a 


ennemie. 


A preſent je ne ſaurois vous aimer, Mad. Jervis, 


lui dis-je; car vous allez tacher de me perſuader de 


5 reſter, quoyque vous connoiſſiez le danger que je 1 


cours. Non, reprit elle, il dit, que vous vous en 
irez; car il croit que fa re en 
vous gardoit chez lui. Mais il ſouhaiteroit (nen par- 
lez pas pour toute choſe au monde, Pamela) il ſou- 
haiteroit de connoitre quelque Fille de 

que vous reflemblit en {a perſonne & en ſon Eſpri, 


99 — 


A ces mots je devins rouge comme du feu: Si Je. 
tois, dis- je, cette Fille de diſtinction, & qu il voulut 


prendre des libertez, comme il a fait deux fois avec 


moy, pauvre Creature que ſuis, je ne ſais ſi je vou- 


ffir ſans reſſentiment de pareilles inſultes, ne ſeroit 

pas, je penſe, digne d etre la ſemme d un Gentil- 

homme; non plus que celui qui oſeroit lui faire ces 

=: ne meriteroit lui-meme le Titre de Gentil- 
— homme. 


Hola, Pamela, dit elle, tu pouſſes maintenant ta 


dis· je fort ſerieuſement, car je ne pouvois pas men 
empecher, je crains à preſent plus que jamais. Toute 


la prifre que jay 2 vous faire, comme à la meilleure 
amie que Jaye au monde, c'eſt de ne pas dire un 


mot qui puiſſe lui faire ſoupgonner que } aye deman- 


de 2 reſter. Dire que mon Maitre nagree, randis | 
que je ſais quelles font ſes vũes, eſt une abomina- 
tion, que je ne ſaurois entendre; & je ne me croi- 
ray pas en ſeuretẽ, ** ne ſois chez mes Faure 


Elle 


Pere & Mere. 


Sil 
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drois accepter ſa main: Car une fille capable. de ſouf- - 


delicateſſe trop loin. Ma chere Mad. Jervis, rEpon- 


ea G. ea ga 


% 
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Elle ẽtoit un peu fachẽe contre moy, juſques à ce 
que Leuſſe aſſeurẽe, que je wavois pas la moindre 
inquiẽtude par rapport à elle, & que je me croyois | 


en ſeuretẽ i Pombre de ſa protection, & de ſon ami- 


| tis. Ainſi nous interrompimes la converſation pour 


ce tems IA. | 


Feſpere que J7auray fini cette vilaine Veſte au bout 


| ac deux jours; apres quoy je m auray plus que quel 


linge à mettre en ordre; & je vous feray fayoir 
comment je m'y prendray pour me rendre chez vous, 
err les grandes pluies que nous avons eues, font cauſe 
quiil fait fort mauyais aller à pie. Peutẽtre trouve- 
ray-je une place dans le Chariot du Fernier Nichols, 
qui me conduira juſques a .. .. qui eſt à dix Milles 
dici; car je ne ſaurois me tenir bien à cheval. Et 
peutetre qu on ne ſouffrira pas que perſonne me con- 
auiſe un bout de chemin. Mais ſeſpere de vous en 
dire davantage une autre fois: Je ſuis, Cc. 


— 


5 © a | 


Mes tres chers Pire & Mere, 5 
TO Us les Domeſtiques commencent i croine 


L que je dois m'en aller; mais ils ne ſauroient 


concevoir pour quelle Raiſon. Mad. Jervis leur a dit 
que mon Pere & ma Mere commengant a devenir 
vieux ne fauroient vivre fans moy, & que C'eſt pour- 
quoy j ĩray chez eux pour les conſoler dans leur vieil- 
le; mais ils ne paroiſſent pas ajouter foy à cette 


Voici comment ils ont dẽcouvert que je m'en 
vais. Comme je paſſois proche de mon Maitre dans 
Pallee qui conduit dans la grande Sale, le Somelier 
entendit mon Maitre qui diſoit, qui eſt la? Je re- 
pondis, Ceſt Pamela, Monſieur. Pamela? dit il, 
F 2285 e 
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ment juſques 2 ce que la Veſte ſoit finie, Monſieur, 
rẽ & elle Peſt preſque. Il me ſemble, di 


il afſez rudement, que vous auriez pi Fachever il y 
2 


vaille des le grand matin, juſques au ſoir fort tard: 


mais il y a beaucoup d ouvrage. Beaucoup d onurage, 


_ oo que vous tenez A plus ſouvant 
e e dune pareſſeuſe 
II parut ſurpris lors qu en entrant dans la Sale il y 
vit Mr. Jonathan. Que faites vous A? lui dit-il 
Le Somelier fut auſſi conſterne que je pouvois Pẽtre 
car m ẽtant pas accoutumee A me vor taker 6 ds 
rement, je ne pouvois pas m empẽcher de 


Je me retiray, & fus faire mes plaintes à Mad. Jervis. | 


Cet amour eſt le D... le, dit elle; combien de dif- 


ferens perſonnages ne fait il pas jouer? Et ſouvant 


un perſonnage tout oppoſẽ aux ſentimens du Cœur. 
Depuis ce tems I les Domeſtiques tantòt P 
' tant6t Pautre, diſent ſouvant, Quoy donc? Mad. Jer- 


vis; eft ce que nous allons perdre Madamoiſelle Pa. 


mela? Car C'eſt ainſi qu ils m appellent. Qu a- t- elle 
fait? Elle leur repond, comme je Pay dit, que je men 
vais pour vous aller tenir compagnie. 


Mad. Jervis me dit, Pamela, vous avez cauſ un 


| Fhomme le plus gay & le plus doux qu'il Etoit aups- 
ravant, il eſt devenu le plus chagrin & le plus bourru 


combien de tems demeurerez vous encor ici? Seule. 1 


longtems. En verite, Monſieur, lui dis-je, jy tra- | 


= | 


| 


| fi grand changement dans notre Maitre, que de 


' 
; 


du monde. Mais il eſt en votre pouvoir de lui ren- 1 


dre ſa gayetẽ & fa douceur; quoyque feſpere que 
vous ne le ferez Jamais aux Conditions qu il fou- | 
ö baite. 


Ce que Mad. Jervis diſoit Etoit un effet de fa bon- 


| tE; mais cela fignifioit pourtant, qu'elle avoit auſh | 


mauvaiſe opinion de ſes deſſeins, que moy; & comme 


elle lavoit encor mieux que moy ce equi penſoit, ce- | 
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| b me convainquit de plus en plus qu'il eſt nẽceſſuire 
| queje men aille le pliitor que je pourray. 


Maitre vient d entr 


Mon dans ce moment pour 


rr. 


ie a diner chez lui 
main; comme j avois pleurẽ à cauſe de la durete avec 
il yenoit de me traiter, je detournay mon vi- 


| fagedes quiil entra. Tu as raiſon, dit il, de cacher 


ton maudit vifage ; je voudrois ne Pavoir jamais yu. 
Mad. Jervis, continua-t-il, combien de tems fera-t- 
elle encor apres cette Veſte ? r 
Monſieur, lui dis-je, je Paurois emportẽe avee 
moy, fi vous Paviez voulu; & je le feray encor, fi 
vous voulez. me le permettre, & y; oteray de devant 


| vos yeux cette pauvre & haiffable Pamela. 


Mad. Jervis, dit il, en Yadreffant à elle, & non 
pas à moy, fi jamais il y eut de Sorciere, je crois que 


cette petite Souillon en eſt une; car elle enchante 
tous ceux qui Papprochent,& vous oblige vous meme, 


qui devriez un peu mieux connoitre le monde, à la 
croire un Ange de Lumiere. . 8 
Je voulus ſortir de la Chambre, car je imagine, 

que malgrẽ toute ſa Colere, il avoit deſſein de men- 
à lui demander la permiſſion de reſter chez lui; 


mais il me dit, demeurez, demeurez, quand je vous 
| Fordonne, & là deſſus il me prit la main. Je trem- 


blay de peur, & lui repondis, je demeureray, Mon- 
ſieur, car il me faiſoit mal aux doits tant il me ſer- 


Il ſembloit vouloir me dire quelque. choſe; mais 
ilFarr&a tout court, & me dit, retirez vous. Je m'en 


fus auſſi vite qu'il me fut poſſible, & le laiſſay avec 


Mad. Jervis avec qui il eut une longue converſation, 


Ice qu elle nya rapports : il lui temoigna, entre au- 
| tres choſes, qu'il Etoir fort fache d'avoir parle afſez 
laut pour avoir ẽtẽ entendu de Mr. Jonathan. * 


5 1 


Somelier eſt un bon Viellard fort grave, qui a les che. 


 Feſcalier je le rencontray; il me prit la main, mais 
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Il faut que vous fachiez que Mr. Jonathan notre 


veux blancs comme de la Neige; c'eſt en Verite un 


tres digne homme. Je me retirois en grand hate, & 


comme on dit, la puce a Foreille; en deſcendant 
plus doucement que mavoit fait mon Maitre; char. 


mante & aimable Mademoiſelle Pamela, me dit il, | 
queſt-ce que viens d entendre? Pen ſuis vivemen'| © 
touche: mais je vous aſſeure que 5 accuſeray tout au- 

tre plũtõt que vous. Je vous ſuis bien obligee, Mr. 


Jonathan, lui dis-je; mais fi vous ne voulez pas per- 
dre votre place, prenez garde qu'on ne vous voye 
pas parler 2 une fille comme moy. Je me mis 3 
pleurer, & je m' en fus auſſi tot que je pus, pour Fa- 


mour de lui, de peur qu'on ne s appergut qu il avoit 
Jie vous donneray maintenant une preuve de PAmi- 
ti que Mr. Longman me temoigne auſſi. Pavois F 
perdu ma plume je ne ſais comment, & j/avois em- 


ployẽ tout mon papier; de ſorte que p entray dans 


F Office de Mr. Longman notre Maitre d Hotel, pour 


le prier de me donner deux ou trois plumes & quel 


ques feuilles de papier. De tout mon Cœur, mon | 
aimable fille, me dit-il, & il me donna trois plumes, } 


quelques oublies, un baton de Cire, & doue feuil- 


fauroit pas avant que je men fuſſe. 


les de papier. Et en quittant ſon Pupitre ou il ẽtoit 
à eEcrire, il me dit, permettez moy de vous dire un 
mot, ma jolie petite Maitreſſe (car c'eſt ainſi que le 
deux bons viellards m appellent, & je crois qu lis 
m' aiment de tout leur cœur) fentends de mauvaiſes 
Nouvelles, ajouta- t- il, on dit que nous allons vous 
perdre; je me flatte qu il nen eſt rien. Oui, Mon- 
leur, lui dis- je, cela eſt, mais j eſperois qu on ne le 
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due De, Fecria-t-il, notre Maitre a--il depuis 


peu ? Je nay jamais vi de ma vie un pareil change- 


ment en aucun homme. Il reſt content de per- 


fonne, & ſuivant ce que Mr. Jonathan vient de me 
dire, il vous a traitee bien durement. Si je ne con- 


noiſſois pas Mad. Jervis pour une tres bonne per- 
ſonne, je croirois qu elle vous auroit rendu quelque 


mauvais Service. 


Non, Monſieur, lui- dis- je, nayez point de pareils 


Tg foupcons ; Mad. Jervis eſt une femme juſte ; & a- 


pres mon Pere & ma Mere, Ceſt la meilleure amie 


22 au Monde. Eh bien, dit il, il faut que ce 


quelque choſe de pis. Me permettrez vous de 
conjecturer? Vous Eres trop jolie, ma charmante 
Demoiſelle, & peutẽtre auſſi trop vertueuſe. Ah! 
way-je pas devine? Non, mon cher Monſieur Long- 
man, lui dis- je; ne penſez aucun mal de mon Mai- 


tree. Il eſt vray qu'il eſt de mauvaiſe humeur, & fa- 

chẽ contre moy ; mais je puis lui en avoir donnẽ ſu- 
jet; & parce que je ſuis obligee de m'en aller chez 
mon Pere & ma Mere, plitot que de demeurer ici 


il me croit peutetre ingrate. Mais vous ſavez, Mon- 
fieur, que ce qu une fille bien-nee doit avoir le plus 


à cceur,, Ceſt d' tre en conſolation à ſes parens. 
Fille incomparable, Yecria-t-il, que vous ſourenez 


bien votre Caractere! mais je connois un peu le 


monde & les hommes; il faut que je voye, que j en- 


tende tout, & que je ne diſe mot. Que la Bene- 


diction du Ciel ſoit avec vous quelque part que vous = 
_ alliez, mon aimable Enfant! Je me retiray en lui fai- 
unt la reverence, & le remerciant de ſes Souhaits. 


Oil eſt agreable, mes chers Pere & Mere, d avoir 
ainſi gagne Pamitie de rout le monde! Ne vaut il pas 


mieux Ferre acquis par l'amour de la Vertu & de la 


Reputation, Papprobation de tous les hommes a Pex- 
ception d'un ſeul, que de plaire a ce ſeul-la, en ſe 
| 2 8 85 | faiſant 
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faiſant des ennemis de tous les autres, & ſe rendant 
abominable par deſſus le march? Je ſuis, Ge. 


— 


LIT 
Mes tres chers Pere & Mere, 
22 avons eu aujourdhui pluſieurs Meſfieurs | | 
1X Dames du Voiſinage qui ont dine chez nous, 
& mon Maitre les a itement bien regale. 
Ifaac, Mr. Jonathan & Benjamin ſervoient à Table. 
Iſaac vient de dire à Mad. Jervis que les Dames iront 
tout A Theure viſiter la maiſon, & qu elles ont a 
curioſitẽ de me voir: car je comprends que durant 
le Repas elles ont un peu raille mon Maitre; eh 
bien, Mr. B.. . , ont elles dit, nous apprenons que 
. vous avez chez vous une fille qui eſt la plus grande 
beautẽ de tout le pais: nous nous promettons hien 
de la voir avant que de nous en aller. La fille eſt 
aſſez paſſable, a- t· il rẽpondu, mais je vous aſſeure 
que ce n'eſt pas une fi grande beautẽ que vous vim 
Fimaginez: elle Eroit fille de chambre de ma Mere, 
qui en mourant m'a priẽ d'ayoir quelque bonte pour 
4 Elle eſt jeune, & tout ce qui eſt jeune eſt 
Qui, oui, dit une de ces Dames, mais quand * 
meme votre Mere ne vous PFauroit pas recommendee | 
i fortement, la beautẽ a quelque choſe de ſi engageant, | 
que je ſuis perſuadẽe que, galant comme vous tes, 
vous naviez pas beſoin de fortes recommendations 
pour lui tEmoigner de la bontẽ. Elles ſe mirent 
toutes à rire ſur le compte de mon Maitre, & & le 
drapper, & il rit de compagnie; mais il dit, je ne ſais | 
d'où cela vient, mais je ne vois pas avec les memes | 
yeux que les autres: jay oui beaucoup exalter a 
beautẽ, & bien plus qu elle ne merite, ſelon * | 
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| Elle oft aſſez paſſable, comme je Tay dit; mais il me 
ſemdle que fon plus grand merite Ceſt quelle eſt 


bumble, civile, & fidelle, 2 qui fait que tous les au- 
tres domeſtiques Taiment; ma Menagere en particu- 
her eſt folle delle, & vous ſavez que cette femme ne 
manque pas de diſcernement; pour Mr. Longman 
& Mr. * que voila, j; ay out dire, que ils ſe 
croyoient aſſez jeunes ils ſe battroient en duel 


amour delle. N' eſt il pas vray, Jonathan ? En ve- 


rite, Monſieur, rẽpondit il, je nay jamais connu 
onne qui lui fut comparable, & tous vos Dome- 
iques font du mEme ſentiment. Entendez vous, 


- Mes dames, dit mon Maitre! Eh bien, repliquerent 


elles, nous ferons tantòt une Viſite a Mad. Jervis, & 


nous eſperons de voir alors ce Phenix. 


| Je crois qu'elles viennent, je vous en diray davan- 
tage tout à Pheure ; Je voudrois qu elles fuſſent deja 


venues, & parties auſſi. Pourquoy ne peuvent elles 
 pasrailler fans que ce ſoit ſur mon compte? 


Eh bien! ces belles Dames ont ete ici, & sen ſont 
retournẽes. Paurois voulu pouvoir me diſpenſer de 


les voir; je m ẽtois retire dans le Cabinet, de forte 


qu elles ne me virent pas en entrant. 


| FEllesEtoir quatre, Mylady Arthur qui 1 © I 


l grande maiſon blanche ſur la Colline; Mylady 


Brooks, Mylady Towers, & la quatriẽme, étoit, je 


ans une Comteſſe, d un nom ſi difficile que je Fay 
oublie. —— 158 £ 


Comme vous avez paru prendre quelque plaiſir à 


| lire les ires Deſcriptions que je vous faiſois au- 


trefois, lors que je n avois pas encor douze ans, je 
me flatte que je ne vous ennuieray point, en vous 


1 2 ici le Portrait & le Caractere de ces quatre 
Vous faurez donc que Mylady Arthur (car elle eſt 


de la premiere Qualitẽ, quoyqu elle ait Epouſe un 
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ſimple * Gentilhomrre) eſt une perſonne aſſex bien 


faite, qui a de la Diſpoſition à devenir graſſe, mais 
2 avec cela eſt aiſce dans fa taille: Elle a les train 
da Viſage aſſez beaux, mais, ſelon moy, elle a air 


un peu trop maſculin. Des qu'on Pappergoit on con. 


noit qu elle eſt de Qualite, & ſes manieres font voir 


rout ce qu elle dit ou qu elle fait elle a une certaine 
libertẽ, & quelque choſe de fi degage, qu on voit 


bien quelle ne penſe pas ſeulement qu'il puiſſe j | 


avoir rien à reprendre dans toute ſa conduite. On 
dit que dans ſon domeſtique elle eſt fujette à V em- 


Mari qu'il n'eſt pas d une Naiſſance egale à la ſienne; 


il eſt vray pourtant quil eſt bon Gentilhomme, & | 
ckune ancienne Famille; au lieu que les Ancetresde | 
 Mylady n'ont ẽtẽ anoblis que depuis deux Regnes. | 


En general, elle eſt, dit-on, afſez bonne perſonne 


lors que fa colẽre eſt paſſce; & quelquefois elle ne 


dẽdaigne pas de S abaiſſer juſqu'a ſe rendre familcre 
avec ſes infErieurs. Mad. Jervis dit que Mylady 


Davers eſt beaucoup plus colere que Mylady Arthur, # 


mais qu elle a @ailleurs de meilleures Qualitez, & eſt 
plus genereuſe. Pour Mr. Arthur il a la Reputation 
c' un digne Gentilhomme, ſelon Pidẽe qu'on Sen 


forme dans le fiecle ou nous ſommes; car il eſt 


grand Beuveur, comme ſont tous les Gentilhommes 
du voiſinage, exceptẽ mon Maitre, qui weſt pas cou- 


pable de ce vice. Plat a Dieu qu'il ren eut point 
d'autre: Je le ſouhaiterois pour Pamour de lui-meme, f 


* Il y a dans PAnglois a "Squire. On appelle*Squire, | 


ou Eſquires, Ecuyers, tous ceux qui quoyque de bonnes fa- 
milles ſont au deſſous des Pairs du Royaume, & n'ont 
point Seance dans la Chambre des Seigneurs. Ils com- 
poſent ce qu'on peut appeller la Petite Noblſſi. 


porter, & cela ſouvent pour des ſujets aſſex legem; 
& que de tems en tems elle fait reſſouvenit ſon 
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zuſſi bien que pour Famour de moy: mais ceci ſoit 
dit en paſſant. > 5 Wy 
Mad. Brooks eſt de bonne famille, mais non pas 
de Qualite; quoyqu elle ait autant de Vanitẽ que ſi 


elle en Etoit, fi je dois en juger par fon air mepri- 


ant. Car comme elle eſt grande & maigre, & d'un 
certain regard rebutant, elle vous regarde de haut en 
bas, avec je ne ſais quel dẽdain. On dit 


gqu elle eſt aſſez bonne dans ſon Domeſtique; elle weſt 


Son Mari vail: 


une femme d'un grand j 


pour un homme de probite; mais il ſe donne les airs 
de railler & de badiner ſur les ſujets les plus ſerieux: 
le Mariage ſur tout eſt Vobjet perpetuel de ſes Sa- 


tyres, lors qu'il n'eſt pas en preſence de fa Femme; 
& Ceſt ce qui fait que certaines gens diſent qu il a de 
reſprit Ce qui me rappelle un mot de feu ma bonne 


Miaitreſſe; tout homme, diſoit-elle, paſſera aiſẽment 
pour un Bel-Efprit, qui oſe dire des choſes, que dau- 
- tres auroient horreur de penſer. 


La Comteſſe eſt noble, non ſeulement par ſon Ma- 
riage, mais auſſi par ſa Naiſſance.— Mais ne vous 


cC.tonnez- vous pas de me voir tant Ecrire ſur la Naiſ-— 
 fance & la Nobleſſe, moy, qui quand meme je pour, 


rois me venter de ma Qualite, ne nyen eſtimerois 
pas d avantage, au-moins {1 je me connois bien moy- 
meme; bien loin de la; je penſerois au contraire, 


} avec un Poẽte que Jay oui cirer, que la Vertu eff la 


ſeule Nobleſſe. Mais il eſt vray que nous autres gens 


de petite condition, lors que nous entrons dans des 


Maiſons de qualite, nous nous laiſſons aiſement em- 


poiſonner par la Vanite de nos Superieurs, & quoy- 


que nous ne puiſſions pas nous glorifier de notre 
propre extraction, nous tirons quelquefois vanitẽ de 


celle de nos Maitres Pour moy je ne ſaurois em- 
pecher de rire tout bas du ridicule que ſe donnent 
meme des gens de la premiere diſtinction, qui ſe glo- 
. 5 rifient 
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ngent du Merite de leurs Ancetres pltät que du 


leur propre. N'eſt-ce pas avouer tacitement qu 

ſentent bien eux-mEmes qu ils ront d autre Marie 
que celui d ẽtre deſcendus d Ayeux illuftres. Mais je 
ne prens pas garde que je m engage inſenſiblement 


dans une longue Digreſſion. Reprenons le Caractere ; 
Comteſle, & ne penſez pas qu'il y ait trop de 


de la 


mption 2 moy de parler ainſi librement de mes 
teſt pas belle, mais elle a un air fi affable, qu on ne 


nuroit s empecher d avoir de Pamitie pour elle ds | 


qu on la voit. Il me ſemble qu on lit dans ſes yeux, 
_ eſt aſſeurẽe que rout le monde lui porte du 
| Reſpect, à cauſe qu elle eſt Comteſſe; au lieu que 


elle vouloit forcer les autres A la ref 
que parce qu'elle n'eſt la femme que dun ſimple 
——— on ne vint à oublier ſa Naiſſance. 


Mais d ailleurs Ia Comteſſe malgre ſon regard affable, |- 
jene 


a dans Pair quelque choſe de hardi, d' intrepide, 


faurois bien exprimer ce que C'eſt; c'eſt quelque | 


choſe qui marque, qu'on ne ſauroit la decontenancer 


aiſẽment. Je ne ſais d où cela vient; mais il me 


ſemble que nos Dames ont renoncẽ à preſent à ce 
qui fait une partie eſſentielle de la beautẽ: Car non 
ſeulement elle ne favent plus ce que c'eſt que rou- 
gir elles-memes : mais elles ſe moquent d'une jeune 
innocente qui rougit, comme fi C toit Ia quelque 
choſe de compagnard, & un manque de favoir-vivre. 


Je les ay ſouvent oui badiner, & dire des mots 4 | 


double-entendre, comme elles les appellent elles- 


mames, auſſi librement que les hommes. Mais 
quelque Reputation de Bel Eſprit qu elles puiſſent - 
» Je ſuis aſſeurẽe qu'elles ne font ps | 
beaucoup d' honneur à leur Cœur: ne peut on pas en 
effet leur appliquer avec juſtice cette Sentence: De | 

 Pabondance du Cœur la bouche parle? L'Epoux dela | 


* 


querir par 


- je ſais bien à qui Pẽcris. La Comteſſe 


— . x 


lady Arthur fe donne de certains airs comme | 
pecter, de peur 


SA 


Comteſſe eſt un homme de mauvaiſes 


KG 


le Nè d'une autre, les yeux d'une troiſiẽme, le front 


. 
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meeurs, & 

un mẽchant Mari, de forte quelle eſt malheureuſe 
avec lui: tout le monde le fair; car il eſt un Seig- 


| teur, & au deſſus de tout ce qu on peut dire ou pen- 


fer de lui. Et en veritẽ, mes chers Parens, je way 


3 jamais oui parler un Couple auſſi heureux que vous. 


Mais la Providence accorde un bien aux uns, & un au- 


tre aux autres; elle ne donne jamais tout à tous. 
Elle vous a donne à vous, mon cher Pere & ma 


chere Mere, le Contentement d eſprit; ce qui vaur 


nieur que toutes les Richeſſes du Monde fans ce con- 


tentement. 35 | 
Mylady Towers ſurpaſſe toutes les Dames du Voiſi- 
nage par ſon Eſprit & par la vivacitẽ de ſes Reparties: 


De forte que tout le monde recherche fa Converſa- 


tion, les Meſſieurs auſſi bien que les Dames. Elle 
a quelque choſe de vif & de ſpiritnel à dire à cha- 
cun, & ſur toute ſorte de ſujets: & quand elle ne 


diroit que des ſottiſes (& j oſe aſſeurer que je lui en 

} ay oui dire pluſieurs dans les Viſites qu elle faiſoit 4a 
ma Maitreſſe) on a ſi bonne opinion de ſon Eſprit, 
qu on eſt diſpoſe à rire & à applaudir, avant qu elle 


ait ſeulement ouvert la bouche. D ailleurs elle eſt 
de Qualité, & Ceſt pourquoy on Pappelle Mylady; 
quoyque nous autres pauvres gens & ſimples que 
nous ſommes, nous ayons coutume de donner ce 
nom 2 toutes ces grandes Dames qui vivent de leurs 


Nentes. Mylady Towers eſt bien faite, elle a la 
taille degagee; on peut dire que chacun des Traits de 


ſon Viſage, pris ſeparement, eſt beau; mais je ne ſais 

ou cela vient, ils ne forment pas un bel aſſemblage, 
& ne paroiſſent pas faits les uns pour les autres: Ce 

qui me rappelle ce que fay lu touchant un grand 
Peintre de PAntiquite, qui s' appelloit Apelles; on 
dit qu ayant à faire le Portrait de Venus, D&eſle de la 
Beaute, il prit pour modeles la bouche d'une Dame, 


E 


PAMELA; Ou, 


& les ſourcils d'une quatrieme. Tous ces Traits I 


Eroient chacun en particulier tres beaux ſur les Vi. 
ages Cov ils avoient ete empruntez; mais tous en- 
ſembles ils ne faiſoient qu'un Portrait tres mediocre, - 
On avoit parlẽ d'un mariage qui devoit ſe faire en- 
tre Mylady Towers, & Monſieur Martin qui de- 


meure au Bocage , mais elle Fa refuſe 3 cauſe de la vh 


diſſolue qu'il mene: Car quoyqu elle ſoit fort libre 


228 elle a pourtant de la piets, ou du | 


moins de Pamour pour la Vertu. 
Mais je mappergois que je we ſuis beaucoup 6. 


tendue ſur le Chapitre de ces Dames; il eſt tems en | 


venir la viſe quelles ont rendue a Mad. Jervis. 

Elles entrerent dans ſa Chambre avec grand bruit, 
- riant de tout leur cceur de quelque choſe que 
lady Towers avoit dit comme elles montoient | 


calier. Eh bien, Mad. Jervis, dit une de ces Dames, | 


comment vous portez vous? Nous ſommes toutes 
venues pour nous informer de votre ſentẽ. Je vous 


ſuis fort obligee, Meſdames, repondit Mad. Jervis; 1 
ne vous plair il pas de vous aſſeoir? Mais, dit la Com- 


teſſe, nous ne ſommes pas venues uniquement pour 
nous informer de la ſente de Mad. Jervis, mais auſſi 


J Pour voir une curioſu é. Oui, dit Mylady Arthur, je 


| Tay pas vu votre Pamela depuis deux ans; on dit 
quelle eſt devenue merveilleuſement belle depuis ce 
tems Ia. 


Faurois ſouhaitẽ alors de wavoir point ẽtẽ dans le 
Cabinet; car lors que jen ſortis, elles ne pouvoient 
Pas ignorer que Javois entendu ce qu elles venoient 


de dire: mais jay ſouvant E eprouve que les perſonnes 
timides ſont ennemies d' elles mẽmes; car en Seffor- 


Gant a ne point paroitre d&concert&es, elles ne font 


qu' augmenter de plus en plus leur confuſion. 
Qui, ſans doute, repliqua Mad. Jervis, Pamela eſt 
fort jolie; elle n elt pas loin d'ici, elle n'eſt que dans 


ce Cabinet. Entrez, je vous prie, Pamela, ajouta-t- 


1 
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elle, en s adteſſant 3 moy. Je ſortis du Cabinet en 


juſques aux yeux, & ces Dames ſe mirent 
3 ſe ſourire les unes aux autres. La Comteſſe me 
i par la main, & eut la bonte de dire, en vẽritẽ la 
1 ne vous a point flatte, je vous en rẽ- 
pond. Ne foyez point honteuſe, mon Enfant, ajou- 
tat- elle, en me regardant fixement en face; je vou- 
drois avoir un viſage comme le votre, je n aurois 
garde den avoir honte. Oh, que Javois Pair ſot 


Oui, ma bonne Pamela, dit Mylady Arthur, je ſuis 


du ſentiment de la Comteſle. _ 
_ confuſe; quoyqu apres tout cela vous fice tres bien. 


La bonne Dame defunte avoir le goũt bon de choiſir 
une fille de Chambre comme vous; elle etoit toujours 
ſur vos louanges, & mauroit pas Ete peu fiere de vous 


| avoir, fi elle eur vẽcu juſquꝰà preſent: c'etoir là ſans 
doute un grand Compliment de la part d'une Dame 
| comme Mylady Arthur. Wis is | 


Ab! Madame, dit Me. Brooks, penſez-vous qu'un 


} fils auſſi obeiflant que Pa conſtamment ete notre 


voiſin, qui a toujours aime ce que fa Mere aimoit, 


| neſoir pas bien glorieux d avoir une pareille Servante, 


malgre rout ce qu'il a dit a Table? En diſant cela elle 
me regardoit d un air ſi malin, que je ne pouvois pas 


ber. 


Mylady Towers dit avec ſon air dẽgagẽ, pour moy, 


| Mademoilelle Pamela, je ne ſaurois dire que je vous 
| agree autant que font ces Dames: Car ſi favois un 


Mary & que vous fuſliez ma Servante, je n'aimerois 
pas que vous & votre Maitre fuſfiez ſous le meme 


doit. Li-defſus toutes ces Dames firenc un grand 


eclat de rire. Je ſais bien ce que jaurois repondu, ſi 


| | je avois ofe; mais ce ſont des Dames de Qualité; 
Ks les Dames de Qualite peuvent dire tout ce qu ii 


leur plait. 


Ton. J. E 3 
3 


autres, ou pour etre perdue vous meme. 


„ ! Permetrez 
de · me retirer, ajoutay-je, car la connoiſſance 


Jay du peu que je vaux me rend indigne de demeurer 
en votre prẽſence. Je me retiray, en faiſant une de mes | 


reverences, & comme je m'en 

Mylacy Towers gEcria, voila qui eſt joliment dit, 
en verite. Me. Brooks dit, admirez cette Taille; 
je nay 


ange: & pour moy je fus charmee lors que Je fus 


afſez loin pour ne les plus entendre. 


A Dieu ne plaiſe, Madame, repondif5e, que u | 


r 


de ma vie vu un pareil Viſage ni une pareille 
Taille. II faut quelle foir d'une meilleure famille F 


que vous ne dites. Elies continuerent ain& leur th- 
bil pandant une demi-heure, & toujours à ma low | 


Elles deſcendirent enfin, & firent 3 mon Maitre | 


un Rapport ſur mon ſujet, "qu'il eur bien de la peine =E 


I ſoutenir. Mais comme ce qu'elles lui dirent n'e 
toit pas, je penſe, fort à mon honneur, je ne dois 


pas entirer Vanitẽ; & je crains que je ne m'en trouve 


plus mal. Ceſt 1a une nouvelle Raiſon qui me fait 
ſouhaiter de ſortir d'ici. 


Ceſt aujourdhui jeudi au ſoir, & j eſpere Je par- 
ler jeudi prochain; car jay ini ma tache, & mon 
Maitre eſt cruellement chagrin; je ſuis fachee de 


trouver que je prends ſa mauvaiſe humeur fi fort i 
cœur. S il a jamais eu quelque tendreſſe pour moy, 
je penſe qu à preſent il me hait<ordialement. 


| Neeſt-ce pas une choſe ẽtrange que J Amour ſoit # 


— — 


* 


„ we o& t=s & wy mm 
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* a kt ©, wo 


ſi voilinde la Haine? Mais cet Amour criminel weſt | 


pas, fans doute, ſemblable a PAmour vertueux: 


Celui-ci doit &tre auſſi Eloigne de la Haine, que la 


Lumiicre eſt éloignée des Tenẽbres. Combien (a 


haine j 
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haine ne ſe ſeroit elle pas augmentee, apres que fa 
paſſion brutale auroit Ete fatis ire, il eut trouvẽ 


cher moy Findigne complaiſance qu'il attendoit! Si 


Finnocence ne ſauroit nous procurer au moins un 
traitement honnete, que doit en eſperer du Crime, 
lorſque les charmes de la Nouvautẽ ſont paſſez, & 


que le Cceur a repri ſon inconſtance naturelle ? 


Nous liſons dans PEcriture * qufapres qu Ammon 
cut abuſe de Tamar il la bait plus qu'il ne Favoit ai- 
mee auparavant, & voulut la mettre à la porte. 
Que je ſuis heureuſe d ẽtre miſe dehors avec cette 
douce Compagne mon Innocence! Puiſſe-t- elle ẽtre 
todjours ma Compagne! Et auſſi longtems que je ne 
me fieray pas ſur mes propres forces, & que je ſeray 
determine A fuir le Tentateur, j eſpẽre que la Grace 


| Je vous demande pardon de ce que je repẽte dans 


ma Lettre une partie de la Priẽre que ʒadreſſe à Dieu 
à toute heure. Apres la Bonte divine, c'eſt à votre 


Piet, & à vos bons exemples que je dois tout, mes 


| 


'$ 


| * 


chers Parens, mes chers pauures Parens, voulois-je 


dire, car votre Pauvretẽ fait ma Gloire, comme vo- 


tre Vertu ſera le ſujet de mon imitation. . 
Des que j auray dine, je mettray mes habits neuf; 


 - carje languis de les porter: je ſais que je ſurprendray 


Mad. Jervis, car elle ne me verra point que je ne 


| fois tout à fait habillee. Jean eſt de retour; je vous 


envoyeray dans peu une partie de ce que jay ẽcrit. 
Japprens qu'il doit partir demain de grand martin; 


. nk je finis ici en vous aſſeurant que je ſuis 


Votre tres obeiſſante Fill 


Ne perdez point le tems à venir i ma rencontre; 
eur je ne ſays pas encor comment je partiray. II 
* 2 Sam. xiii. 15. 
"3 
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y aura bien du malheur, f je ne 

quelque moyen de me rendre chez 
etre que mon Maitre ne refuſera pas 


LETTRE XV. 
| Mes tres chers Pere & Mere, 


ici, quand je n aurois que des bagatelles 3 vom 
dire; car je ſais que vous prenez plaifir à relire 


J. vous Ecriray auſſi longrems que je demeureray 


mes Lettres durant les Soirces, ſeulement parce qy þ 


elles viennent de moy. Jean m'a dit combien vous 


ſouhaitez mon retour; mais il a ajoutẽ qu'it vous + | 
voit dit qu il eſperoit qu il arriveroit quelque choſe 


qui empẽcheroit que je ne men aille. 
| Je ſuis bien aiſe que vous ne lui ayez pas dit la rai- 


@ailleurs je ſuis vẽritablement affligẽe de ce que mon 
pauvre Maitre a deignẽ penſer à une Creature comme 


moy: car outre le deſhonneur qui lui en revient, | 

cela a change entiẽrement ſon humeur; je com- 
trence à croire qu'il nyaime malgrẽ qu'il en ait; il 
Sefforce de vaincre ſon amour, & ne trouve pas 
d' autre moyen d'y rẽuſſir qu on ſe fachant continu- 


ellement contre moy. 
Ne me croyez pas pre 
tonne opinion de moy- meme. Je reſſens plus de 
chagrin que de vanite, en voyant qu'un Gentil- 


homme 


r w . as. a a 


| ſen pourquoy je men vais; il vaut mieux qu ons 
devine, que {i on la ſavoit par vous ou par moy: Et 


ſompteuſe & remplie de 
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homme comme lui s abaiſſe ſi fort, & perde pour 


; Famour de moy Feſtime que tous ſes Domeſtiques 


avoient pour lui. Mais jay à vous parler de mon 
nouvel ajuſtement. 2 8 ; 3 

Après avoir dinẽ je ſuis montẽe dans ma petite 
chambre, & je m'y ſuis renfermee. Là je me ſuis 


; habillẽe du mieux que jay pu: Pay mis mon bonnet 


» — 


rond, mais pourrant avec un Ruban vert. Pay mis 
ma Robe & ma Juppe de laine; & mes ſouliers de 
cuir; vous faurez cepandant qu ils ſont de Maro- 
quin ; Yay pris auſſi mes bas communs; je les ap- 

communs en comparaiſon de ceux que Favois 


coutume de porter dans ces derniers tems; mais je 
.* crois que des bas de bonne groſſe laine ſuffiront bien 


tous les jours lors que je ſeray chez vous. Je 
me ſuis miſe auſſi un Tour- de- Gorge de ſimple Mouſ- 
ſeline, & un Ruban noir au tour du Col au lieu du 


Collier de France que ma Maitreſſe nvavoit donné: 
jay ote mes boucles d' oreilles; & apres m'ẽtre ha- 


billẽe de pied- en- cap, Jay pris mon Chapeau de Paille 
wec ſes deux attaches de Ruban bleu, & je me ſuis 


* regardee dans le miroir, avec plus de vanite que vous 


ne pouvez penſer: & pour dire la Veritẽ, jamais je 
ne me ſuis trouvee ſi fort à mon gre. „ 
Ok! quel plaiſir il y a à deſcendre dun rang elevẽ 
avec ailance, avec Reſignation, & avec fon inno- 
cence. Il ny a, en verite, rien au monde de plus 
agreable. J'eprouve par ma propre experience qu'un 


Caur humble ne ſauroit rencontrer des traverſes fort _ 


affligeantes, de quelque maniere que tourne la Roue 
de la Fortune. 15 5 5 1 


le deſcendis pour chercher Mad. Jervis, afin de fe- 


voir comment elle m'agrẽ eroit; je rencontray ſur 
Eſcalier notre Servante Rachel; elle me fit une pro- 
ſonde reverence; je ſouris en mappercevant, qu* 
elle ne me reconnoiſſoit point. Je fus trouver la 

E 3 


ctoit 
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roi 2 Pouvrage, & faiſoit une chemiſe. Le cw | 


riez vous? Elle ne me reconnut pas d abord; elle 
leva de ſon fiege, & ötant ſes Lunettes, ſoubaites 


vous quelque choſe de moy ? dit elle. Je ne pũs pas 


mempecher de rire. Quoy! Mad. Jervis, m ẽcriay- 
je, ne me reconnoiſſez vous pas? Elle fut toute 6. 
- tonnee; & me conſiderant depuis la tẽte juſquaux 
pieds, vous me furprenez, dit elle. quoy ! Pamela 
ainſi metamorphoſee! comment cela geſt il fait? 


Mon Maitre entra alprs par hazard; comme javoisle | 


dos tourne de ſon cote, il crut que c'etoir quelque 6. 


champ; & n'entendit pas mème que Mad. Jervis lui 


| trangere qui parloit à Mad. Jervis; il ſortit fur le | 


demandoit sil avoit quelque choſe à lui commander. 


Elle me tourna de tout core; je lui montray toutes 


mes nippes, juſques à mon juppon. Je ſuis, dit elle, 


dans une ſurpriſe dont je ne faurois revenir, il faut | 


que je nvaſſice. Que ſignifie rout ce changement? 
Je lui dir que rayant point de hardes convenables 3 
la Condition ou je ſerois reduite, lors que je ſerois 


retournee chez mes parens, Javois fait faire celle? 


qu'elle voyoit; & que je croyois que devant Men al- 
ler dans peu, il valoit mieux commencer des à pre- 


ſent à faire voir à tous les autres Domeſtiques, que je | 
ſavois comment me conformer a Fetat auquel Jois | 


_ deftinee. I = 
Je ne connus jamais perſonne, dit elle, qui te reſ- 
ſemblar, Pamela; cepandant ces triſtes 


que tu fais pour ton depart, me cauſent une pene | 
| infinie; car je vois bien maintenant que c'eſt tout de | 


bon que tu veux Yen aller: Mais comment pourray- 
je me ſeparer de toy, ma chere Pamela? La deſſus 
mon Maitre Payant appellee, je ſortis, & elle fut le 

trouver. [Il lui dit qu'il ſe propoſoit de faire un Voy- 
age dans la Comte de Lincoln, & qu'il iroit peutẽtte 
auſſi chez fa ſceur Mylady Davers, & qu'il comptoit 
d' ẽtre abſent quelques ſemaines. Mais, * 
= 30 es 
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dees moy je vous prie, qui eft cette jeune fille f 
| "roprerre qui £:0ir tour 3 Theure avec vous: elle u- 


rit & lui demanda il ne la connoiſſoit point. Non, 
dit il, je ne Pay jamais vue auparavant, & je ſuis ſur 
que ni le Fermier Brady, ni le Fermier Nichols n' 
3 ſe mette ſi bien ni ſi proprement. 


je way pourtant pas vii ſon viſage. Si vous voulez 


me le permettre, lui repliqua- t- elle, je la feray venir 


| devant vous; car il me ſemble qu elle ſurpaſſe meme 


notre Pamela. " 


Je ne lui ſeus pas trop bon gre de cet offre, comme 


| je le lui dis dans la ſuite, car cela me cauſa beau- 


coup de chagrin, m' attira bien des duretez de la part 
de mon Maitre, comme vous le verrez. Ce que 
vous dites là eſt impoſſible, dit il a Mad. Jervis; ſi 
pourtant vous pouvez trouver quelque moyen de la 
faire entrer, faites le. e 

Li-defſus elle vint me trouver, & me dit qu'il fal- 
Toit abſolument que j entraſſe dans la Chambre on 


Fktoit mon Maitre; mais au nom de Dieu, ajouta-t- 


elle, ne vous dẽcouvrez point; laiſſez le deviner qui 
vous Etes; Car il ne vous a pas reconnue. Ah, fi! 
Mad. Jervis, lui diſ- je; pourquoy m'avez vous jouẽ 
ce tour? Neſt ce pas la prendre une libertẽ qui ne 
convient ni a lui, nia moy* Je vous dis, que vous 
viendrez, repliqua-t-elle; & fur routes choſes ne vous 


5 decouvrez point. Je la ſuivis donc, comme une 


folle; quoyque Sil ne m' eut pas vũè alors, il auroit 


dien falu qu'il me vit quelque autrefois. Mad. Jervis 


voulut que je tinſe mon Chapeau de paille à la 


Des que p entray je fis une profonde reverence, 
mais fans dire mot. Je ſuis perſuadee qu'il me re- 
cConnut des qu'il vit mon Viſage. Mais il ẽtoit ruſe 
comme un Demon. Il s'approcha de moy, & en me 
pPrenant par la Main, à qui appartenez vous, ma jolie 
dlle; dit il; p; oſe dire que vous &ces la ſcœur de Pa- 
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I Vous eres fi propre, 
i bien mi jolie, qu en veritẽ, mon Enfant, vous 
ez meme votre Sceur Pamela. FO 
'ctois dans la derniẽre confuſion ; allois parler, 
mais il membraſſa, en diſant, en veritẽ vous ttes 
charmante, je n'oſerois pas prendre cette libertẽ avec 
votre ſceur, ſoyez en perfuadee; mais pour vom ii 
oy 2 baiſer. „ | 
Oh! Monſieur, myecriay-je, je ſuis Pamela, en ye. 
rirs, je ſuis Pamela elle-m&me. Cela eſt im 
dit il, en me baiſant malgre que jen ; Vous 


tes deux fois plus aimable que Pamela; & je pus | 


bien prendre quelques Libertez innocentes avec vous, 
guoyque je ne vouluſſe pas lui faire la meme grace. 
_ Ceroir-la une terrible raillerie, à laquelle je ne we. 
tois pas attendue; & Mad. Jervis, qui avoit été i 
officieuſe, avoir Pair auſſi ſot que moy. Ala finje } 
me debarraſſay de lui, & je wenſuis de la cham - 


bre, terriblement chagrine, comme vous pouvez le 


I parla aſſez longtems avec Mad. Jervis: alafnil | 
mappella. Venez ici, dit il, petite infame (Celt le 
nom qu'il me donna; 06 Ciel, penſai-je en-moy meme, | 
quel vilain nom eſt ce-la) vous ofez me jouer de p- 
reils tours? continua- t- il. Pavois reſolu de ne pren- 
dre plus aucune connoiſſance d'une miſerable comme 
vous; & vous vous deguiſez pour attirer mes re- 
gards, & puis vous pretendrez encor, hypocrite que 

On | „„ 
A ces mots je perdis patience: arretez vous, Mon- 


crite- t · il, car c toit NA fon jurement ordinaire; Te | 
pretendez. vous donc par ce nouvel habillement? Ce |} 
que je prerens, Montieur ? diſ-je; en veritẽ la a 
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; du monde 1a plus raiſonnable & la plus honnete: 

G Fay été reellement deguiſce depuis que ma bonne 
Nlaitreſſe votre Mere ma tirẽe de chez mes parens. 

„ Jos pauvre lors qu'elle me prit a ſon Service, 

que les habitsque Jay actuellement ſur moy font des 

. habits de Princeſſe en comparaiſon de ceux que j a- 

] vois alors. Elle eut la bonte de me donner quantite 
de belles hardes ; mais puiſque je dois bien tot re- 
tourner chez mes pauvres parens, je ne ſaurois porter 
ces riches habits ſans me faire moquer de moy; C'eſt 
pourquoy Jen ay achettẽ de plus convenables à ma 
condition; & qui pourront auſſi ſervir a me faire brave 
les jours de fẽte, lors que je ſeray chez mon Pere. 

_* Li-defſus mon Maitre me prit entre ſes bras, & 

me repouſſa dans le meme moment. Mad. Jervis, 

dit il, emmenez loin de moy cette petite Sorciere. 
le ne puis ni ſoutenir ni fuir ſa preſence (que ces pa- 

1 roles ſont Etranges). Mais non reſtez, ajouta-t-il, 
je ne veux point que vous vous retiriez. . . Oui allez 
yous en... Non revenez... Je croiois pour moy 

qu'il eroit devenu fou, car il ne ſavoit ce qu'il vou- 
| loit. Je voulus m'en aller, mais il me ſuivit, & en 

me prenant par le bras il me fit rentrer dans la Cham- 
bre. I] me ſerroit ſi fort que mon bras en eſt rout + 
meurtri, les marques y ſont encor. Comme il me 
faiſoir mal je m'ecriay je vous prie, Monſieur, ayez 
pitiẽ de moy; je rentreray, je rentreray, je vous en 
aſſeure. „% [ 
I Faffit & fixa fa vue ſur moy : lors que je refle- 
chis ſur Pair qu il avoir alors, il me ſemble qu'il pa- 
roiſſoit auſſi ſot & auſſi confus que le pouvoit etre 
une pauvre fille comme moy. A la fin il adreſſa ces 

| Paroles a Mad. Jervis: Je vous diſois donc que vous 

Pouvez lui permettre de demeurer encor un peu de 
tems ici, juſques à ce que je ſache ſi ma Sœur Da- 
vers la veut prendre; mais il faut qu'elle shunlilie, 
qu'elle demande en grace de reſter, & qu'elle ;e re- 
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pente de ſon impertinence, & des libertez qu'elles | 


Seſt donnees de dire du mal de moy tant au dedam 
qu'au dehors de la maiſon. Il eft vray, rẽpondit 
Mad. Jervis, que vous m avez deja fait cette plainte 
plus d'une fois; mais je nay jamais trouvẽ que Pa. | 
mela fe crut coupable. Voila, gecria-t-il, ce qui 
prouve evidemment ſon Orgueil & ſon Obſtinati 


Et cepandant ce font l vos Amours, Mad. Jervis. | 


Eh bien, ajouta-t-il en gadreſſant A moy, je vm 
bien nyabaiſſer encor une fois juſqu*a vous dire, que | 
vous pouvez reſter ici encor une quinzaine de jours, | 

juſques à ce que jaye vd ma Sceur Davers. Enten 
elle ce que je dis, cette Statue: ne ſauriez vous re. 
pondre, & 3 de la reconnoiſſance. Vou 


parler. Je prendray pourtant la liberté de vous dire | 


que je ray qu une Grace à vous demander; C eſt que 
vous ayez la bonté de me laiſſer aller chez mon 
Pere & ma Mere. Quoy donc, folle, dit il, wai- 
mez- vous pas mieux aller ſervir Mylady Davers? 

Monſieur, r ẽpondiſ- je; ay ſouhaite une fois d avoir 
cet honneur; mais vous eutes la bonte de me dire, 


que je pourrois courir quelque danger de la part du . 


neveu de cette Dame, ou que je pourrois le ſeduire. 
Impertinente, secria-t-i}, en faiſant un ſerment: En- 
tendez vous, Mad. Jervis, entendez vous le reproche 
qu elle me fait? Vit-on jamais une pareille effron- 
Fi, Pamela, f, dit Mad. Jervis. - Sur quoy je me 
mis à pleurer, & je dis, en verite mon fort eſt bien 
cruel. Je me voudrois pour rien au monde faire tort 


à & perſonne; & cepandant il faut que Faye ẽtẽ cou- 
pable d indiſcrẽtions, qui me font perdre ma condi- 


tion, qui mont attire la diſgrace de mon Maitre, & 
font cauſe qu on me met dehors: & lors que le tems 
eſt venu auquel je devrois retourner chez mes pauvres 


parens, on ne veut pas me laiſſer aller — 
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je vous ay vole, lui diſ-je. Vous Eres un Juge 
4 Paix; envoyez moy en priſon, faites moy faire mon 


l 
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Ah! mon cher Monſieur, qu ay- je donc fait pour tte 


traitẽe auſſi cruellement que ſi je vous avois vole. 
Comme fi vous aviez vole, gecria-t-il ; Oui vous 
maveZz vole, mEchante que vous Eres. Qui, 2 


proces; & ſi vous pouvez prouver que je vous ay 


* volẽ, il eſt juſte que je meure. | 
Vous faurez que je ne comprenois pas ſa penſce ; 


mais je n'en ſus gueEre contente lors qu on me Peur | 
expliquẽe. Que deviendra tout ceci, diſois-je en 


me meme, il fam que 1a pauvre Pamela paſſe | 


pour une Voleuſe ! Puis je, diſois, comment pourray- 


je paroitre devant mes chers & vertueux parens, fi je 
ſmuis ſeulement ſoupconnee! 3 5 
Mais, Monſieur, lui diſ-je, permettez moy de vous 
faire une queſtion; & que cela ne vous engage pas i 


me dire des duretez; je way point deſſein de vous 


manquer de reſpect. Si fay comtnis quelque faute, 


pourquoy votre Menagere ne me renvoye-t-elle 
comme elle. a fait d'autres ſervantes? Si Jane, ou 


Rachel, ou Anne avoient manque à leur devoir, 
daigneriez vous en prendre connoiſſance? Pourquoy * 


faut il que vous vous abaiſſiez juſques à prendre con- 
noiſſance de moy ? Si je way pas fait plus de mal que 


les autres pourquoy faut il que je ſois traitẽe plus cru- 


_ ellement? Pourquoy ne me renvoye- t- on pas tout 


dun coup, & voila qui feroit fini? Car en yerits je 


ne ſuis pas d'une aſſez grande conſequence pour que 


mon Maitre ſe metre en pẽne de moy, & qu il ſe 
fache au ſujet dune vile Creature comme mo. 
Entendez vous, Mad. Jervis, s ẽcria- t· il encor, en- 
tendez vous avec quelle hardieſſe cette impertinente 
oſe minterroger? Quoy ! inſolente, ajouta- t- il en sa- 
dreſſant-à moy, ma Mere ne ma- t- elle pas priẽ d'4- 
voir ſoin de vous? Ne vous ay-je pas toujours di- 


| Tivguee de tous les autres domeſtiques? Et-avez 


E6 vous 
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Li-deſſus je — ctebaretadgn 


& il 3 bans ſavoir ce que p avois dit; 
Jeus beau m'en deffendre, il falut lui obeir ; ch bien 
donc, Monſieur, lui diſqe, puiſque vous voulez le 
avoir, je diſois que ma bonne Maitrefſe ne vous a pas 
pris chetendre vos ſoins juſques au Cabinet du Jardin, 


* & juſques à la Chambre od elle avoit coutume de 


_ Shabiller. 


Dela Eroit un peu inſolent, direz vous; auſk ſe mir 


il dans une f. furicuſe colere, que je fus obligee de 


m 'enſuir: & Mad. Jervis mia dit que j ẽtois bien heu- 


reuſe de metre miſe hors de fon chemin. 


Dans ce moment Mr. Jonathan vient de nvenvo- 


yer un Billet; Juſte Ciel! que feray-je! 

Ma chere demoiſelle Pamela: Prenez garde 3 
< vous; car Rachel a entendu mon Maitre qui di- 
* Git 4 Mad. Jervis, qui, a ce qu elle croit, plaidoit 


= a en votre faveur, wen parlez plus, Mad. Jervis; 
„ D. .. je veux I avoir de gre ou de force. 


© car 
c Brulez ce billet des que vous Paures lu.“ 

| Oh! priez Dieu pour votre pauvre fille. Mad. Jer- 
vis mappelle pour aller coucher, car il eſt onze 
heures paſſces. Je vous promets que je lui diray ce 


2 d apprendre ; puiſque C'eſt elle qui en eſt 


la cauſe, quoyqu innocente, Car je ſuis perſuadẽe 


quelle n avoit aucun mauvais deſſein. Pay ẽtẽ & je 
ſuis encor dans un trouble extrẽme; & je mima- 


1 gine _ me dira que ſay ẽtẽ trop bardie. 


" Richelſes n ont pas beſoin Pavocat: mais pour elle, 


la pauvre Dame, elle ne ſauroit vivre fans le ſecours |} 
de mon Maitre; & il eſt vray qui lui a fair — = 


de bien, 


4 


m am „ we „ „ . . 2 >, AMI 


mes chers Pere & Mere, le Pouvoir & les 


as _ wan = Aa ww @© OO 


donner caution de ſa bonne conduite pour Tavenir. 
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Je vous ſouhaite le bon ſoir: peutẽtre que je vous 
envoyeray ceci demain matin; peutetre auſſt que 
non: ainſi fans autre concluſion je finis en diſant que 
je ſuis, avec les plus terrible apprẽhenſions, 


Votre tres obeiſſante Fille. 


LETTRE XXV. 


H! permettez moy de repandre mes plaintes 
dans votre Sein. Pamais pauvre Creature n'a 


|  &r6 ſi malheureuſe, ni traitẽe une manicre fi bar- 


bare, que votre Pamela. Oh! mes chers Pere & 
Mere, mon cceur eſt pret a ſe fendre. Je ne puis ni 

Ecrire comme je devrois, ni. m'empecher d'ecrire. 
Car à qui puiſ-je ouvrir mon Cceur fi ce n'eſt à vous? 


Mais Faflition ou je ſuis me fait preſque perdre + 


FEſprit; Oh! le mechant, le mechant Maitre que 
Jay! je ne puis plus le ſouffrir. Cepandant ne vous 
effrayez pas. Je me flatte—oui je me flatte—que 
Jay conſerve ma vertu. Et i la douleur me le per- 
met je vous diray tout. N' a-t-il pas quelque Com- 


miſſaire de quartier ou quelque Officier de la Juſtice 


qui puiſſe me tirer de cette Maiſon ; c# je puis en 


_ conſcience jurer la paix contre lui . Mais helas! il 


* Nous avons <tc obligea de conſerver cette E: 


„ Angloiſe, parce que nous en connoiſſons point dans notre 


Langue qui y reponde. Un homme jure la paix contre 

un autre, lors qu'il va declarer ſous Serment devant un 
Magiftrat, que cet autre a commis des Attentats contre lui, 
qui ſont cauſe qu'il ne peut plus vivre en paix avec lui, & 
vil a toujours lieu d'apprehender de nouvelles inſultes: 
quoy le Magiſtrat a le pouvoir d'obliger PAgreſſeur 3 


eſt 


26- PAMELA; Ou, J 
eſt plus grand qu aucun Commiſſaire. Il eſt lui- meme 
3 Et quel Juge? Dun pareil Juge, De. | 
nous, O bon Dien T. Mais j eſpere que le Dieu 
Toutpuiſſant me rendra juſtice un jour; car il con- 
noit Innocence de mon Ccœeur. 
Jean eſt parti ce matin ; ren 
ur ſonger à vous envoyer rien par lui: & je ny | 
ſi ce weſt Mad. Jervis, Rachel [| 
& un homme que je hais de voir: Et en verite je 
raime plus à voir perſonne. Pay d ẽtranges choles || 
à vous raconter, qui ſont arrivẽes depuis hier au foir | 
que la Lettre de Mr. Jonathan, & les duretez de mon 
Maitre me cauſcrent. un {i grand trouble. Mais fl 
niſſons ce Preambule. 
je men fus dans la Chambre de Mad. Jervis; & 4 
on mon cher Pere, & ma chEre Mere, mon me. {| 
* chant Maitre, Pinfame Gentilhomme qu' il eſt, getoit 
cache dans le Cabinet ou Mad. Jervis tient quelque 
Livres, une Armoire, & d'autres choſes ſemblables. | 
Je wen avois pas le moindre ſoupgon. Quoyque F 
juſques à ce ſoir fatal, j euſſe toujours eu courume, | 
de regarder dans le Cabinet, dans 1: Chambre yoi- 
mme, & ſous le lit, avant que de me coucher, depuis 
Tavanture du Cabinet du Jardin. Mais n'ayant jamais 
rien trouve, je ne ſongeay pas à prendre cette pre- | 
caution ca; ſoir 13, etant uniquement occupee de ma 
Joule, & du chagrin que p avois contre Mad. Jer 
vis; car j ẽtois reſoluẽ d'etre ſerieuſement fache 
contre elle. 5 
Je m' aſſis ſur le bord du lit un cots, & elle de 
Fautre, & nous commenęa mes a nous de ſhabiller. 
Elle ẽtoit du cote de ce Cabinet qui renfermoit le | 
plus mechant Coeur du monde. Eh bien, Pamela, 
me dit Mad. Jervis, vous ne voulez donc point we | 
parler. Vous etes fachee contre _w_ a ce * ef |} 


1 Paroles de h Linie. 
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: I elle a fait. Oui, oui, repondiſ- 
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yois. En verite, Mad. Jervis, repondiſ-je, je la ſuis 
un peu; il y auroit de la folie à le nier. Vous voyez 

ce que Jay ſouffert pour avoir paru devant mon Mai- 
tre à votre ſollicitation. Une femme de votre ge & 
te votre EXPETIENCE auroit du favoir, qu il ne me con- 


autre. 
aan cri que la choſe au- 


— de ne me pas reconnoitre afin de 2 


des Libertez avec moy. Et des le moment 


qu'il a avouẽ qu il me reconnoiſſoit, il s eſt mis à me 


er, & à me traiter durement. Et vous auſſi, 


Mad. Jervis, vous m' avez percẽ le cœur, en vous E- 


criant, fi, Pamela: Car cela wa fait que Pencou- 


Penſez vous, ma chere, me dit elle, qug je vouluſſe 
Pencourager. Je ne vous Fay jamais dit auparavant : 


mais puiſque vous my forcez maintenant, il faut 


je vous diſe, que depuis que vous avez conſultee, 
fay toujours fait mes efforts pour le detourner de 


ſis mauvais deſſeins: Il m'a fait de belles promeſſes: 


mais vous ſaurez qu'il vous aime paſſionnẽment, & je 


commence à m appercevoir qu'il ne ſauroit vaincre 


ſon amour. 


Heureuſement je ne dis rien du Billet de Mr. Jo- 


1 nathan; car je Commengois A ſoupgonner tout le 
5 monde: mais pour eprouver Mad. Jervis je lui dis, 
ch bien, que me conſeillez vous de faire? Vousvoyez 


Nn voudroit à preſent que je ſuſſe chez My lady 
avers. 


Je vous parleray franchement, ma chere Pamela, 


rẽpondit e elle, je conte ſur votre Diſcretion, & je ſuis 


perſuades 


83 PAMELA; Ou, 
perſuadee que vous ne revelerez point ce que je vais 
vous dire. Mon Maitre m'a ſouvent prie de vou 


engager a lui demander la permiſſion de reſter chez 
lui. 


Permettez. moy de vous interrompre, Mad. Jer 
vis, lui dis je. Je vous apprendray pourquoy je nay | 


pas pd m'y re'oudre: ce neſt point Porgueil, mais 
Tamour de la Vertu qui m'en a empeche. Car quell 


en auroient ẽtẽ les Conſequences? Mon Maitre Set 


— deux fois: vous dites qu'il ne fauroit 
de prendre des libertez avec moy 


ne conge, & il me traite fort durement, dans le def- 
ſein peutẽtre de nvamener i ſon but par la crainte de 


perdre une ſi bonne condition; car il s imagine fans 
doute que je ſerois charmee de reſter: & je le ſeros | 


en effet, ſi je pouvois reſter ſans danger; car je vou 
_ aime, Mad. Jervis, j aime tout les autres domeſtiques, 
& je Feſtimerois lui, il vouloit en agir comme il 


convient 4 un Maitre. Connoiſſant donc ſes de- 
ſeins, & v achant qu'il avoue lui- meme qu'il ne peut | 
pas ſe vaincre, devois-je demander à reſter chez lu, 


pandant que j ẽtois perſuadẽe qu'il feroit encor de 


nouvelles entrepriſẽs? Car tout ce donc vous aver 


uu m' aſſeurer, c'eſt qu'il n'employeroit point la vio- 
lence. De forte qu une pauvre & foible fille comme 
moi devoit ẽtre abbandonnee à ſes propres forces: 
N'auroit ce pas EtE là en quelque ſorte Pautoriſer 3 
me tenter, & Pencourager a pourſuivre ſes criminels 


Artifices? Comment donc Mad. Jervis, pouvois-je 


demander i reſter, ou le ſouhaiter ſeulement. 


| Vous parlez tres bien, ma chere Enfant, dit-elle, . 


8c il y a dans toutes vos Reflexions une juſteſſe qui 


lt fort au deſſus de votre age. Toutes ces Conſide- 


rations, & ce que jay entendu aujourd'hui apres que 
vous eutes pris la fuite (& je ſuis bien aiſe que vous 


Tayez fait) to tout cela, dil-je, eſt cauſe, que je ne fau- 


trois 


— ſuite il prẽtende qu'il en eſt fachẽ. II — | 


Ge 7 . 


8 1 


lut abſolument favoir ce que 5 avois dit; j avouẽ que 
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rois vous prier de reſter; &, ce que je maurois ja- 


mais cri pouvoir dire, je ſerois charmẽe que vous 
fuſſieꝝ actuellement en ſeuretẽ chez vos parens: car 
fi Mylady Davers veut vous prendre chez elle, vous 
vous y rendre de 1a, auſſi bien que d ici. Ah! 
ma chere Mad. Jervis, m'ecriay-je, Dieu vous be- 
nira à cauſe de ce bon conſeil que vous voulez bien 
donner à une pauvre fille, qui ſe voit vivement aſſiẽ - 


gee. Mais que dit il, je vous prie, lors que je me 
 fus retiree. En verite, rẽpondit. elle, il toit terri- 


blement en colere contre vous. Mais, diſ- je, il vou- 


cela Etoir un peu hardi mais auſſi il m'y avoit pouſſce 
lui-mẽme: & gil ne S ẽ:oit pas agi de ma vertu, je 
n aurois pas pour tout au monde voulu ẽtre fi hardie. 
Et d ailleurs, Mad. Jervis, conſiderez que je ne di- 
ſoit que la veritE. S'il waime pas à entendre parler 


du Cabinet du jardin, ni de autre Chambre, pour- 
gquoy n auroit il pas honte de perſiſter toujours dans 


ſes mauvais deſſeins? Mais, dit elle, après que vous 


* eures murmure quelque choſe tout bas, ne pouviez 
vous 


pas lui dire toute autre choſe? Je ne ſaurois, 
je, me reſoudre à dire un menſonge de propos 
deliberẽ; ainſi ne parlons plus de cela. Mais je vois 


que vous Pabbandonnez maintenant, & que vous cro- 


yez qu'il y a du danger pour moy a reſter. Ah! que 


je voudrois Etre hors de cette maiſon, fuſſẽ- je au fond 


hun foſſẽ plein d' eau, ou dans la Campagne la plus 
ll eſt inutile, dit elle, de vous rapporter tout ce 


qu'il a dit; il y en a eu aſſez pour me faire craindre 
que vous ne ſoyez pas tout A fait en ſeuretẽ ici. Et 
en verite, Pamela, ajouta-t- elle, je ne m' ẽtonne pas 

qu'il vous aime tant; car ſans flaterie vous ẽtes une 

charmante fille, & vous ne me parutes jamais fi ai- 


mable que dans ces nouvaux ajuſtemens: & d ailleurs 
vous nous ſurprites tous extremement. Je crois qus 
* 


PAMELA; On, 
vous deves une grande panie — 


bj 8 


93 je voudrois que tous ces nouvaur 
. Me A be feu. Je ren atrendois 


point un pareil effet, mais plutor un effet tout con- 


traire. 


Mais chut, Madame Jervis, n' avez vous pas en- 
tendu remuer quelque choſe dans le Cabinet? Non, 
_ folle, me dit elle, vos frayeurs vous rendent tou- 
jours alerte. En verite, dif-je, je croisavoir entendu 


quelque choſe. Peutetre, rẽpondit elle, que le Chat 
_ elt 1a dedans, mais je n'entends rien. 

Je me tins tranquile ; & Mad. Jervis me dit, hire 
toy je te prie, ma bonne enfant, de te coucher; & 
voy ſi la porte eſt bien fermẽe. Jy fus voir, el. 
vois bonne envie auſſi de regarder dans le Cabinet 


mais n'entandant plus de bruit, je crus que — 1 
nume, ainſi je fus me raſſeoir ſur le bord du lit, & 


continuer à me deſhabiller. Mad. Jervis ẽtant alors 
tout A fair deſhabillee, ſe coucha, me Priant de faire 
vite, parce qu elle s endormoit. 


Je ne ſais ce que j avois, mais mon Cœur &toit * 


rempli de crainte & inquietude: cela pouvoit &tre 


caule par le Billet de Mr. Jonathan, & par ce que 


Mad. Jervis mavoit dit. Jotay mon Corps-de-juppe, 


mes bas, & ne garday que mon Jappon: & enten- 1 
dant une ſeconde fois quelque bruit dans le Cabinet, 
le Ciel nous protege! m e criay-· je; mais avant que de 


faire ma priere il faur que je regarde dans ce Cabinet. 
y allois, ayant mis mes ſouliers en pantouffle, lorſ- 
que, © chole affreuſe, mon Maitre ſortit du Cabinet 
ayant fa belle Robe de chambre d'un tiſſu de ſoye & 


d'Argent. Je fis un cri terrible, & courus dans hk 
ruelle du lit. Mad. Jervis pouſſa auſſi un grand cri; 


mais mon Maitre dit, je ne vous feray aucun mal, fi 
vous voulez ne point faire de bruit, autrement vous 
verrez ce qui en arrivera. Il vint dans Vinſtant meme 
25 auprès 


air aimable avec lequel vous parutes alors. 8 
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Au nom de Dieu, Mad. Jervis, m ẽcriay- je, fi je ne 


„ 
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- gupres du lit, ou je m'ẽtois jettẽe A cotẽ de Mad. 


Jervis, avec mon Juppon & mes ſouliers: il me prit 
entre ſes bras, & dit a Mad. Jervis, montez un mo- 
ment 1a haut pour empecher les Servantes de de- 


ſcendre au bruit que vous venez de faire: je vous 


promets de ne faire aucun mal à cette petite rebelle. 


ſuis pas trahie, ne me quittez pas; & eveillez toute 
la Maiſon je vous en conjure. Non, mon cher 
Agneau, dit elle, je ne bougeray point, & ne vous ab- 
bandonneray point. Je ſuis ſurpriſe de votre con- 
duite, Mor, dit elle 3 mon Maitre, en ſe met- 
tant fur mon juppon, & membraſſant par le millieu 

du 2 vous ne ferez aucun mal a cette pauvre 
innocent e, ajouta-t-elle; car je ſacrifieray ma Vie pour 


us deffendre: Ne pouvez vous pas trouver aflez. de 
 meEchantes Creatures dans le monde, fans que vous 


|  tachiez de perdre une fille auſſi vertueuſe que celle 
Me. 


Il etoit a colẽre, & la menaca de 


s jetter par la fenetre, & de la chaſſer le — 


Il weft pas nẽceſſaire que vous me chaſſiez, Mon- 
fieur, dit elle, car je ne veux plus reſter chez vous. 
Dieu veuille qo bk defendre ma pauvre Pamela 
juſques à demain, & nous nous en irons enſembles. 
Permettez moy ſeulement, Pamela, me dit il, de 

vous faire quelques reproches: Non, Pamela, dir 
elle, ne Pecoutez point, à moins qu'il ne quitte le lit, 
& maille à autre bout de la Chambre: qu il forte 
meme de la Chambre, diſ- je; &il a des reproches a 


me faire, qu' il les faſſe demain. 


Des que la frayeur me permit de ſonger a moy, je 
trouvay qu'il avoit ſa main ſur mon ſein, jerſoupiray, 


je jettay un cri affreux, & je tombay en foibleſſe. II 
avoit cepandant toujours ſon bras autour de mon 


cou; & Mad. Jervis ſe tenoit ſur mes pieds & ſur 


_ * Jetois 7 Gans une ſueur froide. Pamela, 


Pamela, 


gz PAMELA; Ou, 
Pamela, dit Mad. Jervis, comme elle me Pa rapporte 
depuis; & voyant que je ne repondois rien, elle jetta 
un grand cri, Oh! dit elle, ma pauvre Pamela eft 
certainement morte. Auſſi PFerois-je pour quelque 
tems; car je ne favois rien de ce qui ſe paſſoit; tant 
les foibleſſes qui me prenoit ſe ſuccedoient frequem- 
ment. Au bout de trois heures je revins un peu à 
moy-meme, & je me trouvay dans le lit; Mad. Jer. 
- visEtoit d'un cotẽ, envelopptᷣe de fa Robe - de- Cham 
bre, & Rachel de autre; mais mon Maitre n'etoit 
plus là; le Scelerat s ẽtoit retirẽ: je fus ſi ravie de ne le 
plus voir, qu'à peine en pouvois· je en croire mes pro- 
pres yeux. Mad. Jervis, Rachel, diſ-je, puiſ-je maſ- 
ſeurer que c'eſt vous? Dites moy, puis en ẽtre ſeure? 
Ce furent mes prẽmieres paroles. Ou ay-je ẽt ée? 
Tenez vous tranquile, ma Chere, dit Mad. Jervis, 


vous ẽtes tombee de ſoibleſſe en foibleile; je nay de | 


ma vie vu perſonne dans un Etat fi terrible. 
fle compris par la que Rachel ne ſavoit rien de ce 

qui $'etoit paſſe; & Jappris dans la ſuite, qu au ſe- 
cond cri que Mad. Jervis avoit fait lors qu elle me 
vit Evenouie, . mon meEchant Maitre sẽtoit retire 
doucement, & ſaiſant ſemblant de ſortir de fa pro- 
pre Chambre, comme fi nos Cris Pavoient eveille, ii 
Etoit monte à la chambre des Servantes, qui enten- 
dant le bruir, Eroit toutes tremblantes, & craignoient 


de deſcendre; il leur commanda aller voir ce qua- 

voit Mad. Jervis & moy. En ſortant de la Chambre 

cdu j'etois, il avoit recommands le ſecret a Mad. 
Jervis, lui promettant de lui pardonner tout ce qu 


elle avoir dit & fait, ſi elle vouloit garder le ſilence 


| ſur ce qui Feroir paſſe. Les Servantes deſcendirent 
donc toutes, (car les Valets couchent dans des Offices 
qui ſont ſeparez, de la maiſon) & lors que ma foi- 


bleſſe fut paſſee, les ſervantes remonterent ſe cou- 
cher, exceptẽ Rachel, qui demeura pour me veiller, 
& pour tenir Compagnie a Mad. Jervis. Je m'ima- 
. 
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gine que les Domeſtiques ſoupgonnent quelque choſe ; 
quoyqu ils n'oſent pas dire ce qu ils penſent. 1 

Lors que je reflẽchis ſur le danger que j; ay couru, 
& ſur les liberrez qu'il a actuellement priſes, je ſuis 
prẽte à me deſſeſperer: quoyque Mad. Jervis m ait 

je crois preſervẽe du dernier Affront: au moins elle 
mien aſſeure; mais qu en puiſ- je ſavoir moy qui Etois 
en foibleſſe, & qui ne ſais rien de ce qui seſt 
paſſe? = 5 
— je craignois que Mad. Jervis ne meut 
trahie : mais je ſuis maintenant perſuadee qu elle eſt 
vertueuſe; jerois perdue ſans elle; & je vois qu elle 
prend cette Affaire extremement à cœur. Que ſe- 
rois · je devenue, i elle fut ſortie de la chambre, pour 
empecher les ſervantes de remuer, comme il le lui 
commandoit? Il lui auroit certainement fermE la 
porte au nẽ à ſon retour, & alors, © Ciel, quel au- 
roit ẽtẽ le ſort de votre pauvre Pamela! 
Ill faut que je me repoſe un peu; car les yeux & la 
tete me font un mal extreme. C'etoit là une cru- 
| elle epreuve, la plus terrible de toutes: Oh! que 
ne ſuiſ-je hors de la puiſſance de cet homme ſi af- 
freuſement mechant ! Priez Dieu pour SEG 


Votre miſerable PAMELA. 


-LETTRE XxXVL- 
| dt 6 


TE ne me levay qu'a dix heures du matin; tous les 
Domeſtiques ont temoigne combien ils &toient 


War peine ſur mon ſujet, & ont fait mille yoeux 
paoour monretabliſſement : ils ſe ſont tous informer de 


ma ſentẽ avec un empreſſement tres obligeant. Mon 
mechant Maitre eſt alle de grand matin à la Chaſſe; 


———— —xꝓ̃ꝓ—y— —lj— — 1 — + 
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que je me croirois complice de ce crime, ſi je ne 
vous en parlois pas. Je ne defire point de demeurer 
chez vous, duſſe· je ruiner ma fortune par li. Je 


vous prie donc de permettre que Pamela & moy nous 


9 PAMELA; Ou, 


mais il a dit qu'il ſeroit de retour pour dẽjeuner, ce 


qu na pas manque de faire. Vers les onze heures 


eſt venu dans notre Chambre. Il n'eſt point oblige 


etre fache de ce qu'il a fait; car il eſt notre Mai. ö 


tre: auſſi a-t-il paru d abord avec des yeux remplis 

de colere. Je fus fut emue des qu'il entra dans Ia 

je me couvris le Viſage de mon Tablier, 

& me mis a pleurer, comme {i mon cceur etoit pret 
@ 


à ſe fendre. 


Mad. Jervis, dit- il, puiſque nous nous chmee 
G bien Yun Ta autre, je ne ſais comment nous pourrons 
deformais vivre enſembl:s. Monſieur, rẽpondit elle, 


je prendray la libertẽ de vous dire ce que je crois qui 


nous convient à tous deux. Je ſuis ſi affligee de ce 


que vous avez entrepris de faire un ſanglant affront 3 
cette Pauvre fille, & cela dans ma propre chambre, 


nous en allions enſembles. De tout mon cceur, dit 
il, & le plutor ne ſera que le meilleur. La defſus 


elle ſe mit 3 pleurer. Je vois, reprit il, que cette 


fille a gagne toute la Maiſon en fa fureur & contre 


moi. Son innocence le merite, dit avec bonte 


Mad. Jervis: & je waurois jamais cru que le Fils de 
feu ma chere Maitreſſe ſe fut deſhonore juſquꝰà vou- 
loir ruiner une Vertu qu'il auroit du proteger. Ne 


parlez plus de cela, Mad. Jervis, dit il, je ne veux 


point en entendre parler. Pour Pamela, ajouta-t-il, 


elle à Fart de tomber en foibleſſe quand il lui plait. 
Vos maudis heurlemens ont ᷑t cauſe que je ne ſa- I 


vois pas moy-meme ce que je faiſois: je navois pas 


deſſein de lui faire du mal, comme je vous le dis à 


toutes deux, ſi vous aviez voulu vous empecher de 
crier: auſſi nay Je fait aucun mal, fi ce weſt à moy- 
meme : car pet utẽtre ma Repuration eſt clle deja ter- 


ee ene 
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nie ou mEme ruinee par le bruit que vous avez fair. 
Je vous prie, Monſieur, dit Mad. Jervis, que Mr. 
Longman rẽgle mes comptes ; & je men iray le plit. 
töt que je pourray: pour Pamela, Teſpere que vous 
lui permettrez de partir jeudi prochain, comme elle 
lie me tenois c 


epandant tranquille, ne pouvant ni 
parler, ni lever les yeux, tant ſa prẽ me cauſoit 
de trouble. Mais 5 ẽtois vivement fache de voir 
que jʒ ẽtois cauſe que Mad. Jervis alloit perdre fa 
place. Je me flatte pourtant qu elle pourra fe racom- 


moder avec mon Maitre. 5 
Eh bien, dit il, que Mr. Longman rẽgle vos c 


| tes auſſi tot qu'il vous plairai; & Mad. Jewkes (c'eſt 


| Lincoln) viendra ici prendre votre place; & je ſuis 


la Menagere de la Maiſon qu'il a dans la Comte de 


perſuade qu elle ne ſera pas moins obligeante que 
vous avez ere. Monſieur, dit elle, je ne vous ay 
jamais deſobligẽ juſques à preſent; & permettez moy 
de vous dire, que fi vous connoiſſiez ce que vous de- 


ven à votre propre Reputation, & ce que Fhonneut 


exige de vous. . . . Ne me parlez point, dit il en Pin- 
terrompant, ne me parler point de ces vieux lieux- 
communs, uſez depuis longtems. Je crois rayoir 
pas EtE un mauvais ami A votre egard ; & je vous 
eſtimeray toujours, quoyque vous mayez pas garde 
mes ſecrets auſſi fidelement que je Paurois ſouhaite, 
& que vous ayez parle de moy a cette fille Pune ma- 
niere qui eſt cauſe qu'elle me craint plus qu elle nen 
a de ſujet, Monſieur, dit elle, apres ce qui geſt 
paſſe hier & la nuit dernire, je crois n' avoir encor 
que trop obẽ i à vos ordres; & je meriterois d' ẽtre 
en abomination à tout le monde, comme la plus in- 
dine Creature qui ſoit ſous le Ciel, ſi j avois ere ca- 
pable de favoriſer vos injuſtes entrepriſes, Encor, 
Mad. Jervis, encor des Reflexions injureuſes contre 
moy; & cela pour des crimes purement imaginaires 
car 
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car je ray fait aucun mal à cette Fille. Je ne veux 


plus le r, je vous en aſſeure. 
pour Pamour de ma Mere, je veux bien me ſeparer 
de vous en ami: vous devez pourtant faire des Re. 
flexions toutes deux ſur la liberte avec laquelle vou 


r 1 
que je wen ay, ſi je ne favois | qu il ne me con. | 
_—_ 


de nrabaiſſer juſqu à me cacher dans 


— igrorinences ſur mon — dans la 
Converſation que vous auriez enſembles. 

Te me flatte, Monſieur, dit elle, que vous n'avez 
aucune raiſon d empecher que Pamela sen aille jeudi 


Vous etes bien en peine de Pamela, dit 


il; mais non, qu'elle Fen aille quand elle voudra, je 
ne my oppoſe point. C'eſt une mechante fille, qui 


_ Feſt attire tout cela par fa propre faute, & qui ma | 
 canſe plus de chagrin, qu elle n'en a eu de ma part. 
Mais j ay ſurmontẽ tout, & jamais je ne me mettray 


plus en pene de elle, ni de ce qui la regarde. 


On na fait, ajouta- t- il, quelques Propoſitions de | 


mariage, depuis que je ſuis ſorti ce matin ; & je ſuis 


aſſez diſpoſe a y preter Poreille: c'eſt pourquoy e 
ſouhaite queen ſoit diſcret fur tout ce qui Seſt paſſe; | 
Ex il ne ſera plus queſtion de Pamela, par rapport a | 


moy, je vous en donne ma parole. 


Je joignis mes deux mains, & les ẽlevay par deſ- 


| ſous mon tablier; car J ẽtois ravie de ce que je venois 
_ Eenrtendre, quoyque je dufle m'en aller bientor. 


Car bien qu'il ait ere tres mechant à mon egard, je 1 


lui ſouhaite de tout mon Coeur toute ſorte de prol- 


treſſe. 


Eh bien, Pamela, me dit il, vous ne devez plus 


maintenant craindre de me parler; dites moy pour- 
quoy vous avez levez les mains en haut. Je ne lui 


repondis pas un mot, Si vous agreez ce que je * 1 


binet: je devois compter que jentendroi 


3.9 70 rag 
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peritez, pour Famour de ma chere & bonne Mai- I 


n 


La Vx Ar u RecoMPrEnNsSE's. 97 
de dire, ajouta-t-il, donnez moy la main en ſigne 


| @#approbation. Je la lui donnay à travers mon Tab- 
| — il la -Y - la preſſa, mais plus doucement 
quit avoir fait mon bras la veille: Pourquoy cette 
petite folle ſe couvre-t-elle le viſage, dit il; otez ce 
Tablier, que je voye quel air vous avez apres les diſ- 
cours libres que vous avez tenus ſur mon compte 
dier au ſoir. Il n'y a pas lieu de getonner que vous 
ayez honte de me voir, apres avoir fi bien accommode | 


ma Reputation. TY 3 25 

Ce diſcours me parut une cruelle inſulte, que je ne 
pls pas ſoutenir, apres la conduite qu'il avoit tenue 
2 mon egard. Je rompis donc le Silence en myecri- 
ant, Oh ! bon Dieu, quelle difference il y a entre les 
Diſpoſitions de tes Creatures! Pourquoy faut il que 


les unes paroiſſent humilies & abbatues dans leur in- 
nocence, tandis que les autres triomphent de leurs 


Crimes! — BY 55 
En difant cela je montay dans ma Chambre & je 


me mis à Ecrire ceci: car quoyqu'il meut chagrinee 


par ſes injuſtes reproches, j ẽtois pourtant tres con- 


tente d apprendre, qu'il alloit, ſuivant les apparences, 
ſe marier bientõt, & qu'il avoit fi heureuſement re- 


3 {| nonce à tous les mauvais deſſeins qu'il avoit forme: 


contre moi; c'eſt ce qui me rendit un peu tranquile. 


| Je me flatte d avoir eſſuiẽ maintenant les plus grands 
| dangers; car fi cela weſt pas, mon ſort doit erre bien 
malheureux: cepandant je ne me croiray pas tout 4 


+ {} fait hors de danger, que je ne fois chez vous: Car il 
ie | 


| heray pourtant que de la bonne ſorte. 


me ſemble, qu après tout, ſa Repentance & ſa Con- 
verſion ſont un peu ſubites. Mais la Grace de Dieu 

meſt point attachẽe A un certain tems; il peut avoir 
etẽ frappe de remords tout d'un coup, pour les injures 


5 je ne m'y 


qu'il m'a faites: je me flatte que cela eſt 


Tou. I. 3 


Puiſque 
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Puiſque F ay occaſion de vous faire tenir ceci, je 
vous Fenvoye, quoyque je ſois perſuadẽe que ce Re- 
cit vous percera le cœur. Peſpere que je vous 


porteray moy meme mon premier grifonnage. ſe | 


| luis, quoyque encor dans une grande dẽtreſſe, 


Votre tr6s obeiſſante Fille, | 


'LETTRE xxvn. 


* 


Mes tris chers Pere & Mere, . 
J. ſuis bien aiſe de vous avoir priez de ne point 


venir à ma rencontre; & Jean m'a dit que vou 


n'y viendrez point, parce qu'il vous a aſſeurez 


que je trouveray quelque moyen de me rendre che: 


vous, ſoit en croupe derriere quelcun des Dome- 


ſtiques, ſoit avec le ſecours du Fermier Nichols. 
Pour ce qui eſt du Caroſſe dont il vous a parle, je ne 
dois plus, ſans doute, eſperer cette faveur; & je ne | 


men ſoucie pas beaucoup, parce que cela paroitroit 


trop au deſſus de moy. On m'a dit que le Fermier 


Brady a une Chaiſe & un Cheval; nous eſperons de 


les emprunter, ou meme de les louer platot que de 


manquer de partir; quoyqu'a preſent je aye pas 
beaucoup @argent de reſte, apres les dẽpenſes que jay 
faites: je ſuis pourtant aſſeurẽe, que Jen pourrois 


avoir autant que je voudrois de Mad. Jervis, ou de 


Mr. Longman. Mais, direz vous, comment le ren- 
dre enſuice? Et d ailleurs, je n'aime pas à avoir de 
Tobligation a perſonne. . 3 


wie I pricipderfon pour quell je fu be 


aiſe que vous ne vous donniez pas la pene de me ve- 


nir rencontrer, C'eſt Pincertitude on je ſuis ſur le jour 


de mon depart: car je vois bien qu'il faut que je de- 


meure ici au moins encor huit jours; mais j eſpẽre de 


_ wen | 


| 
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wen aller jeudi prochain ; la pauvre Mad. Jervis, 
qui veut abſolument partir avec moy, ne ſauroit etre 
prete plucor. = 3 OE £ 

= Cone auray-je le bonheur d'etre en ſeuretẽ 
chez vous! Car quoyqu'il foir à preſent aſlez civil à 
mon &Egard, & qu'il ne paroiſſe pas d auſſi mauvaiſe 
humeur qu'il ẽtoit auparavant, cepandant il ne laiſſe 
pas que de me chagriner beaucoup d une autre ma- 
niẽre, comme je vais vous le dire. Vous faurezqu'on 
lui apporta hier au logis un magnifique habit; Ceſt ce 
qu'on appelle un nabit pour un jour de Naiſſance. 
Car il a deſſein d'aller à Londres à la Naiſſance du 
I Prince, pour voir la Cour; &. tous nos gens diſent 
qu'il ſera fait Pair du Royaume. Je voudrois qu on 
le rendit honnẽte homme. Il eſt vray qu'il a toujours 
| paſſe pour tel; mais je ne Pay pas trouve ainſi, pour 
mon malheur. bo 15 | 
Comme on lui avoit donc apportẽ ces beaux ha- 
dits, il voulut les eſſayer; & avant que de les ter il 
menvoya chercher; il n'y avoit perſonne que lui 
dans la Sale. Pamela, me dit il, tu fais voir tant de 
bon gout dans tes habits, & dans la maniere dont tu 
te mets (helas! C eſt ce que j ignorois parfaitement) 
que tu dois fans doute Etrre capable de juger de nos 
habillemens 2 nous: Comment trouves tu cet habit? 
Me va-t-il bien? Je vous demande pardon, Mon- 
| fieur, lui diſ-je, je ne ſuis point juge de ces choſes 
- mais il me ſemble que cet habit eſt parfaitement 
H_ ; 


La Veſte ẽtoit toute couverte de dentelle d'Or, & 
il avoit grand air dans cet habit: mais ce qu'il fit 
| Cans la ſuite me rendit {i ſerieuſe que je ne pus lui 
| faire aucun compliment. Pourquoy, me dit il, ne 
' | Portez vous pas vos habillemens ordinaires ? Q19y- 
| Wi faille avouer que tout vous fied bien (car je con- 
inue toujours à porter mes nouvelles Hardes) Mon- 
eur, lui rẽpondiſ-· je, ce ſont ici les ſeules hardes que 


je puiſſe appeller miennes: & qu importe, dans 
habits paroiſſe une fille comme moy? Vous Etesbi 
ſerieuſe, Pamela, dit il; je vois bien que vous ſaver 
conſerver de la rancune. Oui, je le puis, Monſieur, 
lui diſ- je, lorſque j en ay ſujet. Comment, reprit il, 
vos yeux ſont toujours rouges, je penſe; n ẽtes vous 
pas folle de prendre fi fort à cœur les petites libertez 
que je me ſuis donnees avec vous dernierement? Je 
vous aſſeure, que vous & cette ſotte de Mad. Jervis 


me cauſates autant de frayeur par vos cris affreux, 


que jay pu moy meme vous en cauſer. C'eſt tout 
ce qui nous en eſt revenu, lui repondiſ-je; mais ſi 
vous avez pu craindre ſi fort que vos propres Dome. 
ſtiques ne vinſent à decouvrir les outrages que vou 
vouliez faire a une pauvre & indigne Creature, qui 
_ eſt ſous votre Protection auſſi longtems qu elle de-. 


meure chez vous, vous devrie z fans doute crai 8 
encor plus le Dieu Tourpuiſſant, en la pr ene du | 


quel nous ſornmes tous, & devant qui les plus grands 


auſſi bien que les plus petits auront à repondre de | 


toutes leurs Actions, quelles que puiſſent ere leur 
opinions Ia deſſus. „ 

Ill me prit la main avec un certain air moitiẽ pique 
& moitiẽ railleur, voila qui eſt bien dit, ma petite 
Prẽcheuſe, S ẽcria-t- il; quand mon Chapelain de Lin- 
coln ſera mort, je te mettray en Manteau noir & en 


|  Coller, & tu feras une fort jolie figure dans fa place. | 
Je ſouhaiterois, lui diſ-je, un peu piquee de fa Rai } 


lerie, que votre propre Conſcience vous prechat, & 
vous n/auriez pas beſoin d'un autre Chapelain. Eh 
dien, eh bien, Pamela, dit il, quittons ce jargon qui 


weſt plus ala mode. Si je vous ay envoye chercher, 
ce nẽtoit pas tant pour ſavoir votre ſentiment fur | 


mon habit neuf, que pour vous dire, que puiſque 
Mad. Jervis le ſouhaite, vous pouvez demeurer id 
juſques a ce qu elle gen aille. Moy, je puis demeu- 
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rer, m*ecriay-je! Je vous aſſeure que je ſeray char- 
mee des que je ſeray hors de la Maiſon. iy 
Vous Eres un ingrate, dit il: mais je penſois, a- 
joura-t-il, en me — la main, que ce ſeroit do- 


mage qu avec ces belles mains blanches, & cette peau 


i fine & ſi douce vous vous miſſiez encor a faire de 


os ouv comme vous y ſerez obligee fi vous re- 
33 ne vos Parens. Je conſeillerois donc à 


Mad. Jervis de prendre une Maiſon à Londres, & de 


jouer des Apartemens à nous autres Membres de Par- 


lement lors que nous venons en Ville: Vous pourez 


paſſer pour ſa fille, & jolie comme vous Etes vous 
deve ᷑tre aſſeurẽe que la Maiſon ſera toujours pleine, 


Xx que vous gagnerez beaucoup. Ea 
Cette Raillerie inſultante me perca le Cceur ; j ẽ- 
dois dEja prete à pleurer auparavant; mais alors je 
fondis en larmes, & voulant retirer ma main qu'il 
tenoit toujours, je ne pouvois gueres, lui-dif-je, nvat- 


tendre à un Compliment plus honnẽte de la part 
dun homme comme vous; ce diſcours repond par- 
faitement à la Conduite que vous avez tenue envers 
moy ; & il faut que je le diſe, duſſiez vous Etre mille 
fois plus en colere encor.... Moy en colere, Pa- 


mela! dit il en m'interrompant; non, non, jay ſur- 


monte tout cela, & puiſque vous devez vous en al- 


ler, je vous regarderay, Mad. Jervis & vous, auſſi 


longtems que vous reſterez ici, comme des Etran- 


I geres qui logent chez moy, & non pas comme mes 


Domeſtiques ; ainſi vous pouvez dire tout ce qui 


vous plaira; Mais il me ſemble, Pamela, que vous ne 


 Cevriez pas tEmoigner tant d'indignation contre ce 


que je viens de dire: Il eſt me que vous avez des 
Vertu. Je ne doute 
point que vous ne perſeveriez dans ces ſentimens hẽ- 

_ Toiques; perſonne ne pourra jamais vaincre votre 


idees afſez, romaneſques ſur la 


Very: mais mon Enfant, ajoura-t-il, avec un certain 
Ur ſerieux, conſiderez quelle belle occaſion vous au- 
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rez alors, de faire tous les jours quelque nouvelle hi- 
ſtoire a Mad. Jervis, quel ample ſujet de Lettres à - 
crire 2 votre Pere & à votre Mere, & quels jolis fer- 
mons vous pourrez faire aux jeunes Meſſieurs, qui 
vous feront la Cour. Je vous jure que c'eſt le meil- 


leur parti que vous & elle puiſſiez prendre. | 
Vous faites bien, Monſieur, lui diſ-je, de propor- 
tioner votre eſprit à la Capacite d'une pauvre fille 


comme moy. Mais permettez moy de vous dire, 


que ſi vous n etiez pas riche & puiſant, & fi je w- 


tois pas pauvre & de baſſe extraction, vous n oſerien 
pas m inſulter comme vous faites. Permettez moy 


auſſi de vous demander fi vous croyez que cela con- 
vienne à ces beaux habits que vous portez, & à votre 


Qualite de Maitre? Vous voila bien grave & bien ſe- 


trieuſe, ma jolie Pamela, dit il, en voulant me baiſer; 


vous ſeriez un 


j avois le Cœur gros : faifſez moy, lu die, & quand | 
oy y oſerois vous dire que vous n- 


giſſez point en honnẽte homme, fi vous me parliez 
comme vous venez de faire. Je ne veux point reſter | 
ici pour Etre traitẽe de cette maniere ; je m'en dy | 
chez le Fermier le plus proche, ou p attendray 5 


Jervis, Bil faut qu'elle sen aille auſſi. Et je veux que 
vous ſachiez, Monſieur, que je puis me reſoudre 3 | 
faire Pouvrage le plus rude des moindres Cuiſinieres, | 
malgrẽ ces vilaines mains blanches, plutòt que de | 


ſouffrir ces indignes Diſcours que vous me tenen 
Quand je vous ay envoyẽ chercher, dit-il, fetois | 


de la meilleure humeur du monde, mais il eſt impoſ- 
ſible de la conſerver longtems avec une impertinente 
comme vous. Je veux cepandant reprimer ma Co- 
lère; mais auſſi longtems que je vous verray ici, e 


vous prie de ne point prendre cet air grave & triſte, | 


ne fuſſe que par un principe de Vanite; autrement *' 
tous les Domeſtiques croiront que vous w tes triſte 


parce que vous vous en allez. Si cela eſt, re- 
— je tacheray de les convaincre du — 
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auſſi bien 2. _—_ 8 je m ẽforceray d ẽtre auſſi 
gaye qu'il me ſera pollible. 3 
89 5 dit il, je noteray ceci comme quelque choſe i 
de particulier, car Ceft la premiere fois que vous 
ayez paru faire quelque attention à ce que je vous 
conſeillois: & le premier conleil, repliquay. je, pro- 
pre à Etre ſuivi, que vous m'ayez donné depuis 
quelque tems. Je ſouhaiterois, dit-il (ay preſque 
honte de Pecrire ; impudent Monſieur, qu'il eſt) je 
ſouhaiterois que tu fuſſes auſſi preſte d une autre ma- 
niere que tu bes dans tes reparties. La deſſus il ſe 

mit à rire. ] arrachay ma main d' entre les ſiennes, 
& je ine retiray auſſi vite que je pus. Ah! penſay- 
je en moy-meEme; on dit qu' il ſe marie; il en eſt 
tems; autrement aucune honnere fille ne pourra de- 
meurer chez lui. og 

En Veritẽ, mes chers Pere & Mere, il devient 


'| rourifair libertin: vous voyez par IA combien il eſt 


aile aller de mal en pis lors qu on s eſt une fois ab- 
bandonnẽ au Vice. F 
Que ma pauvre Maitreſſe auroit ẽtẽ affligẽe de 
voir cela fi elle eut vẽcu! Mais il auroit peutẽtre ete 
plus ſage alors: Quoyque Mad. Jervis m'ait dit qu'il 

avoir dẽja du vivant de fa Mere quelque penchant 


pour moy, & qu il avoit forme le deſſein de me le 


_ deEclarer en peu de tems. Admirez Pimpudence de 
Thomme! Sans doute qu'il faut que le monde ſoit 
proche de fa fin, car tous les iſhommes du 
voiſinage ſont preſque auſſi corrompus que lui. Et 
voyez ce que produiſent ces mauvais Exemples: 
Voila Mr. Martin du Bocage, qui a eu trois accou- 
chemens chez lui en trois mois de tems; de ces trois 
enfans il y en a un dont il eſt lui- meme le Pere, ſon 


| Cocher Feſt du ſecond, & ſon Garde- Chaſſe Veſt du 


troifieme : cepandant il ma chaſſẽ ni Pun, ni Pautre: 
& comment auroit il eu le front de le faire; puiſqu* 
ils nont fait que ſuivre le — exemple qu'il leur 


inſolente. 5 


a donnẽ? Il y a lui, & deux ou trois autres du meme 
caractẽre à dix Milles de chez nous, qui viſitent notre 
honnẽte homme de Maitre, & vont 2 la Chaſſe avec 
lui; & je myimagine que leurs mauvais exemples ne 
contribuent pas peu à le corrompre: Dieu me pre- 

ſerve, & me faſſe ſortir bien tor de ce mauyais 


* 

Mais, mon cher Pere & ma chere Mere, quelle 
eſpece de Creatures faut il que ſoient les Femmes, 
puiſqu'elles donnent lieu à de pareilles mẽchancetez ? 

conduite fait juger que nous ſommes toutes du 
meme Caractere. Helas! dans quel ſiẽcle vivons 
nous | car c'eſt maintenant une plus grande mer- 
veille de voir des hommes à qui on reſiſte, que des 
femmes qui cedent. Ceſt 1a, je penſe, ce qui fait 
que je ſuis une inſolente, une impudente, une Crea- 
ture, & que ſais- je encor? & cela ſeulement parce 
que je ne veux pas ẽtre en effet une impudente & une 


Je ſuis ſerieuſement fach&e de ces choſes; car on 


ne fait quels artifices & quels ſtratagemes ces hommes 

employent pour executer leurs criminels deſſeias: 
je veux donc former le jugement le plus favorable 
qu'il m'eſt poſſible ſur la conduite de ces pauvres 
Creatures qui ſe laiſſent ſeduire, & avoir pitiẽ de 
leur fort: Car vous comprenez par wa triſte hiſtoire, 
& par les dangers dont je ne me ſuis ſauvẽe qu'a pe- 
ne, A quelles tentations ſont expoſees de pauvres 


filles, qui ſont obligees d' aller en condition, 2 1 


palement dans des Familles on Pon n'a pas la Crainte 
de Dieu, & dont le Chef ne fait pas bien regler fa 

mn. =: ET AR 
Vous voyez que je ſuis devenue tout à fait grave 

| & lerieuſe, & C eſt qui convient a Bo 


Votre tres obeiſſante Fille. 
'LETTRE 
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L ETTRE XXVII. 


Mes tres chers Pere & Mere, 


. TEAN ma dit que vous avez pleure en liſant ma 
I derniëre Lettre qu'il vous a portée. Je ſuis fa- 
& chee qu'il Fen ſoit apperceu: car tous les Do- 

meſtiques ſoupconnent deja de quoy il &agit ; & 
comme il ne m' eſt point glorieux d avoir ee atta- 
quce, quoyqu'il le ſoit d avoir refiſte, je ſuis morti- 
fiẽe que quelcun puiſſe avoir mauvaiſe opinion de 
mon Maitre à cauſe de moy, ou de quelcune des au- 
tres ſervantes. e 5 
Mad. Jervis a regle ſes Comptes avec Mr. Long- 
man, & elle doit reſter dans fa place. Pen ſuis char- 
mee pour Pamour delle & pour Pamour de mon 
Mäaitre; car elle a un bon Maitre en lui, comme one 
| tous les autres Domeſtiques, exceptẽ moy, miſerable 
que je ſuis! & il a en elle une bonne & fidelle Mẽna- 
cre. GS | 
; Mr. Longman avoit pris la Liberte de repreſenter 
| a mon Maitre combien elle eſt fidelle, quel ſoin elle 
prend de ſes Interets, & combien ſes Comptes &Etoi- 
ent juſtes. II lui dit qu'il n'y avoit point de compa- 
raiſon entre ſes Comptes & ceux de Mad. Jewkes la 
Menagere de la Maiſon qu'il a dans la Comte de Lin- 
coln. II dit tant de bien de Mad. Jervis que mon 
Maitre Tenvoya chercher en preſence de Mr. Long- 
man, ajoutant que Pamela pouvoit venir avec elle; 
je m' imagine que ce fut dans le deſſein de me mor- 
tier, en me faiſant connoitre qu'il falloit que je m'en 
| allaſſe pandant qu'elle demeureroir. Mais comme 
\ elle ne doit plus m'accompagner lors que je m'en 
ray, & que quand meme elle ſeroit ſortie avec moy, 
nus ne devions pas vivre enſemble, je ne me ſuis pas 
mule fort en pene de cette precendue mortiſication: 
F 5 je 
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je diray ſeulement que ꝙ auroit ẽtẽ un honneur pour 

une pauvre fille comme moy, qu une femme du me. 

rite de Mad. Jervis eut voulu Paccompagner. 

Eh bien, Mad. Jervis, dit mon Maitre lors qu'elle 
entra, Mr. Longman maſſeure que vous avez reglez 
r 


actitude 2accoutumee. Pavois bonne envie de vous 
propoſer de reſter chez moy, pourvu que vous tẽ- 
moigniez quelque repentir des diſcours imprudens qui 
vous ſont echappez contre moy, & qui, en verite, 
n ᷑toient 
meèritẽ de votre part. Elle parut embarraſſce à 

que Mr. Longman ẽtoit preſent, ce qui ne lui per- 


mettoit pas ꝗ expliquer à quelle occaſion elle avoit | 


tenu les Diſcours qu'on lui reprochoit; car C'eſt moy 
qui en avois Ete le ſujet. GC ro 
ll faut que je Pavoue en votre preſence, lui dit Mr. 


Longman; depuis que je connois la famille de mon 
Maitre, je n'y ay jamais trouve tant d' ordre, tant u- 
nion, tant d' amitiẽ, que depuis que vous en avez le 
ſoin. Je voudrois que la Maiſon de Lincoln fut auſſi 


bien reglee. Ne parlez plus de cela, dit mon Mai- 
tre, Mad. Jervis peut reſter gil lui plaĩit; & Sadreſ- 
fant a elle, acceptez ce preſent dit il; je vous en feray 
un ſemblable, outre vos gages, à la fin de chaque an- 
nde lors que vous aurez reglez vos Comptes, auſh 
longtems que vos ſoins me ſeront auſſi utiles & auſſi 

agreables qu ils le ſont à preſent. En diſant cela il 
lui donna cinc Guintes. Elle le remercia & lui fit 


une profonde reverence en jettant les yeux de mon 
cot comme ki elle eut eu deſſein de me dire quelque 


choſe. Je m'imagine qu'il devina fa penſẽe; car il dit, 


en verite, Mr. Longman, jayme a recompenſer le 
Merite, & les manieres obligeantes qu'on a pour 


moy: mais je ne ſaurois tEmoigner la meme bonts à 
ceux qui ne Fen rendent pas dignes ; & la deſſus il 
me regarda en face; Mr. Longman, continua-t-il; 


cette 


avec lui, avec votre fidelitẽ & votre ex. | 


pas accompagnez de tour le Reſpect Jueſey 


yu — 5 * 
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cette fille pouroit demeurer ici avec Mad. Jervis, 
rce qu elles aiment A ẽtre toujours enſembles: Car 
ad. Jervis a beaucoup de bontẽ pour elle, & Paime 
comme {i c'&toit fa propre fille: Mais . . . . de la bon- 
- ts pour Mademoiſelle Pamela! Secria Mr. Long- 
man en Vinterrompant, oui fans doute qu elle en a: 
Mais il faut que tout le monde ait de la bonte pour 
Func: Ci... -- 5 5 
Il alloit continuer; mais mon Maitre lui dit, cela 
ſuffit, cela ſuffit, Mr. Longman; je vois que les Viel- 
lards ſe laiſſent aux apas des jeunes filles auſſi 
dien que les autres: Un beau Viſage cache bier des 
De fauts lors qu on a Fart de ſe conduire obli 
ment. Permettez moy de le dire, Monſieur, reprit 
Mr. Longman, tout le monde . . . je crois 
alloit dire encor quelque choſe à ma louange ; mais 


1 


mon Maitre Finterrompit en diſant, ne parlez plus 


de cette Pamela; je vous aſſeure que je ne ſaurois lui 

permettre de reſter, non ſeulement à cauſe des liber- 
rez qu elle prend dans ſes diſcours, mais auſſi parce 
qu'elle ſe mele d' ẽcrire tous les Secrets de mon Do- 


meſtique. Oui? dit le bon viellard; jen ſuis.fache: 


mais Monſieur 3 N*en parlez plus, vous dis-je, 
reprit mon Maitre. Car ma Reputation eſt ſi bien 
etablie (ah! que cela eſt beau, penſay- je en moi- 
.meme) que je ne me ſoucie pas de ce qu'on dit on E- 
crit ſur mon ſujet: Mais pour parler franchement (ii 
ne faut pas que cela aille plus loin) je ſonge à ch m- 
ger bientot de Condition; & vous favez que de 
jeunes Dames de Qualité & Riches, aiment à choifir 
leurs propres Domeſtiques; c'eſt là la principale rai- 
ſon pourquoy Pamela ne ſauroit demeurer ici. Du 
reſte, ajouta-t- il, elle eſt à tout prendre une aſſez 
bonne fille; il faut pourtant que je diſe que depuis la 
mort de ma Mere eile eſt un peu inſolente dans ſes 
repliques, & me rẽpond deux mots pour un que je 
lui dis; ce que je ne ſaurois ſouffrir; aulii ny luis je 


F * pas 
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pas oblige, comme vous le favez, Mr. 
Sans doute, Monſieur, rẽpondit il; mais il me 


roit fort Etrange, que cette fille, qui eſt fi douce & 


ſi civile envers chacun de nous, s oubliẽ prẽciſẽment 
par rapport à celui à qui elle doit le plus de reſpect. 


Cela eſt ẽtrange, je Pavoue, reprit mon Maitre, mais 


cela n'en eſt pas moins vray: & ce fut ſon imperti- 
nence qui donna lieu à ma diſpute avec Mad. Jervis. 
Je ne men mettrois pas autrement fort en pene, ſi je 


ne ſavois pas que cette fille (la- voila prelente, je le | 
dis devant elle) a de Peſprit & du bon ſens au deſſus 


de fon age, & connoit ce qu elle me doit. 


| Pavois bonne envie de parler, mais je ne ſavois que : 
dire 2 cauſe que Mr. Longman Eroit la. Mad. Jervis 


me jetta un regard, & gapprocha de la fenetre pour 
cacher Pinquiẽtude ou elle ẽtoit à mon ſujet. A la 


fin je dis, il vous eſt permis, Monſieur, de dire ce 


qu'il vous plait; tout ce que fy puis repondre; Ceſt 
que je prie Dieu de vous benir. 5 : 

Le pauvrè Mr. Longman voulut parler, mais il e- 
toit fi trouble qu'il ne faiſoir que begayer, & les lar- 
mes lui co1ig.ent des yeux. Mon Maitre me dit 
d'un air iatultanr; quoy! Pamela, ne ſaurois tu te 
montrer telle que tu es, en preſence de Mr. Long- 


man? Donne lui, je te prie, quelque echantillon de „ 
cette impertinence avec laquelle tu me parle quel- 


quefois. Do 


Ne meritoit- il pas, mes chers PEre & Mere, qu'on 


lui dit alors toute la Verite ? Je me retins cepandant, 
& je lui rẽpondis ſeulement, il vous eſt permis, Mon- 
ſieur, de railler une pauvre fille, qui, vous le ſavez, 
pouroit bien vous rẽpondre, mais qui n'oſe pas le 


faire. 


Qu eſt-· ce que tu inſinues ici? Reprit il; dis le pis 


que tu peux en prẽſence de Mr. Longman, & de 


Mad. Jervis. Je te defie avec route ton impertinence 
de rien dire, qui puiſſe faire tort à ma reputation: & 
885 0 puiſque 
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puiſque tu dois Yen aller, & que tu as gagne Faffe- 
«tion de tous mes Domeſtiques, je ſerois bien aiſe 
d' ẽtre juſtiſiẽ par ta propre bouche, & de te voir a- 
vouèr ici que tu nas aucune raiſon de te plaindre qu 
on ait eu des duretez pour toy, comme Fay ſujet de 
me plaindre moy de Pinſolence de tes reponſes, outre 
ce que tu as Ecrit à mon dem. 
En verite, Monſieur, repondis-je, je ne ſuis pas 

d'aſſeʒ grande conſequence parmi vos Domeſtiques, 
pour qu un Gentilhomme comme vous, qui eres mon 
Maitre, ait beſoin de ſe juſtifier ſur mon ſujer. Je 
ſuis bien aiſe que Mad. Jervis demeure chez vous; 
pour moy, je ſais que je nay pas merite de reſter; je 
dis plus, je ne ſouhaite pas meme de reſter. : 
Hola! queſt ceci? gecria Mr. Longman, en cou- 
rant A moy; ne dites pas cela, ma chere Mademoi- 


ſelle Pamela, ne dites pas cela. Nous vous aimons 


tous avec tendreſſe; je vous prie mettez vous A ge- 
noux, demander pardon à Monſteur; nous nous join- 
drons tous pour interceder en votre faveur; Mad. 
Jervis & moy nous mettrons a la tète de tous les Do- 
meſtiques, pour prier Monlieur qu'il vous pardonne, 
& qu'il vous permette de demeurer ici au moins 
juſques à ce qu'il fe marie. Non, Mr. Longman, 
repris- je; je ne ſaurois le demander; je ne voudrois 
pas meme reſter, quand on nen accorderoit la per- 
miſſion. Tout ce que je ſouhaite c'eſt de retourner 
chez mes pauvres Pere & Mere, & quoyque je vous 
aime tous, je ne veux point reſter. Ah! gecria le 


don Viellard, je ne nyattendois pas a cela! Apres a- 


voir conduit les choſes juſques a ce point que avoir 
remis Mad. Jervis dans les bonnes graces de mon 
Maitre, je m'ẽtois flatte que ce jour auroit &i dou- 
blement un jour de rejouiſſance pour toute la Fa- 
mille, par le pardon que vous auricz aufli obtenu. 
Vous voyez, dit mon Maitre, c'eſt lu, Monſieur 
Longman, un petit Echantillon de ce que je vous ay 
| | 5.0005 


1 tous les Maitres; j; ay ete obſtinee & inſolente; & 
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dit; vous ne vous attendiez pas à trouver tant or- 
gueil & de fierte dans cette fille. Ep 

Mad. Jervis m'a dit depuis, qu elle ne pouvoit plus 
ſouffrir de me voir traiter ſi injuſtement; & que ſi 
elle ne fut pas ſortie de la Chambre elle n auroit pas | 
pu s empẽcher de dire des choſes, qu on ne lui auroit 
jamais pardonnees; elle ſortit donc, & je voulus la 
ſuivre, mais mon Maitre me dit, allons Pamela, donne 
je te prie, a Mr. Longman, encor un Echantillon de 
ton impertinence: je ſuis ſeur que tu y manqueras 

pas pour peu que tu parles. Eh bien, Monſieur, lui 
dis- je, puiſqu il faut que votre Grandeur ſoit juſtifice 
par ma baſſeſſe, je ne ſouhaite point que votre Repu - 
tation ſoit ternie le moins du monde dans I Eſprit de 
vos Domeſtiques; C eſt pourquoy je diray ici à ge- 
noux (& la deſſus je me jettay a ſes pieds) que j ay ere 
fort coupable & fort ingratte envers le meilleur de 


je nay rien merite de votre part, fi ce reſt d'etre ' 


chaſſce de chez vous avec hontẽ & avec ignominie. | 
Ceſt pourquoy je ray rien à dire pour ma propre ju 


ſtification; favoue que je ne merite pas de reſter 
chez vous; je ne ſaurois le deſirer, & je ne veux 
int reſter. Ainſi Dieu vous benifle ; & vous ainſi, | 


M 


tous les autres Domeſtiques. Je prieray Dieu pour 
vous tous auſſi longtems que je vivray. Li-deflusje 

me levay ; mais je fus obligee de nvappayer ſur le fau- 
teuil de mon Maitre, car je ne pouvois pas me ſou- 
enn. Tos 


onſieur Longman, & la bonne Mad. Jervis, & 


Le pauvre Vieillard pleuroit plus fort que moy, & [ 


dit, ha! vit on jatnais rien de ſemblable! Ceſt trop, 


Ceſt trop; je n'y puis plus tenir; en verite je ſuis 1 


tout attendri. Mon cher Monſieur, pardonnez lui; 
la pauvre enfant prie Dieu pour vous; elle prie pour 
nous tous. Elle avoue fa faute, & cepandant elle 
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ne veut point qu'on lui pardonne; en conſcience, je 
ne ſais que penſer de tout ceci. 1 5 

| u 


Mon Maitre lui-meme, tout endurci qu'il eſt, 
un peu touche : Il tira ſon mouchoir de ſa poche, 
vapprocha de la fenetre. Quel tems fait il? dit-il; & 
puis 5 ẽtant un peu plus endurci; tu peux te retirer 
de devant moy, ſurprenant mẽlange de Contrarietez, 
que tu es, me dit il: mais ſache que tu ne demeureras 
pas ici au dela du terme que je Yay marque. 
Ah! Monſieur, mon cher Monſieur, dit le bon 
Vieillard, je vous prie, laiſſez vous un peu toucher. 
Que Diantre, vous autres jeunes gentilhommes vous 
avez, je penſe, un cœur de fer & d acier. Je vous 
jure que le mien eſt pret à ſe fondre, & à ſortir en 
pleurs par mes yeux. Je ray jamais ſenti rien de 
ſemblable auparavant. Mon Maitre me dit d'un ton 
imperieux, ſfortez de ma preſence, petite imperti- 
nente, je ne puis plus ſupporter votre vue. Je me 
_ retire, Monſieur, lui dis- je, auſſi promptement que 


1- je yu... 


Mais en verite, mes chers Pere & Mere, la tete 


mae dtournoit fi fort, & je tremblois tant par tout le 


corps, que je fus obligee de m appuyer avec les deux 
mains contre la muraille en marchant, & je crus que 


je marriverois jamais à la porte. Des que fy fus ar- 


rive, comme je me flattois que c toit là la derniẽre 

entrevũè que j aurois avec ce dur & terrible Maitre, 
je me tournay de ſon cote & lui fis une profonde re- 
verence, en lui diſant; Dieu vous beniſſe, Monſieur; 
Dieu vous beniſſe auſſi, Monſieur Longman. je me 
rendis dans la Galerie qui conduit à la grande Sale, & 
je me jettay dans la premiẽre chaiſe que je trouvay; 
a il me fut impoſſible pendant longtems d aller plus 


Je vous laiſſe le ſoin, mes chers Parens, de faire 
des Reflexions ſur tout ceci: car pour moy je ne ſau- 
rois Ecrire davantage: mon cœur eſt pret à ſe fen- 

: = 3 
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dre; en vẽ̃titẽ il Peſt. Oh! quand m' en iray-je! O 
bon Dieu, condui moy en ſeuretẽ encor une fois dang 


h tranquile Cabane de mon pauvre Pere! LA le plus | 


grands malheurs qui pourront m'arriver ſeront une 
joye parfaite en comparaiſon de ce que je ſouffre main- 
tenant. Oh! ayez pitiẽ de 


Votre malheurenſe Fille. | 
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| Mes tres chers Pere & Mere, 


I faut que je continue à vous Ecrire, quoyque je 


ſois {ur mon depart ; C'eſt preſque tout ce que jay 
à faire preſent; car Jay fini tout ce qui me reſtoit i 
achever en qualite de fille de chambre, & mainte- 


nant je mattens plus que Vheureux moment auquel je 


partiray. Mad. Jervis me dit, qu'après les depenſes 
que Pay faites, il ne pouvoit pas me reſter beaucoup 


&argent, Ceſt pourquoy elle vouloit me faire preſent 


de deux Guin&es des cinc qu'elle a receues. Mais je 
ray pas voulu les accepter, parce que je ſais que la 


donne Dame en a beloin elle meme; car elle paye 
peu à peu de vieilles Debtes, que ſes enfans ont con- | | 
tractẽécs par leurs folles depenſes. Son offre &toit 


pourtant un effet de fa bonte & de la generolite de 
fon Cœur. Rd CO F 

le ſuis mortifice de ne pouvoir apporter que peu 
dl'argent avec moy; mais je ſais que vous n'en ſerez 


point fachez, tant vous avez de bonte pour moy. | 


Jen travailleray avec plus de diligence & d aſſiduit 


quand je leray chez vous, fi je puis trouver du linge a 


couqdre, ou quelque autre ouvrage a faire. Mais tout 


votre Voiſinage eſt ſi pauvre, que je crains ce man- 


quer d Ouvrage. Peutẽtre que la bonne femme Mum- 


„ o e d n 


ſord | 


war. 
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| ford pourra m'en procurer de la part de quelques fa- 
| milles riches où elle eſt connue. 
| Voyez combien ma ſituation eſt triſte ; Vila ma- 


niere dont les choſes ont tournẽ, Jay Ere mal Elevee. 


Car vous favez que ma bonne Maitreſſe, maintenant 


avec Dieu, aimoit le chant & la dance; & comme 


| elle diſoit que favois de la voix & de Poreille, elle 


me fit apprendre Pun & Pautre. Souvant elle me 


ſiiſoit danſer devant elle; ſouvant auſh elle m obli- 


geoit à lui chanter quelque chanſon innocente, ou 


jelque Pſeaume. Elle voulut auſſi que 5 appriſſe a 


ſſiner, & à broder, & à faire de beaux Ouvrages à 


Taiguille. Jay appris tout cela paſſablement bien; 


elle avoit coutume de louer ce que je faiſois; & elle 
toit bon j ge. 5 | 

De quoy tout cela me ſervira-t-il maintenant? Je 
ſuis preciſement dans le eas de la Cigale de la Fable, 


que Jay lde il y a quelque jours dans un Livre de ma 


Maitreſſe; je vais vous la Copier mot a mot. 
& Comme les Fourmis mettoient leurs proviſions 
“ au Soleil, durant un beau jour de PHyver, une 


 * Cigale affamee (comme qui diroit la pauvre Pa- 


« mela) vint leur demander la Charite. Elles lui di- 


rent quelle auroit du travailler durant VEte, afin 

A de ne point manquer du neceſſaire en Hyver. Je 

| E way pas été tout A fair oiſive, rẽpondit la Cigale, 
e car Jay chantẽ pendant toute la belle ſaiſon. Vous 

| * ferez donc bien, reprirent les Fourmis, de paſſer 
_ © PannEe entiẽre en joye, & de danſer en Hyver ſur 


© Pair que vous chantiez en &te.” 
Voila ou Jen ſuis. Oh! que je feray une belle fi- 


gure chez vous avec mon chant & ma danſe! Je 
doute meme que je ſois propre à jouer mon Role 
dans vos jours de fete; car ces Menuets, ces Rigo- 


dons, ces Danſes Frangoiſes qu on m'a fait appren- 


cue, ne conviendront guere à mes compagnes cham- 
Petres, qui nen ont aucune idee. En veritẽ vu Ve- 
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tat auquel je vay ẽtre reduite, il vaudroit mieux pour 
moy que j euſſe appris 2 blanchir, à Ecurer, i braſſer 
A faire du pain, & d' autres choſes ſemblables. Mas 


je me flatte que ſi je ne puis pas trouver de POuvrage, | 
& que je ſois obligẽe d aller en place, Papprendray | 


tout cela bientot, pourvii qu'on veuille bien me ſup. 


porter juſques à ce que je Taye appris. Car, Dien 


merci, p̃ay un eſprit humble & docile, malgrẽ tou 


ce que mon Maitre peut dire; ce qui, après la pro- 


tection de Dieu, eſt route ma Conſolation. Car rien 


de ce qui eſt honnete ne me paroitra au deſſous de | 
moi: peutetre que je le trouveray un peudurd'abord, | 
Mais malheur à mon cceur fier, &il le trouve ainſi, 


je le forceray à ſe ſoumettre à a condit , ou il cre. 
m_ _ EE 
Fay 1d quelque part, qu un bon Evẽque, qui toit 


ne à ẽtre brulẽ pour cauſe de Religion, vou- | 
lut eſſayer comment il pourroit ſupporter la douleur 
du feu, en mettant le doit dans la lamme d une chan- 


delle. Moy de meme, je voulus eſſayer Pautre jour, 


dans abſence de Rachel, ſi je pourrois Ecurer de -- ö 


taim; je vois que jy parviendrois avec le tems, quoy- 


que par cet eſſay je me fis yenir deux ampoules à h | 
main ” - 


| Apres tout, fi je pouvois trouver aſſez douvrage 


I Faiguille, je ne voudrois pas me gater les mains par 
un travail fi rude & ſi groſſier. Si je nen trouve 


point ʒ eſpẽre que je rendray mes mains rouge 


comme du ſang, & dures comme du bois, afin de les | 
accommoder à ma Condition. Mais il faut que e 


m arrẽte ici, car pentends quelcun. 


Te weſt que notre Anne, qui vient me dire que | ; 


que choſe de la part de Mad. Jervis, Mais chut, 


voici encor quelcun . . . . Ce reſt que Rachel. 1 
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Le moindre bruit m' allarme autant qu'il allarmoit | 


le Rat de Ville & le Rat des Champs dont il eſt parl 


dans le meme Recueil de Fables. Oh! de _ 


1 


| apres en avoir fait trois paquets. 
| Vous faurez qu elle avoit averti mon Maitre i mon 
inſceu de la ſcene qui alloit ſe jouer; il y a dans 
| cette Chambre Verte, comme on Vappelle un Cabi- 
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de choſes rauray-je pas à vous entretenir durant les 


Soirẽes &Hyver ! Si je puis ſeulement trouver de 


TOuvrage, & avoir quelque tems à moy pour lire, 


feſpẽre que nous ſerons fort heureux autour de notre 


Voici ce qui m'a fait dire que je n apporterois que 
peu d' argent avec moy. . 

Vous faurez que j avois forme un deſſein, que Jay 
exẽcutẽ cette apres dinẽe. Pay pris tous mes habits 
& tout mon linge, & pen ay fait trois paquets, 
comme 5; avois dit auparavant a Mad. Jervis que je me 
propoſois de faire. Il eſt aujourd'hui Lundi, Mad. 


| Jervis, lui ay-je dit, & je dois m'en aller Jeudi pro- 


de grand matin : Ceſt pourquoy, quoyque je 
ſois perſuadEe que vous ne doutez point de ma pro- 
bite, je vous prie d'examiner mes hardes, afin que 
chacun ait ce qui lui appartient ; car vous ſavez que 
je ſuis reſolue de remporter que ce que je puis a la 


rigueur appeller mien. 3 
Ez dien, dit elle (je ne ſavois pas alors ſon inten- 


tion, je ſuis ſeure qu elle ẽtoit bonne, cepandant je 


neus pas lieu de lui en ſavoir gre, lors que je vins à 


connoitre le deſſein qu'elle avoit) faites porter vos 
hardes dans la Chambre a Tapiſſerie verte, & je feray 
De tout mon cceur, dis- je, dans cette chambre ou 


partout od vous voudrez: mais il me ſemble que 
vous auriez pit monter, & examiner ces hardes od 


Je ſus donc les chercher, & je les apportay en bas, 


” 


net avec une porte vitree, devant laquelle, il y a un 
rideau; c'eſt a qu elle tient les Confitures, & . 
choſes ſemblables. Le deſſein de Mad. 


ervis ẽtoit 
d adoucir 


Padoucir mon Maitre en ma faveur, & de Pengaper 
a me faire garder toutes les hardes qu on m avoit don- 
nees. Si elle avoir rẽuſſi, j; aurois pili les vendre & en 
faire de argent pour nous aider à vivre lors que nous 
ſerions enſembles: car je vous aſſeure que je n aurois 
zaais pu me reſoudre a les porter. 5 
Il ſe cacha donc dans ce Cabinet ſans que jen ſeuſſe 


rien. Je m'imagine qu'il y entra pendant que j ẽtois 
_ alle appeller Mad. Jervis; & elle m'a dit depuis qui 

Tavoit price de lui permettre de sy cacher, lors qy | 
elle lui dit quelque choſe de mon deſſein; fans quoy | 


elle ne m' auroit pas ainſi trompee : Car elle fait que 
je way que trop de raiſons de me ſouvenir de la der. 


niẽre Avanture d'un Cabine. | 


Lors quelle entra, je lui dis, voici, Mad. Jervis, 


le premier paquet; je vais Pouvrir devant vous. Voi- 


Ia les Hardes que ma bonne Maitreſſe mavoit don= | 
nes. Premier- voici, dis-je, . . . je lui articulay un 
par un tous les habits & tout le linge dont elle ma- 


voit fait preſent, melant mille benedictions dans mon 


diſcours, à cauſe des bontez quelle avoir eues pour | 


moy. Apres avoir montre tout ce qu'il y avoit 
dans le premier paquet voila, dis- je, quels Etoient les 
preſens de ma bonne Maitreſſe. 

Venons à ceux de mon cher & vertueux Maitre; 
ils vous font ſouvenir du Cabinet, n'eſt ce pas? Elle 
ſe mit à rire, en diſant, jamais de ma vie je nay vi 
une fille auſſi plaiſante que vous; mais continuez. 


OCeſt ce que je feray, dis- je, des que j auray ouvert 
paquet; car j ẽtois alors extrẽ mement gaye & de 


bonne humeur, ne ſoupgonnant pas qu'il y avoit quel- 
cun qui m entendoit. Voici, les prẽſens de mon #res 


Aigne Maitre, dis-je, en les montrant Pun apres | 


Pa 
r wg 5 1 
Enfin je me tournay vers le troiſieme paquet; Vor. 


ci, Mad. Jervis, le paquet de la pauvre Pamela. Il 
eſt bien pauvre en comparaiſon des deux * 5 
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premiẽrement, voici la Robe de Chambre de Toile 
de Coton, que javois coutume de porter le martin. 


Elle ne ſera peut etre que trop bonne pour moy lors 


que je ſeray chez mon Pere; mais il faut bien que 
jaye quelque choſe à porter. Voici enſuite un jupon 
pique de Calemanque, une paire de bas que Jachetay 
du Colporteur, & mon Chapeau de paille avec ſes 
Rubans bleus ; un reſte de Toile d Ecoſſe pour faire 
quatre chemiſes, deux pour mon Pere & deux pour 
ma Mere, ſemblables à celle que Jay actuellement 

ſur moy. Voici quatre autres chemiles, une de ceite 
meme Toile, une autre qui eſt encor aſſez bonne, 
& deux autres de Toile fine, mais ſi uſẽes, qu'elles 
ne valent pas la pene de les laiſſer; fen pourray faire 
quelque choſe lors que je feray chez mon Pere; && 


| voici deux paires de ſouliers, j'en ay ote le Galon 
C' Argent, que je bruleray; cela pourra me rapporter 
quelque choſe dans le beſoin, avec deux ou trois 


vieilles boucles d' Argent que Jay. 


De quoy riez vous, Mad. Jervis, ajoutay-je; vous 
reſſemblez a un jour du mois d' Avril, vous riez & 
pleurez alternativement. Mais continuons d'exa- 


miner mon paquet. Voici un mouchoir de Coton 


que j achetay du Colporteur; il devroit y en avoir un 


autre quelque part; Ha! le voici; & voilà mes 


Gands neufs; voici mon jupon de flanelle tout neuf, 


pareil a celui que Jay ſur moy ; & dans ce petit pa- 
quet à part il y a quelques morceaux de Toile-peinte, 
& quelques reſtes de pieces de ſoye, qui, fi jay du 


|  bonheur, & que je trouve de Pouvrage, pouront ſer- 
Vir à faire des paremens & d'autres choſes ſembla- 
dles; & voila auſſi une paire de poches, elles ſont 


trop belles pour moy; mais je nen ay point d'autres. 
Ah! dis-je, je ne croyois pas avoir tant de bonnes 


Mat 
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richeſſes; je vais maintenant m'aſſoir, & vous dire ce 
que jay deſſein de faire. 


Abregez donc, ma chere fille, dit elle; car elle 2 
. craignoit que je n en n diff: trop ſur le compte de mon 


Maitre, comme elle me Pa avouẽ depuis. 


Voici, repris- je, dequoy il s'agit; Ceſt un Cade 


Conſcience, dans lequel il faut ſuivre les Regles de 
Pequire; & je vous prie, ſi vous maimeꝛ, de me laiſ- 
ſer agir a ma fantaiſie. Je ne ſaurois avoir aucun 
droit à ces prẽſens de ma Maitreſſe, & je ne dois pa 
par conſequent les emporter: car elle me les a faits 
en ſuppoſant que je porterois ces hardes en la ſervant, 

faire honneur à ſon Cœur genereux. Mais 
puiſqu on me chaſſe, vous comprenez bien que je ne 
les porter chez mon Pere; car je nvattire- 


rois tout le Village fur les bras. Ceſt pourquoy | 


: — reſolue de ne les point emporter. 
Fay moins de droit encor aux preſens de mon 


Maitre: car vous ſavez 3 quelle intention il me les a 
faits. Ils devoient etre le prix de mon Infamie; & ſi 
je les gardois je crois que je ne proſpererois jarnais, 


Et d ailleurs, vous ſavez, Mad. Jervis, que puiſque je 
refuſe de faire Pouvrage que mon bon Maitre 
de moy, il n'eſt pas juſte que j accepte ſes Gages : 


Ainſi en honneur, en conſcience, & par toute ſorte 


de raiſons, je ray rien à 2 dans ce ſecond 
werbam paquet. 


continuay- je, vien entre mes bras mon troi- 


fieme & cher paquet, compagnon de ma pauvretẽ, 
& temoin de ma vertu. Puiſſe-je ne meriter jamais 


la moindre des guenilles que tu renfermes, fi je viens 


à perdre cette Innocence, dont je me flatte que je 


feray toujours Gloire, auſſi longtems que je vivray: | 1 
& alors je ſuis perſuadee qu elle ſera auſſi ma plus 


de Conſolation à Pheure de la mort, lors que 
toutes les Richeſſes & toute la N de ce Monde 


$'CVÞ- 


Mad. Jervis, ajoutay-· je, vous avez vii toutes mes 
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Feranduiſſent, & ne ſont pas d un plus grand prix 
N 2 les Ds res Haillons, que les moindres 
Mendians puiſſent porter; la- deſſus y embraſſay ten- 
drement mon troiſiẽme Paquet. ES 
Mad. Jervis, ajoutay- je (les larmes lui couloient des 
yeux en m entendant parler) J ay encor un Conſeil à 
vous demander, & puis J ay fait. 
Vous vous ſouvenez des quatre Guinees que ma 


| | Maitreſſe avoit dans fa bourſe lors qu elle mourut: & 
vous ſavez que mon Maitre me les donna avec quel- 


| vouly, il les auroit cornplettẽes afin de les rendre, & 


4 ieces ꝙ argent. Pay envoyẽ ces quatre Gui- 
81 Pere, & il les a entamees; ſi je Pavois 


i le fera encor, fi vous croyez que cela ſoit 2 propos. 
Dites moy, je vous prie ſincẽrement votre penſce: 
Par rapport aux trois annees qui ont precede la mort 
de Maitreſſe, penſez vous que je puiſſe me croire 


| quite, vi que je ray point eu de Gages durant tout 


ee tems là? Quand je dis quizze, je ne pretends pas 

dire par la, que mes petits ſervices aient pu ẽgaler les 
bontez que ma Maitreſſe a eues pour moy; cela eſt 
impoſſible. Mais comme Education qu'elle ma 


donne & ce qu elle m'a fait apprendre ne me ſera 
deſormais preſque d aucun uſage, vu la maniẽre dont 


les choſes ont tournẽ, de ſorte qu il mauroit beaucoup 


L mieux valu apprendre à faire de gros Ouvrage, puil- 


que Ceſt à quoy il faut que je me reſolve enfin, pour- 
vi que je puiſſe trouver une Condition (& vous ſa- 
ver qu'une fille en Condition eſt expoſẽe à des Ten- 
tations fi terribles, que la penſce ſeule m' en fait fre- 


3 mir) tout cela bien conſiderẽ, dis- je, p̃entends par 
ere quitte envers elle, que puiſque je rends tout ce 


quelle na donne, je puis avoir gagnẽ au moins ma 


I nourriture par les petits ſervices que je lui ay rendus: 


Car il ne faut plus mettre mon Education en ligne de 
| Compte, puiſqu elle mo eſt devenue nuiſible plutõt 
qu utile; je ſuis perſuadẽe que ma bonne Maitreſſe 
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auroit ẽtẽ de ce ſentiment ſi elle cut vẽcu. Mais ce 


meſt pas de quoy il &agit. Je voudrois vous deman. | 
der ſi pendant cette Annee & plus que jay demeurs | 


avec mon Maitre, je ne puis pas avoir gagne ces qua- 
tre Guinees, outre ma nourriture, puiſque je ſuis r6. 


ſoluẽ de lui rendre tous ſes autres prẽſens; & ſi je ne 


puis pas avoir gagne auſſi ces pauvres habits que jay 
ſur le Corps, & ce qu'il y a dans mon troiſiẽme pa- 
quet. Dites moy librement votre penſce, fans que 


votre affection pour moy vous engage à me favoriſer 
u delà de ce qu' exige la juſtice la plus rigoureute. 
Helas! ma chere enfant, dit elle, vous me renden: 
preſque incapable de parler. Je vous aſſeure que le 
plus grand affront que vous puiſſiez faire à mon Mai- 
tre, C eſt de laiſſer ces Hardes ici; il faut que vous 
emportiez tous ces Paquets; autrement jamais il ne 
— 8 
Oeeſt ce dont je ne me ſoucie guere, Mad. Jervis, 
repris- je, tant j; ay ẽtẽ accoutumee depuis peu i me | 
voir grondẽe & maltraitẽe par mon Maitre. Je ne 
lui ay fait aucun tort, je prieray toujours Dieu pour | 


lui, & je lui ſouhaite toute ſorte de bonheur; mais je 


ne merite point tous ces preſens ; je ſais que je ne 


les merite point; d ailleurs, quand meme femporte- 


rois ces hardes, je ne puis point les porter, de ſone 

qu elles ne me ſeroient d' aucun uſage. Je me cone 
en la Providence Divine, & Jeſpere que je ne man- 
queray jamais du peu qui me ſera neceſſaire pour ne 
pas mourir de faim; & Ceſt tout ce que je deſire. 
Je puis vivre de pain & d' eau, Mad. Jervis, & etre 


contente. Pour de l'eau, j en trouveray partout; & 
ſi je ne puis pas gagner du Pain, je vivray comme les 


oiſeaux du Ciel, en Hyver du fruit que je trouveray | 
dans les Hayes, & en d autre tems de Gland, de Pom» = 
_ mes-de-Terre, de Navets, & d'autres choſes ſembla | 
bles. Quel beſoin auray-je donc de toutes ces Hardes? 
Tout ce qui arinquiete ce ſont ces quatre ""_ 1 
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5 — avec le linge & d autre Ouvrage que Fay 


fait vaille ces quatre Guinees ? Oui, dit elle, & 
Je, ma nourriture, & ces 


pauvres hardes que fay fur moy, & celles que fem- 
porte? Conſiderez cela, Mad. Jervis. Oui, repon- 


fois donc, que je rembraſſe, mon troi- 


zwe cher paquet. Je vous prie, Mad. Jervis, de ne 


iſſe pas wen aller en paix. Car, ſans parler des 2 


nes lujets de chagrin que Fay, mon cceur ſera pret à 


| fe fendre lors quiil faudra que je me ſepare de vous 


8 


| Fay encor un ſujet fur lequel il faut que je vous en- 


tretienne un moment; C'eſt la maniere dont mon 
Maitre m'a traitee derniẽrement en preſence de Mr. 


Longman. Je vous prie, ma chere Pamela, me dit 


elle, montez dans ma Chambre, & allez moy cher- 
cher un papier que p ay laiſſẽ fur ma table; il con- 
tient quelque choſe que je veux vous montrer. J'y 
vais dans Pinſtant, lui dis- je; mais je compris bientor 
que ce weroit là qu'un prẽtexte dont elle ſe ſervoit 
pour m*Eloigner un moment, afin de pouvoir parler 


| 3 mon Maitre, & recevoir ſes ordres ſur mon ſujet. 
| Fappris enſuire de Mad. Jervis que mon Maitre avoir 


penſẽ deux ou trois fois ſortir du Cabinet pour venir 


wembraſſer; mais il s toit retenu, & ſouhaitoit que 
je ne ſeuſſe pas qu'il avoit ẽtẽ 13. Je revins fi vice, 


| 


car il ny avoir point de papier ſur la Table, que je 
—_— WW. l 
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me proteſta 6 ſolemnellement qu elle n'avoit eu a 


cun mauvais deſſein, que je lui pardonnay. Elle me 
rapporta tout ce que mon Maitre lui avoit dit, elle 5 


m aſſeura qu il avoir avout que je Tavois oblige I 
z eſſuier les yeux deux ou trois fois ; elle me dit 
elle eſpẽroit que cela produiroit un bon effet, & 


exciter ſa compaſſion plutòt que ſon 
Cela me raſſeura up peu. Mais belas! 


me fit reſſouvenir er que ere e en | 
quand 


je en ſeurete hors de cette Maiſon ! Jamais pawns 4 


_ Creature ma ẽtẽ ſi tourmentee, que je Pay ẽtẽ 


pluſieurs mois. On m'appelle pour deſcendre, de 
forte que je ſuis obligee d'interrompre cet ennuicux Þ 


barbouillage. Q arivera-t-il encor à 


Votre rrifte Mais — baute I 


| Mad 4 Jervis dit quelle eſt ſeure qu'on me donnera 1 
le Caroſſe pour m'en aller chez vous. Quoy« 
que cela ſoit trop honorable pour moy, cela fers 
voir au moins, qu'on ne me chaſſe pas tout A 

flit honteuſement. Le Caroſſe de Voyage eſt 
arrive de la Comte de Lincoln; je n'imagine 
que Ceſt dans celui-la que j oy car Pautre eſt. 7 


| trop — : 
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Iſle me ßer. Je ſuis aſſiẽgbe — 
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Mes tres chers Pere & Mere, 


E vous Ecris encor, quoyque vente 5 je vous 
apporteray ma Lettre moy-meEme. ' Car je me 
flatte que je m auray rien à Ecrire, ni le tems de 
le faire lors que je ſeray chez vous. C'eſt aujourd - 
hui Mercredi, & jeſpere de partir demain de grand 
matin : Jay eu de nouvelles Epreuves & de nou- 
veaux chagrins, quoy que dune nature un peu diffe- 
rente de c — juſques ici, mais toujours 
de la part du . 
Hier mon Maitre menvoya chercher, après quiil 
fut revenu dela Chaſſe. Je fus le trouver, mais - 
tois dans de cruelles angoiſſes; car je mattendois 
qu il tempẽteroit; & qu il ſeroit dans une furieuſe 
Colere contre moy, à cauſe de la liberté avec la- 
quelle j avois parle. Je me reſolus donc de tacher 
@Cappaiſer ſa colere par ma ſoumiſſion: des le mo- 
ment que je le vis je me jettay à genoux, & lui dis, 
Je vous conjure par Feſperance que vous avez vous 
mème d' obtenir le pardon de vos pechez, & pour 
Pamour de ma chere & bonne Maitreſſe votre Mere, 
qui par ſes dernire paroles m'a recommendee à vos 
ſoins, de me pardonner mes fautes; & accordez moy 
une ſeule Grace, laderniere que je vous demanderay ; 
ceſt que je puiſſe ſortir de chez vous en paix, & avec 
un Eſprit tranquille, afin que je puiſſe prendre congẽ 
de vos domeſtiques, qui me ſont tous extrẽmement 
chers, d'une maniere honorable, & que je ne quitte 
pas votre Maiſon avec un Cœur penetrẽ d'y un mortel 
_ chagrin. 
Il me releva avec plus de bontẽ qu'il rwavoit ja- 
mais fait, & me dit, fermez la porte, Pamela, & en- 
trez dans mon Cabinet; je veux avoir une Conver- 


G 2 fation 


nucun mal. 


ſation ſerieuſe avec vous. Comment le puis: je, 
Monſieur? lui dis- je, en joignant les mains, com- 
ment le puis- je? Oh! je vous prie, permetteꝝæ moy 
de me retirer, je vous en conjure. Par le Dieu qui 
m'a cree, reprit il, je vous jure que je ne vous feray 
Fermez la porte de la Sale, & entrez 


La deſſus il y entra; C'eſt Pendroit ou il tient a 
Bibliothẽque, 3 ou il a de 7 beaux Tableaux: 
qu on ne Tappelle qu'un Cabinet, c'eſt 
2 & manifique Chambre, qui | ron 
fur le jardin ou Pon entre par une porte vitrẽe. Je 
fermay la porte comme il me Tordonnoit, mais ʒ ẽtois 
irreſolue ne fachant ſi je devois le ſuivre dans le Ca- 
binet. Ayez quelque confiance'en moy, dit il, vous 
le devez apres le ferment ſolemnel que je viens de 
faire. e le ſuivis donc en tremblant, & le cceur me 
battoit terriblement; je marchois fi lentement, qu'il 
mee dit, venez donc quand on vous le commande. 
Ah! mon cher Monſieur, dis- je, ayez pitiẽ de moy, 


& Epargnez moy. Je vous le promets ſur mon Salut, 


reprit il. Il gaffit dans un fauteuil, & me prit la 


main en diſant, ne me ſoupcgonnez d'aucun mauvais 


deſſein, Pamela; des ce moment je ne vous regar. 


deray plus comme ma Servante, & je ſouhaite que L 


vous ne ſoyez pas ingratte pour la bontẽ que je vays 
vous temoigner. Cela m encouragea un peu. Vous 
avez trop d Eſprit & de bon Sens, continua- t- il, en 
me tenant les deux mains dans les ſiennes, pour n'avoir 
| Pas decouvert que malgrẽ toute ma Vanite je ne ſau- 


rois m'empecher de vous aimer. Oui, mon aimable f*. 


fille, regardez moy, il faut que je vous avoue que je 


vous aime; & ſi je vous ay traitee durement, c'eroit | 


contre ron inclination, & dans le deſſein de vous 


obliger par la crainte a faire ce que je ſouhaitois. | | 


Vous voyezque je le confeſſe ingenument; & wallez 1 


* —— 
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pas la- deſſus employer contre moy les Artifices fi na- 
turels à votre Sexe. n | 
Fetois dans Vimpuiſſance de parler, tant ma Con- 
fuſion ẽtoit grande; & comme il me crut trop de- . 
concertẽe pour continuer à parler ſur le meme ton, 
il changea de Diſcours. Eh bien, Pamela, dit il, ap- 
rene moy dans quel Etat ſont les Affaires de votre 
ere. Je fais qu'il eſt pauvre; mais eſt il roujours 
auſſi pauvre & auſſi honnẽte homme que lors que 
ma Mere vous prit chez elle? 8 
Te diſcours me rewit un peu, je lui repondis la 
teẽte baiſſẽe (car je ſentois que mon Viſage Etoit rouge 
comme du feu) oui, Monſieur, toujours auſſi pauvre, 
& auſſi honnẽte homme, & c'eſt en quoy je me glo- 
rifie. Je feray quelque choſe pour lui, reprit il, fi 
vous n'y mettez point d obſtacle, & je rendray tous 
vos parens heureux. Ha! Monſieur, lui dis-je, il eſt 
plus heureux à preſent qu'il ne pourra jamais Tẽtre, 
il faut que la Vertu de fa fille ſoit le prix de vos ſa- 


veurs; & je vous conjure de ne me point parler de 


la ſeule choſe qui me perce le cœur. Je ray aucun 
mauvais defſ-in, reprit il; Oh! ne dites pas cela, 
Monſieur, dis-je, ne dites pas cela. Il nreſt aiſe, dit 
il, @erablir votre Pere, fans vous faire tort. Si cela 
ſe peut, Monſieur, lui dis- je, apprenez moy com- 


ment: & je m ẽtudieray a vous temoigner ma recon- 


noiſſince par tout ce que je pourray faire fans riſquer 
ma Vertu. Mais queſt ce qu'une pauvre Creature 


comme moy peut faire pour vous ſans violer ſes de= 


voirsꝰ Je ſouhaite, reprit il, que vous demeuriez en- 
cor huit ou quinze jours ici, & que vous vous con- 
duiſiez civilement envers moy; je m abaiſſe juſques a 
vous en prier, & vous verre que tout rẽüſſira au dela 
de vos Eſperances. Je comprens que vous allez me 
repondre autrement que je ne ſouhaite, & je com- 
mence 2 etre pique de voir que je ſois oblige de me 
mabaiſſer juſqu à vous ſolliciter ainſi: Je vous avou- 

5 G3 eray 


eray cepandant que fay ẽtẽ charme de la maniere 
dont vous vous conduiſites hier en prẽſence de Mr. 
Longman, lors que je vous traitay ſi mal, & que vous 
auriez pi ſi aiſẽ ment vous jaſtifier. Et quoyque je 


maye pas EE content de tout ce que vous dites hier 


pandant que j ẽtois dans le Cabinet, cepandant vous 


m avez force à vous admirer plus que je ne faiſois au- 


paravant ; je decouvre maintenant plus de merite en 
vous, que je nen ay jamais trouve en aucune Dame 
de ma connoiſſance. Tous les Domeſtiques, depuis 
le premier juſques au dernier, vous aiment paſſionnẽ- 
ment, au lieu de vous envier; ils ſe forment de 


sides de vous, & ont pour vous un certain 
eſpect, qui fait voir ce que vous meritez d' ẽtre un 


Pur. Mais ce qui a ſurtout achevé de me vaincre, 
continua-t- il, C'eſt votre charmante maniere d ẽcrire, 


ſi naturelle & ſi aiſce, & ces 1 


vous tẽmoignez dans vos lettres, leſquels ſont fi 


au deſſus de votre ige & de votre Sexe; car jay vd 


plus de vos Lettres que vous ne penſez (cela me ſur- 
prit) tout cela joint enſerable fait que je vous aime à 
Fexceès. Et maintenant, Pamela, puiſque je m'abaiſſe 


juſqu'à faire cet aveu, faites moy le plaiſir de demeu- = 


rer encor ici huit ou quinze jours, pour me donner 


le tems de regler certaines affaires, & vous verre 


combien vous y trouverez votre compte. 


Je tremblay en ſentant que mon Cœur commen- 
Coir A ceder. Oh! mon cher Monſieur, lui dis-je, 
_ Epargnez une pauvre fille, qui ne ſauroit lever les 
yeux ſur vous, ni preſque parler. Mon cceur eſt 


pret à ſe fendre : Pourquoy voudriez vous de me per- 


dre! Faites moy ſeulement le plaiſir, dir il, de reſter 
ici encor une quinzaine de jours; y; ordonneray a Jean 
| Ealler avertir votre Pere que je le verray durant ce 


tems 13, ou ici, ou à Fenſeigne du Cigne dans ſon 
Village. Oh! Monſieur, dis-je, je n'y puis plus te- 
nir; je vous prie à genoux, je vous demande en 


ligieuſe. 
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grace de me laiſſer partir demain, comme jy ẽtois 
r ſolu. N'entreprenez point de tenter une pauvre 


Creature, qui n auroit d' autre Volontẽ que la votre, 
fi la Vertu le lui pouvoit permettre. Elle le permet- 
tra, dit il; car Dieu meſt temoin que je n ay aucun 
deſſein de vous nuire. Cela eſt impoſſible, repris- je, 
je ne ſiurois vous croire, Monſieur, apres ce qui geſt 


fyaſſẽ. Com bien n'y a- t- il pas de moyens pour rui- 
ner une pauvre fille! Bon Dieu, protẽge moy ſeule- 
ment cette fois, & condui moy en ſeuretẽ dans la 
Cabane de mon pauvre Pere! Etrange & d.. nẽ 


ſort! &ecria-t-il, que je puiſſe pas en Etre cra ſur” 
mes ſermens les plus ſolemnels! Que voudriez vous 
que je cruſſe, Monſieur, lui dis-je? Que puis je, 


_ croire ? Qu avez vous dit, fi ce reſt qu il faut que je 
reſte encor quinze jours ici? Et que deviendray- je 
apreès ce terns 1k? L'orgueil que ma naiſſauce & mes 


richeſſes m'inſpirent, dit il, maudit ſoit cet orgueil, 


puiſqu'il vous empeche de me croire, & ne fait 


qu augmenter vos foupcons, cet orgueil ne ſauroĩt 
plier tout d'un coup. Je ne vous demande que 
quinze jours, afin de vaincre la repugnance que ma 


iert m' inſpire. 


Oh! que mon cceur palpitoit! Je commengay A 
dire POraiſon Dominicale, car je ne ſavois ce que je 


 failois. Je ne veux point de vos Cbapelets, Pamela, 


dit il; il me ſemble que vous devenez une parfaiteRe- 


Cela ne m empẽcha pas de dire à haute voix en le- 


vant les yeux au Ciel. Ne m indui point en Tentation, 
mais deliure moy du Malin, O Dieu. La- deſſus il me 
prit entre ſes bras, en diſant, Eh bien, ma chét e fille, 


vous demeurez donc ici encor quinze jours, & vous 
verrez ce que je feray pour vous; je vais vous laiſſer 
un moment, & faire un tour dans la charnbre voi- 
fine, afin de vous donner le tems de reflechir, & de 


vous montrer que je way point de mauvais deſſein. 


8 4 1 


\ 
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Voila quieſt @'aſſez bon augure, penſay-je en moy 


meme. 


I ſortit donc: Je fus troublee de mille diferentes 
pen ẽes dans un moment. Tantor je ſongeois qu il 

ny auroit pas grand ma] à reſter encor huit ou quinze 
Jours, puiſque j aurois toujours Mad. Jervis avec moy. 


Mais, penſay-je enſuite, que ſais je ce que je ſeray 


capable de faire? Jay refiſte a fa colẽre, mais peut- 
_ Ere que je me laiſſeray toucher par ſa bonte. Com- 
ment y reſiſteray- je? Je me flatte pourtant d'y re- 


ſiſter par le ſecours de la meme Grace Divine, en la- 
quelle je me conhieray toujours. Mais, dis-je en - 


ſuite, que ma- t- il donc promis? Il mettra mon Pere 
& ma Mere à leur aiſe. Cette penſee me charme, 
mais il ne faut pas que je m'y arrete, de peur qu'en. 
FPeagreèant trop elle ne cauſe enſin ma ruine. Que 
peut il faire pour une pauvre fille comme moy? A 
quoy ſa Grandeur peut elle gabaifſer? Il parle de or- 
gueil que ſa condition lui inſpire, & de la Vanitẽ de 


fon Cceur. Il faut que la tete lui ait tourne, ou qu il 


ait quelque mauvais deſſein, fans quoy il ne m auroit 
parle comme il a fait. Il ne peut avoir d' autre 


bur que celui de me ſeduire. Il ne m'a rien promis: 
Mais je verray ce qu'il fera, {i je veux reſter encor 


quinze jours. Ce tems n'eſt pas long, penſay- je en 


moy-meme, & je verray au bout de quelques jours 


comment il ſe conduira envers moy. Mais d'un au- 
tre cotẽ, quand je reflechis ſur la diſtance extreme 
qu'il y a entre lui & moy, je ne vois rien à eſperer: 
& maintenant qu'il m'a fait une declaration d amour, 
comme il Pappelle, dans toutes les formes, il voudra 


ſans doute m'entretenir ſur ce ſujet plus ouvertement 


qu'il n'a encor fait, & je ſeray peutẽtre moins capa- 
dle de lui reſiſter. Et @ailleurs gil avoir que des 


vües honnertes, pourquoy ne m'auroit il pas parlẽ en 


| preſence de Mad. Jervis? Li-deſſus Podieux, Pat- 
treux Cabinet ſe preſenta a mon eſprit; je me rap- 


F 


LA VERTU RICO INSEL. 129 


pellay le danger que javois courru, & avec combien 


fy avois Echappe. Je conſideray qu'il lui 
e l. ä autre fois Mad. Jervis 


| & toutes les Servantes; de forte qu'il pourroit ache- 


ver ma ruine en beaucoup moins de tems qu'il ne 
men demandoit à reſter chez lui. Je me determimy 
donc à men aller, à confier tout à la Providence, & 


à ne point compter ſur mes propre forces. Quelle 
reconnoiſſance ne dois- je pas a Dieu mavoir 
inſpirẽ cette Reſolution | comme vous Tallez voir. 


uſtement comme Jen Etois A cet endroit de ma 


Lettre, Jean m'a envoyẽ dire qu'il alloit partir dans 
le moment pour vos quartiers; c' eſt pourquoy je 
vous envoye par lui ce que jay deja ecrit, & q; eſ- 


=_ que demain au ſoir je vous demanderay votre 
benediction dans votre pauvre mais heureuſe demeure, 


& que je vous diray le reſte de bouche; en atten- 


dant je ſuis & ſeray toujours, 


Votre tres obeiſſante Fille. 


] E continue encor à vous &Ecrire, quoyque j ap- 


porteray fans doute ceci avec moy; mais je ſeray 
peutẽtre bien aiſe de le relire lors que je ſeray 


5 chez voue, afin de me ſouvenir toujours de quels dan- 


gers la Providence m'a delivrẽe. b 5 
Je vous ay dit la reſolution que je pris; heureuſe 


reſol ation comme Pay toutes les raifons du monde de 


le croire. Mon Man re rentra bientot; & avec un 


regard plein de bontẽ, je ne doute point, Pamela, me 


dit il, que vous ne reltiez encor quinze jours pour 

m'obliger. Je ne izvois quels termes employer pour 

le retuſer ſans lui faire jetter feu & flamme. Par- 
e donnez, 
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donnez, Monſieur, lui dis. je, pardonnez à votre pau- 


vre & affligee Servante. Il eſt impoſſible que jeme- 


rite de votre part aucune faveur qui ſoit compatible 
avec ma Vertu; & je vous ſupplie de me permettre 

de Wen aller chez mes pauvres Parens. Ah! dit il, 
tu es la plus grande ſotte que je connoiſſe. Je te dis, 
que je verray ton Pere, je Fenvoyeray chercher de- 


BY main dans mon Caroſſe de voyage, fi tu veux, & je 


lui apprendray ce que j ay deſſein de faire pour lui & 
pour toy. Meeſt i] permis, Monſieur, lui dis-je, de 


vous demander ce que cela peut etre. Veu les grande 


biens que vous avez, vous pouvez aiſẽment le ren- 
dre heureux, & peutẽtre vous ſeroit il de quelque 
utilite d'une maniere ou d' autre. Mais quel prix 
faut il que je paye pour tout cela? Vous ſerez auſſi 
heureuſe que vous pouvez le ſouhaiter, rẽpondit il, je 


vous le promets Je vous donne des à preſent cette 


bourſe on il y a cinquante Guinees, jen donneray 
tous les ans autant à votre Pere, & je lui trouveray 
quelq employ qui ſera a ſon gre, & par lequel il en 


own gagner tous les ans autant & meme davantage. 


vous aurois donnẽ une plus groſſe ſomme pour lui; 


mais peutẽtre que vous m'aurieʒ ſoupgonne de quel- 


que mauvais deſſein. Oh! Monſieur, lui dis. je, re- 
prenez vos Guinees ; je ren veux pas toucher une 


ſeule; & je ſuis ſeure que mon Pere ne les accepte ra 


pas non plus, juſques a ce qu'il fache ce qu'il faudra 
qu'il faſſe pour les meriter, & ſurtout ce que je de- 


viendray. Eh bien donc, Pamela, dit il, ſuppoſe 
que je trouve un honnẽte homme, qui ait un bon 


einploy, & qui vous faſſe Demoiſelle le reſte de vos 


jours, PEpou'erez vous. Je n'ay point beſoin de mari, 


Monſieur, lui dis- je; car alors je commengay à pe- 
netrer ſon noir deſicin. Mais comme je me voyois 


dans fa puiſſance, je crũs devoir diſſimuler un peu. 
Vous etes fi jolie, reprit il, que quelque part que 
vous aillez, vous ne ſerez jamais hors de danger; il 


1 


— — 
* 2 


quel puiſſant inſtrument n'eſt il pas dans la main de 
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aura toujours quelcun qui tendra des piẽges à votre 
Som & je croirois mal repondre à Pexhortation de 
ma Mere, qui en mourant ma priẽ d avoir ſoin de 
vous, fi je ne vous trouvois pas un Mari qui puiſfe 


3 votre Innocence & votre Vertu; & jay jettẽ 
yeux ſur un tres digne homme. 
Oh! Pinfame & le perfide! dis- je en moy-meme; 


ucifer, pour cauſer la perte d une pauvre innocente! 


Je diſſimulay pourtant encor; car je craignois & lui 


& le lieu où jerois. A qui avez vous penſẽ, Mon- 
ſieur, lui dis-je? Au jeune Mr. Williams, rẽpondit- 
il, qui eſt mon Chapelain dans la Comte de Lin- 

coln; il vous rendra heureuſe. Sait il, Monſieur, 
repris. je, le deſſein que vous avez? Non, ma fille, 


rẽpondit il, & il me baiſa malgre moy, car fon ha- 


leine me paroiſſoit alors un vray poiſon; mais le be- 


ſoin qu'il a de ma faveur, votre beautẽ, & votre mẽ- 
rite feront qu'il acceptera avec tout le plaiſir du 


Monde la grace que je veux bien lui faire. Eh bien 


donc, Monſieur, lui dis. je, il y a encor aſſez de tems 


pour reflẽchir 1a deſſus, & cela ne fauroit m'empe- 


cher de men aller chez mon Pere; quand je reſteroĩs 


encor quinze jours queſt ce que cela produiroit par 
rap port a votre deſſein: vos ſoins & votre bontẽ peu- 
vant me trouver chez mon Pere, auſſi bien qu' ici; 


& je veux bien que Mr. Williams & toute la Terre 


ſachent, que je may point honte de la pauvretE de 
mes Parens. „ „ £ 
I! voulur me baiſer encor; mais je lui dis, s'il faut, 
Montieur, que je fonge a Mr. Williams, ou à quel- 
que au re, je vous prie de ne point prendre ces liber- 
teZ zvec moy ; cela n'eſt pas decent. Eh bien, re- 
prit il, vous reſterez duc ici encor quinze jours, & 
durant ce tems la je feray venir Mr. Williams & votre 


Pere; car je veux que le Mariage ſe conclue chez 
moy ; lors que tout ſera regie, vous le folemniſerez 


quand 
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quand vous jugerez 2 propos. En attendant prenez 
toujours ces cinquante Guinẽes, & envoyez les à vo- 
tre Pere, comme un gage de ma faveur; & je vous 
rendray tous heureux. Monſieur, lui dis- je, donnez 
moy deux heures reflechir là deſſus. Deux 
heures! reprit il; je ſeray ſorti dans moins dune heure; 
& je voudrois ſavoir votre reſolution avant cela; 

je voudrois auſſi que vous ecriviſſiez à votre Pere la 
Propoſition que je vous ay faite; Jean portera votre 
avec les cinquante Guinees au bon homme, fi 
vous y conſentez. Monſieur, lui dis- je, je vous fe- 
ray ſavoir ma Reſolution dans une heure. Faites, re- 
prit il, & apres. m avoir donné encor un baiſer, il 
me laiſſa aller . 

| 


Oh 
| Centre 2 pattes! Je vous Ecris ceci, afin que vous 
puiſſiez ſavoir ſur quel pie font les choſes. Je ſuis 
_ refolue de men aller, Sil n'eſt poſſible. Le lache, 


EN mẽchant, le traitre qu'il eſt. 


Ah! quel piege Eroit dreſle a votre pauvre Pa- 
mela! Je tremble quand jy penſe. Quelle ſuite de 
Crimes ne me prẽparoit on pas pour tout le reſte de 
ma malheureuſe Vie! Il vouloit d' abord, comme 
vous le comprendrez par cette Lettre, me faire 
croire qu'il avoit de grandes ves pour moy. Et je 
m' imagine que la penſce de Mr. Williams ne lui vint 
dans VEſprit, qu après qu'il fut ſorti de ſon Cabinet, 
pour ſonger en ſe promenant dans la Chambre voi- 
| line, comment il pourroit me tromper plus ſeure- 
ment: Mais ſes Artifices Etoit deſormais trop groſſi- 
* ers pour n etre pas appergquais. 5 
i 42 retiray 2 on Chambre, & la premiere 
choſe que je fis fur de lui Ecrire; car je crus qu'il va- 
loit mieux pour moy que je ne le viſſe plus, fi je pou- 
vois Peviter. Je mis mon Billet ſous la porte de ſa 
Chambre, apres Tavoir copie: voici ce que lui 


Ecrivis. 
e Monſieur, 


ue je fus charmee lors que je me fus retiree 
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on Monſeur, mon tres honors Maitre, 


& La Propoſition que vous venez de me faire me 
tc perſuade de plus en plus quil n'eſt pas a propos | 
ba que je demeure plus longtems chez vous; mais 

te qu'il faut que je men aille chez mon Pere, n ne fut- 
c ce que pour lui demander conſeil au ſujet de Mr. 
«© Williams. Je ſuis fi reſolue de nven aller, que rien 
© ne me faire changer de deſſein Ainſi, 
_ © Monſieur, en vous remerciant tres humblement de 

cc toutes vos Bontez, je partiray demain de grand ma- 
tin. Mad. Jervis m'a dit que vous vouliez me 
© faire Fhpnneur de me prerer votre Caroſſe; mais 
cela ne ſera pas neceſſaire: car je crois que je 

& pourray louer la Chaiſe du Fermier Nicolas. Je 
< me flatte que vous ne prendrez pas Ceci en mau- 

c yaiſe part. Je ſuis & ſeray toujours, 


Votre tres bumble & tres (ze ente Sante. 


« Pour ce qui eſt, W tes cinquante Gui- 
 E nees, je ſuis ſeure que mon Pere ne me le 
© donneroit jamais, ſi je les acceptois, Juſques A : 
ce qu'il ſache comment je puis les meriter; 
ce * eſt impoſhble que je faſſe —— 


Il vient de m Yenvoyer dire dans ce moment par 
| Mad. Jervis, que puiſque je ſuis reſoluè de m en aller, 
il ne men empechera pas, & que le Carole ſera pret: 
mais que je ne m' en trouveray que plus mal, parce 
qu'il ne s embarraſſera plus de moy tant qu il viyra. 
Je ne men ſoucie point, pourvũ que je ſorte de chez 
lui. Seulement j aurois ete bien, ſi j avois pu, mes 
chers Pere & Mere, vous rendre heurevx, e en con- 
ſervant mon Innocence. 
Je ne ſaurois m'imaginer pourquoy Jean, qui, ace 
que Je croiois, ẽtoit parti avec ma derniere, ne Sen 
va 
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va qu'a preſent. Il vient de menvoyer demander ſi 


Fay quelqu autre choſe à vous faire tenir. Je finiray 


donc cene Lettre, ain de vous Feny envoyer avec la pre- 


commune. 


Je me prepare 2 preſent pour r mon Voyage, & j CO 
vais prendre conge de tous 1 Domeſtiques. Je "x | 
pas le tems d ẽcrire davantage; je vous diray le reſte 
de bouche, * oo je — f. heureuſe que Ferre 


chez vous. Je ſuis 


Votre tres obeiſanre Fill 


Pajouteray ſculement que mon Maitre vient de 
m' envoyer cinc Guinees par Mad. Jervis. Ce 


5 rer me rend fort > ay Car comme cet 
| Jervis qui me Pa apportẽ, Pay cri pouvoir 


Taccepter. II dit qu'il ne me veut point voir, 


Es que je pourray partir des le matin auſſi toe 
que je voudray. C'eſt le Cocher qui eſt venu 
de la Comte de Lincoln, qui doit me conduire. 


Mais mon Maitre eſt ſi en colere, qu'il ne veut 


pas permettre qu aucun des Domeſtique me con- 
duiſe juſqu au Caroſſe, ni meme juſquꝰà la grande 


Cour. Je ne ſaurois qu 10 faire; mais cela ne lui 
fait il pas plus de tort qua moy? 


Jean attend ma Lettre. Je voulcn; vous rapporter 3 
avec autre; mais il dit qu'il Pa miſe parmi d au- 
tres Paquets, & qu'il Put auſſi bien v vous les por- 


ter toutes deux. 


Ce Jean eſt un bon & honnẽte gargon: je lui ay 


beaucoup d' obligation; & maintenant que je 
ſuis ſi riche, je lui offrirois une Guinee, ſi je 


croyois qu'il voulut Paccepter. Je nentens 


point parler des hardes de ma Maitreſſe, ni de 
celles que mon Maitre m'avoit donnees; car 


Javois dit a Mad. Jervis que je ne voulois point - 


les emporter. Mais je juge par deux ou trois 
mots qui lui ſont Echapper, qu'on me les en- 


volera. 


voiera. Si cela eſt, Ciel! quelle riche Pamela 
vous aurez chez vous! Mais comme je ne puis 
pas les porter, je ne me ſoucie guere qu on me 
les envoye ou non: Si on le fait, je les vendray 

à meſure que ſen trouveray Poccaſton, afin da- 
! voir quelque argent. Mais finiſſons: car Jay 
! prodigieuſement A faire avant que de partir. 


; E 
| Ill faut remarquer ici que les Epreuves de la belle 
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Pamela n'etoir pas encor finies : les plus rudes ẽtoi- 
ent encor a venir, prẽciſẽment lors qu'elle ſe croyoit 
entierement delivree, & qu'elle ſc flatoit qu'elle alloit 
retourner chez ſon Pere: Car ſon Maitre trouvant 
que rien ne pouvoit vaincre la Vertu de cette aimable 
Fille, & ayant inutilement tache de ſurmonter la paſ- 
ſion qu il avoit pour elle, forma une Reſolution af- 
' ſer ętrange. Ce fut de Penvoyer dans la Maiſon qu'il 
avoit proche de Lincoln, dans Peſperance que Peſcla- 
vage ou il ſe propoſoit de la tenir la forceroit enfin 4a 
ſe rendre. Pour cet effet il fit venir de la Comtè e 
| Lincoln un Cocher qu'il y tenoit; n'ofant pas ſe fer | 
|} ſon Cocher ordinaire, qui, comme tous ſes autres | 
Domeſtiques, avoit beaucoup &amitie pour Pamela. 
Il donna ſecrettement ſes Ordres à ce Cocher venu 
de Lincoln; & ſous pretexte de remoigner à Pamela 
le reſſentiment qu'il avoit de la maniẽ re dont elle S ẽ- 
toit conduite envers lui, il defendit à tous ſes Do- 
meſtiques de Paccompagner. Des qu'elle fut montẽe 
en Caroſſe le Cocher la conduiſit pandant cine | 
Milles dans la route qui menoit chez fon Pere ; mais | 
6 enſuite il tourna bride, & prit le Chemin de Lin- 
R — EO, 5 
Il faut ſavoir auſſi que le Meſſiger fi officieux, qui 
peortoit les Lettres de Pamela à fon Pere, & qui pre- 
tendoit avoir ſi ſouvant occaſion d aller dans ces Quar- 
tees la, la trahiſſoit par ordre de fon Maitre, à qui il 
dionndit toutes ſes Lettres; le Maitre les liſoit rou- 
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bon. avant que de les envoyer A fon Pere; parce 


il decouvroit tout ce qu elle è ecrivoir, comme 
il i le lui infinue lui-meme, ainſi qu'on Pa vii cy-deſſus: 

De ſorte que cette pauvre Fille ſe trouvoit aſſiegẽe de 

tout cotẽ. On verra par la ſuite de cette Hiſtoire, 
de quels laches Anifices des hommes entreprenans 

29 ſe ſervir pour arriver à leur but tout crimi- 


5 


qu'il eſt, & combien le beau Sexe doit ẽtre ſur 


* af contreux, principalement lors que les Ri- 


cheſſes & le pouvoir conſpirent enſembles contre 


Tinnocence & la pauvrete. 


I faut ajouter encor quelque * afin que Fon 
comprenne mieux la ſuite de ces Lettres. Le Mai- 


tre de Pamela jugea à propos de ne point envoyer à 


| fon Pere ſes trois derniẽres Lettres, dans les quelles 


| elle lui raconte comment ſon Maitre ſe cacha dans le 


afin d ẽtre tEmoin du Partage qu elle vouloit 


fare de ſes hardes, & ou elle parle des Inſtances qu'il 
fit pour Tengager à reſter encor quinze jours chez 
lui, & de la propolitzon qu'il lui fit d'Epouſer fon 


| Chapelain. Au lieu donc d envoyer les Lettres de 


Pamela a fon Pere, 1 lui en Ecrivit lu-mEme une en 


CES Termes. 


- 8 Maitre Andrews, | 
e Vous ſerez fans doute ſurpris de recevoir une 
Lettre de moy. Mais je crois devoir vous ap- 


© prendre que jay decouvert qu'il y a en entre vous 


& votre fille un etrange commerce de Lettres, 
& dans lequel on n'a guere mẽnagẽ mon honneur ni 


© mg reputation. Il me ſemble que vous n'auriez 
* pas du encourager votre Fille a Ecrire de cette ma- | 
a mitte, juſques à ce que vous fuſhez bien aſſeure 


© que ces Meẽdiſances, qu'elle rẽpend fi abondam- 


« ment contre moy font bien fondees. Il y a peut- 


© Etre quelque chote de vray dans ce qu'elle vous a 


- 


< Ecrit de tems A autre: Mais croyex may, i algrẽ 
© toute 


D _— = 
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* toute fa pre ſumplicitẽ, & ſon innocence 


Fieaffectte, je way vi de ma vie une fille q un Eſprit 


© & romaneſque. En un mot, la tete lui a tournẽ 
e par la Lecture des Romans, & d autres livres ſem- 
e blables, à quoy elle S eſt livrẽe toute entiẽre depuis 


ja mort de fa bonne Maitreſſe; elle ſe donne des 
c airs, comme ſi elle Etoit un modelle de perfection, 


« & x elle imagine que tout le N J 
« Ne prenez pourtant pas mal ma : Je 
cc crois votre Fille tres honnete & tres vertueuſe: 


© mais jay dẽcouvert auſſi, quelle avoit une eſpẽce 


& de Correſpondence ou d intrigue avec un jeune Ec- 
_ < cleſiaſtique, à qui je me propoſe de donner un Be- 

“ neſice avec le tems: mais qui n'a encor aucun ẽta- 
& blilement, & ne vit que de ce que je veux bien 
“ jui accorder. Jugez quelles en ſeroient les conſe- 

4 quences, fi ces jeunes gens qui n ont aucun bien, 


« yenoient 2 ſe marier, & à avoir une nombreuſe 


* famille, fans un morceau de pain pour Pentre- 


4 Pour moy, Jay tant c amitiẽ pour Fun & pour 


& fautre, que je veux tacher de prevenir ce malheur 


04 ſi je puis: C'eſt pourquoy jay eloigne votre fille 


' E de ſon amant pour un tems, dans Pe ſperance qu' ils 


&« yiendront tous deux à reconnoitre leur folie. Ne 


& foyer donc pas ſurpris, de ne pas voir arriver votre 


& fille auſſi tor que vous vous y ẽtiez attendu. 
Cepandant je vous donne ma parole d' honneur, 


4 quelle ſera en ſeuretẽ, & qu'on n entreprendea 
< rien contre fa Vertu. Je me flate que vous ne me 

4 ſoupgonneray d aucun mauvais deſſein, malgre tout 
ce qu'elle Feſt donnẽ les airs de vous Ecrire au ſujet 


de mon petit badinage, & des libertez innocentes 
* que je puis avoir priles avec elle, & qui ſont fi or- 
* dinaires parmi de jeunes des deux ſexes, qui ont 


S &eE ẽlevez enſembles, & qui ſe connoiſſent depuis 


longtems: 


. *0 
je vous aſſeure que Porgueil net 


U 
© longtems: car 
<< pas mon vice. 
Comme elle eſt toujours occupee à Ecrire des 
_ © Lettres, je compte qu elle vous aura appris ſon In- 
_ © rrigue avec le jeune Eccleſiaſtique: Je ne fais fi 


vous Fapprouvez ou non. Mais maintenant qu'elle 
< ſera abſente de lui pour quelque tems (car je ſais 


qu'il Fauroit ſuivie juſques dans votre Village, fi 
Lelle etoic retournẽe chez vous, & peutẽtre qu' ils 
_ E {e ſeroient rendus tous deux malheureux pour tou- 


© jours en s ẽpouſint) je ne doute point que je n' en- 


© gege le jeune homme A ouvrir les yeux ſur ſes pro- 
_ © pres interets, & à ne ſe pas marier qu'il n'ait de- 
uoy entrerenir une Femme: quand cela ſera, 


4 qu ils ſe marient enſembles, s ils le jugent à pro- 


& pos; je ne my oppoſeray point. 


& Je wattens autre reponſe de vous, fi ce n'eſt 
que vous ayer bonne opinion de moy, & que vous 


vous repoſiex ſur ma parole d honneur. Je ſuis 


3 pyytre bon amy. 
& p. g. Pay decouvert que mon Valet Jean a ẽtẽ le 
#2 


porteur de ces Lettres, dans leſquelles on $'eſt 

“ donnè tant de libertez fur mon ſujet; je lui 
© donneray dans peu des marques de mon Reſ- 
< ſentiment. C'eſt une choſe bien facheuſe 


* qu'un homme de ma reputation ſoit traite 
e Fune maniere fi incecente par ſes propres 


* Domeſtiques” . 


On congoit aiſẽ ment dans quelle inquietude la le- 
cture de cette Lettre jetta le bon viellard, ſurtout 

venant d'un Gentilhomme de fi grande conſideration. 

Il ne ſavoit quel parti prendre; il ne doutoit nulle- 


ment de Vinnocence de fa pauvre fille, & il ſe perſua- 


doit quꝰ on ayoit quelque mauvais deſſein contre elle. 


Tantòt 
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antöt il ſe flattoit qu'il n'en Ecoit rien, & il toit 
alfez diſpoſe à croire que Fintrigue dont on lui par- 
loit Etoir reelle; car il navoit pas receu les dernieres | 
Lettres de ſa fille, qui auroient Eclairci tout. 
II ſe rẽſolut enfin, pour tranquiliſer ſon Eſprit & | 
celui de ſa femme, c aller chez le Gentilhomme, & 
apres avoir prie ſa pauvre femme de faire ſes encu es 
au Fermier qui Temployoit, il partit le meme ſoir, 
uoyqu il fut fort tard, & ayant marche toute la nuit, 
Fy ſe trouva des la pointe du jour à la porte du Gen- 
rilhomme, avant que perſonne fut leve; il Saſſit pour 
ſe repoſer, en attendant que quelcun 
Les premiers qu'il vit furent les Palefreniers, qui 


alloient abreuver leurs Chevaux. II leur 3 


d'un ton fi pitoyable, qu'etoit devenue Pamela, qu ils 

crurent qu'il ẽtoit fou. Que voulez-yous de Pamela, 
vieux radotteur? lui diront ils. Otez vous du che- 
min des Chevaux. Ou eſt votre Maitre, dit le bon 


1 viellard; ne vous ſachez pas, Meſſieurs, je vous prie; | 


je ſuis dans une cruelle detrefle. Mon Maitre, dit un 
des Palefreniers, ne donne jamais rien à la 8 
ainſi vous ne ferez que perdre vos penes. Je ne ſuis 


pas encor un Mendiant, reprit le pauvre homme; je 


nay rien i demander à votre Maitre, que ma Pamela. 
Oh! mon cher Enfant! mon cher Enfant! 
Que je meure, dit Fun d eux, fi ce neſt pas la le 
Pere de Mademoiſelle Pamela. En verite, en ve- 
"rite, je le ſuis, gecria-t-il, en levant les mains au 
Ciel, & en verſant un torrent de larmes. Oũ eſt 
mon Enfant? Oui eſt ma Pamela? Comment, ou eſt 
Pamela? dit un de ces Valets; elle eſt retournẽe 
chez vous: depuis quand Eres vous parti? Je ne ſuis 
parti qu hier an ſoir, repondit il, & Jay marchẽ 
toute nuit. Monſieur elt il un logis, ou n'y eſt il 
me Il y eſt, lui eſt dit on, mais il reſt pas encor 

Dieu en ſoit benir, Dieu en ſoit benit mille 

fois, $Ecria-t-il ; je me fate donc qu il me era per- 
— 
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mis de lui parler bientöt. Les Palefreniers le pri- 
rent d' entrer dans Pecurie pour ſe repoſer; ce qu'il 
fit, & il fut s aſſeoir ſur Peſcalier, en seſſuiant les 
yeux, mais en ſoupirant fi triſtement, qu'il faiſoĩt pitiẽ 
a tous ceux qui Eroient 14, 
Des que les Domeſtiques furent lever le bruit ſe rẽ- 
pandit toute la maiſon que le Pere de Pamela 
Etoit venu demander de ſes nouvelles. Les Servantes 
vouloient le faire entrer dans la Cuiſine ; mais Mad. 
Jervis ayant appris ſon arrivee, ſe leva en hate, & 
deſcendit dans la Sale-baſſe ou elle le firveni. 
Ill lui raconta le ſujet de fa triſteſſe, & lui lit la 
Lettre qu'il avoit receue. Elle pleura amẽrement, & 
voulut cepandant tacher de lui cacher fon inquiẽ- 
tude. Je ne ſaurois, dit ella, m'empeEcher de pleurer 
en voyant Faffliction ou vous Etes; je me flate pour- 
tant que vous n'en avez point de ſujet: mais prenez 
garde, je vous prie, que perſonne ne voye cette Let- 
tre. Je ſuis perſuadee que votre fille eſt en ſeurete. 
_ - Jevois 2 Madame, dit il, que vous n'avez 
point de ſes Nouvelles, & que vous ne ſavez pas ce 
qu elle eſt devenue. Si Pon nꝰavoit que de bons deſ- 
ſeins, il eſt impoſſible qu'une auſſi vertueuſe Dame 
comme vous, n' en ſeut pas quelque choſe : & vous 
penſiez fans doute qu'elle ẽtoit chez mo. 
Mon Maitre, dit elle, n'informe pas toũjours ſes 
Domeſtiques de tous ſes deſſeins. Mais vous ne de- 
vez 
parole d' honneur, & vous voyez qu'il ne ſauroit a- 
voir aucun mauvais deſſein, puiſqu'il n'a pas bouge 
d'ici, & qu'il ne parle pas mème de ſortir. Ah! $'e- 
cria-t-il, c'eſt là ce qui me raſſeure un peu, mais auſſi 
Ceſt tout. Mais, ajouta-t-il, . . . il alloit continuer, 
lors que le Gentilhomme ayant appris qu'il ẽtoit ve- 
nu, deſcendit en Robe · de · Chambre & en pentoufles 


dans la ſalle, od Mad. Jervis & lui ẽtoient. 


point le ſoupconner, puiſqu'il vous a donne ſa 


1 
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Qu'y a-t- il, Maitre Andrews? dit-il; qu'y a-t-il? 
Oh! ma fille, 5 ẽcria le bon Vieillard, donnez moy 
ma fille, je vous en conjure, Monſieur. Comment, 
dit le Gentilhomme, je croyois vous avoir tranquiliſe 
ſur ſon ſujet. N'avez vous pas receu une Lettre que 
je vous ay envoyee, Ecrite de ma propre main? Oui, 
oui, rẽpondit il, je Pay receue, & c eſt ce qui a- 
mene ici; jay marchẽ toute la nuit. Pauvre homme, 
it autre avec une compaſſion apparente, j en ſuis 
veritablement fache. Votre fille a cauſe une bruit &- 
trange chez moy : mais ſi favois cri que vous euſſiez 
pris ſi fort à cœur ce que j ay fait, je lui aurois permis 

aller chez vous; mon deſſein n ẽtoit Jon que 
de lui rendre ſervice, & à vous auſſi. Elle eſt tout a 
fait en ſeuretẽ, Maitre Andrews; je vous le declare 
fur mon honneur: Je ne voudrois pas pour tous les 
Biens du monde lui faire le moindre outrage. Croyez, 
vous que le vouluſſe, Mad. Jervis : Je me flate que 
non, Monſieur, repondit elle. Vous vont flatez que 
0x? Dit le bon Vieillard; & moy auſſi. Mais, 
' Monſieur, ajouta-t-il, donnez moy mon Enfant, 


Ceſt tout ce que je demande; & j auray ſoin qu'au= 


cun Eccleſiaſtique n approche delle. 
LCL.oncdres eſt bien loin ici, reprit le Gentilhomme, 
| & je ne ſaurois envoyer chercher votre fille ſur le 
champ. Quoy donc! dit Andrews, avez vous envoye 
ma pauvre Pamela à Londres? Je ne voudrois pas 
qu'on le divulgat; repondit Mr. B. . mais je vous 
declare ſur mon honneur, qu elle eft en parfaite ſeu- 
retE, & tres contente; dans peu de tems elle vous le 
| fera ſavoir elle mème par lettre. Je vous aſſeure 

qu elle eſt chez des gens d honneur: c eſt chez un E- 

vẽque; elle ſervira ſa femme, juſques à ce que cette 

Affaire, dont je vous ay parle, ſoit finie. 5 
Oh! Comment ſauray- je que cela eſt vray? S ecria- 
t- il. Quoy! reprit le Gentilhomme'en faiſant ſem- 
blant &erre en colere: Doutez vous de ma Vera- 
cite? 
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_ cite? Penſez vous que je puiſſe avoir quelque deſſein 
contre votre fille? Et fi pen avois, croyez vous que 
je vouluſſe my prendre de cette maniere pour arri- 
ver à mon but? Vous ne ſongez pas, mon amy, à 
qui vous parlez. Oh! mon cher Monſieur, dit le 


Vieillard, je vous demande pardon : mais conſiderez 1 


qu il gagit de ma chere Fille. Dites moy ſeulement 
che quel Evẽque elle — & Jiray à Londres pieds- 


nuds pour voir mon I & alors je ſeray con- 


8 > | 
lie penſe, Maitre Andrews, dit Mr. B. . ., que 

tu as li des Romans, auſſi bien que ta fille, & ils Font 
renverſẽ la cervelle. Ne puis je pas en etre cru fur 
ma parole? Je vous dis encor une fois, que je ne vou - 
drois pas faire le moindre tort à votre Fille? Quelle 
apparence y a- t- il? Je vous prie, mon ami, conſide- 
re un peu qui je ſuis. Et ſi vous ne voulez pas me 
croire, queſt il beſoin de diſputer plus longrems ? 


Ah! mon cher Monſieur, dit Andrews, pardonnez 


moy mon importunite; mais quel mal y auroit il 2 

me dire, chez quel Eveque elle eſt, & où il de- 
meure? Quoy donc, reprit le Gentilhomme ; vous 
voudriez donc aller embarraſſer fa Grandeur de vos 
ridicules frayeurs, & de vos contes impertinens. Se- 
rez vous ſatisfait ſi votre fille vous écrit au bout d'une 
ſemaine, ou meme plus tot encor, pourvũ qu'elle ne 
ſoit pas pareſſeuſe, & qu'elle vous aſſeure, que tout 
va bien, & qu'elle eſt hors de Danger? Cela ſeroit 
au moins, repondit le bon homme, une conſolation 
pour moy. Et bien, reprit Mr. B. . . je ne ſaurois 
Etre reſponſable de fa pareſſe, fi elle ne vous ecrit 
point; mais elle vous envoyera une Lettre à vous, 
Mad. Jervis; je ne ſouhaite pas de voir ce qu'elle vous 
Ecrira; je way deja eu que trop d'embarras & de cha- 
grin à ſon occaſion; & ne manquez pas d envoyer ſa 
Lettre par un expres a Maitre Andrews, des le mo- 
ment que vous Paurez receue. Je n'y manqueray pas, 
hs wy e Monſieur, 


„ 
= 
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Monſieur, dit elle. Je vous rens mon cher 
Monſieur, reprit le Viellard: il donc que j at- 


tende avec toute la patience qui me ſera poſſible pen- 
„„ prone, wipes, 7-9" wa 
Je vous aſſeure, dit le Gentilhomme, que ce ſera 
fa propre faute, ſi elle ne vous ẽcrit pas: car je lui or- 
donne expreſſẽment de le faire, ne fut- ce que pour 
amour de ma propre Reputation: & je vous pro- 
mets que je ne ſortiray point de la maiſon que vous 
wayez eu de ſes nouvelles, & des nouvelles qui vous 


| tranquiliſent. Dieu vous beniſſe, dit le bon homme, 


ſi ce que vous dites eſt vray. Amen, amen, reprit 
Mr. B. . . . vous voyez que je ne crains pas de dire, 
Amen à votre ſouhait, tout conditionel qu'il eſt. 
Mad. Jervis, ajou: a- t- il, traitez ce bon homme du 
mieux que vous pourrez ; & quon ne faſſe point d'E- 
clat ſur tout ceci. Il lui commanda tout bas de don-— 


1 ner deux Guinees au Vieillard pour defrayer ſon 


Voyage; & de lui dire qu'il pouvoit demeurer, gil 


| youlos, juſques & ce que la Lettre fur arrives, & © | 


qu'il ſeroit lui-meme temoin des bonnes Intentions 
de fon Maitre, qui ne ſortiroit pas de chez lui de 


| quelque tems. 


Le bon homme dina avec Mad. Jervis, ayant Feſ- 


\ prit un peu plus tranquile que lors qu'il ẽtoit parti de 


chez lui, dans Feſperance de recevoir dans pea de jours 
des nouvelles de fa chere fille. Et apres avoir accepte 
le preſent de Mr. B.. . il s en retourna chez lui, re- 


I folude prendre patience pour quelque tems. 


Cepandant Mad. Jervis & tous les Domeſtiques ẽ- 


{ toienc dans une tres grande Affliction du Tour qu'on 


avoit joue à la pauvre Pamela. Elle & le Maitre 


d' Hötel en parlerent à Mr. B. . . dans les termes 


les plus touchans qu'ils oſẽrent employer: mais ils 
furent obligez de te contenter des Aſſurances gene- 

rales qu'il leur donna de la puretẽ de ſes Intentions. 
Mad. Jervis n'y ajouta pourtant pas beaucoup de foi, 


P 
a cauſe de ce prẽtendu commerce de Pamela avec le 
jeune Eccleſiaſtique, dont il —— 
—_—_ & qu elle Nap — miẽrem 
quoyqu elle n oſat pas le dire. 

La ſemaine apres que Pamela fut 


furent une peu tranquiliſez ſur ſon JJ -. 1 


tre qu'un inconnu apporta, & qui ẽtoit adreſſce 3 
Mad. Jervis. On verra dans la ſuite de cette Hi- 


ſtoire, comment Pamela fut engagee 3 Ecrire cette 


Lettre, * ẽtoit en ces Termes. 


ec Mz chere Mad. 


70 

& Pay ẽtẽ vilainement trompò e, & au lieu d' ẽtre con- 
c duite chez mon cher Pere, Robert m'a mente dans 
un endroit, qu on ne me permet pas de nommer. 
X Cepandant, 4 tout prendre, on ne me traite pas 
_ © qdurement à preſent. Je vous Ecris ceci pour vous 


© prier de faire ſavoir à mon Pere & à ma Mere 


8 3 (qui fans doute doivent Etre preſque morts de cha- Z 
_ Sin) que je me porte bien, & que je ſuis & leray | 
toujours, par la Grace de Dieu, leur tres obẽ iſſante E 


| « — comme je ſuis 


0e Votre tres obligte Servante, 


ce PAMELA AnDaews. 1 


« ne med permis ni de dater ma Lettre, ni de 


© nommer Fendroit d od je Fecris. Ceci e/? le | 


Ges 22 tems que ma panvreti ait jamais ite d 
2 . puiſquelle eſt cauſe de toutes les Crain- 
tet &. de toutes les Frayeurs que J'ay ences. Fe 
C vous aſſeure de mon amitit, auſſi bien wu tous 
c les autres Domeſtiques. Adien, adieu; 
0 "ou Dies pour la pauvre PAMELA.” 


NG me Keen / 


On: 


Xx 


| | ſeſpoir. 
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On fit voir cette Lettre à tous les Domefſtiques ; 
& quoyqu'elle ne fut pas capable de diſſiper toutes 
leurs apprehenſions, elle les raſſeura pourtant un peu. 
Mr. B. . . lui-meme fit ſemblant d'ignorer par 


| 22 cette Lettre avoit ẽtẽ apportee. Mad. 


ervis Tenvoya d abord aux bonnes Gens, qui à la 
premiere viie ſoupgonnẽrent que ce n ẽtoit pas PE- 


criture de leur fille, & que la Lettre ẽtoit ſuppoſce. 
Mlais stant bientõt convaincus du contraire, ils fe 


uiliſcrent un peu en apprenant que leur chere 


fille ẽtoit en vie & ſe portoit bien. Il demanderent 


conſeil à tous leurs amis pour ſavoir ce qu'il y avoit i 


' faire dans un cas ſi particulier. Mais comme per- 
ſonne ne ſavoit que leur conſeiller, ſurtout puiſqu' il 


Sagifſoit d'un Gentilhomme auſſi riche & auſſi en- 

treprenant que Mr. B. . & craignant que s ils fai- 
ſoient du bruit cela ne fit qu empirer la condition de 
leur fille (car fa Lettre leur faiſoit afſez comprendre 


quelle n'eẽtoit point chez un Eveque, comme on a- 


voit voulu le leur faire acroire, ce qui les fit douter 


de tout ce qu'on leur avoit dit ſur ſon ſujet) ils S' ap- 
pliquẽrent à prier Dieu pour leur pauvre fille, & à 


lui demander qu'il voulut bien faire finir heureuſe- 
ment cette triſte affaire qui les mettoit preſque au de- 


Nous les laiſſerons occupez à la priere, pour 15 


prendre PHiſtoire de Pamela, qu'elle a ecrite en 
forme de Journal, pour s' amuſer dans fa ſolitude, 
dans Feſperance qu'il ſe prẽſenteroit quelque occaſion 


de envoyer a ſes parens: & auſſi, ce qui Etoir la 
vue quelle ſe propoſoit dans toutes les Lettres, afin 
qu elle pùt dans & ſuite reflechir avec reconnoiſſance 
tur les dangers dont elle avoit Echappe, lors que ſes 


malheurs ſeroient finis, ce qu'elle elperoit qui arri- 
veroit bientòt: alors elle le propoſoit d' examiner 


avec ſoin la conduite qu'elle avoit tenue dans ces dan- 
gers, afin de Sen rejouir, ſi elle la trouvoit conforme 
Tou. I. H auc 
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aux Regles de la Vertu, où de la condamner & de 
Fen repentir, ſi elle trouvoit qu'elle eur manque en 


quelque choſe. 


— — 


LETTRE XXXI.L 
ob! mes tres cher: Pere & Mere, 


ND RSS » Gon 


triſte ſort, quoyque je naye aucune 

de pouvoir vous faire tenir ma Lettre! Tout ce que 
je puis faire maintenant c'eſt d'ecrire, de pleurer, de 
craindre, & de prier Dieu. Mais que puis-je eſperer, 


puiſque je ſemble ẽtre condamnee à devenir la Vi- 


ctime dun meEchant & cruel Infracteur de toutes les 


Loix Divines & Humaines! O Dieu des Miſeri- | 


cordes, pardonne moy la defiance & le deſeſpoir, ou 
je ſuis: ne permets pas que je peche contre toy, car 
tu connois ce qui eſt le plus utile pour ta pauvre ſer- 


vante. Mais puiſque tu ne ſouffres pas que tes Cre- | 
atures ſoient tentees au dela de ce qu'elles peuvent 


ſupporter, je me reſigneray à ta Volonte! Je me flate 


encor, quelque deſeſperẽ que mon <tat paroiſſe, que 
puiſque je ne me ſuis pas expoſẽe moy meme à ces 


bl 


preuves, puiſqu' elles ne ſont point “effet de ma pre- 


ſomption ni de ma vanite, Dieu me fera la Grace de | 


les ſurmonter, & il m'en dclivrera lors qu'il le jugera 
a propos. 5 „%% OY, 


et ainſi que je prie Dieu, mais une manicre | 


bien imparfaite, les craintes & les alarmes ou je ſuis 
me faiiant preſque perdre Veſprit. Oh! mes cher 
Parens, joignez vos priẽres aux miennes. Mais he- 
las! comment puis. je vous faire connoitre la terrible 
ſituation de votre pauvre fille? L'Infortunce Pamela 


peut Ere perdue (ce qu'a Dieu ne plaiſe, pany 


nw 401m tu 


c 


. 
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| pliitdr perdre la vie) avant que vous ayez appris ſon 

l | malheureux fort. | ng 
Oh! la mechancete, les ſtratagemes, les artifices 

ins exemple, de ceux qui s arrogent le Titre de Gen- 
tilſnommes, & qui renverſent les deſſeins de la Pro- 
vidence, en employant à leur propre perte, & à la 
ruine de Vinnocence qu'ils oppriment, les Biens qui 
leur avoient ẽtẽ accorde dans de toute - autres vites ! 

Je veux vous Ecrire tout ce qui m'eſt arrive; mais 


r comment recevrez vous mes Lettres? Car je way 
- plus Jean, cet honnere homme, pour vous les por- 
. ter: & il y apparence qu on mꝰ obſervera fort ẽtroite- 
© | ment, juſques i ce que mon cruel Maitre ait trouve 
5 le moyen d executer ſes criminels projets à ma ruine. 
” | PFecriray pourtant tous les jours ce qui m'arrivera, 
duns Veſperance de trouver quelque voye pour vous 
; faire tenir ces triſtes Lettres: cepandant {1 vous les 
24 recevez, elles ne feront qu augmenter votre inquie- 
i tude; car helas! que peuvent de pauvres gens comme 
” vous contre des hommes riches & puiſſans, qui ſont 
| determinezi opprimer Pinnocence? 2[| . ; 
. Quoy qu'il en ſoit, je vais ecrire ce que je me fla- 
© | toisde vous dire au bout de quelques heures, lors que 
| jecroyois aller receyoir votre benediction, apres etre 
= | delivree de tant de dangers & de tant de troubles. 
4 le commenceray mon Hiſtoire depuis la dernicre 
Lettre que je vous Ecrivis: & je continueray ce recit 
25 a meſure que Jen trouveray Poccaſion; quoyque, 
| <2mme je Pay dit, je ne ſache pas comment vous le 
fare tenir. i V 
_ Le Jeudi matin fi longtems ſouhaite, & auquel je 
4 deyois partir, arriva enfin. Pavois pris conge de 
ble tous les Domeſtiques des la veille; les adieux furent 
fort triſtes de part & d'autre: Car les Valets auſſi 
7 bien que les Servantes pleurerent beaucoup en ſe ſe- 
I parant de moy. Pour moy je fondois en larmes en 


voyant les tendres marques d'eſtime qu' ils me don- 
3 —_ noient 
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noient tous. Ils voulurent tous me faire de petits 
prẽſens en temoignage de leur amitiẽ. Mais je ne 
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voulus rien accepter des Domeſtiques inferieum 
Mr me fit preſent de quelques Aulnes de 


9 Toile de Hollande, d'une Tabatiere d'Argent, & 
| Eune Bague d'Or, qu'il me pria de porter pour Fa. 
mour de lui. II pleura en me la donnant : Je ſuis 


perſuade, me dit il, que Dieu benira une fille auſſi 


vertueuſe que vous: & quoyque que vous retourniez þ 


chez votre pauvre Pere, pour partager de nouveau ſa 
baſſeſſe & ſon indigence, la Providence faura bien 


vous y trouver; elle vous recompenſera un jour, 


quoyque peutẽtre je ne vivray pas aflez longtems pour || 


en Etre le Temoin. 


Oh! mon cher Monſieur Longman, lui dis- je,. 
vous me rendez trop riche, & trop vaine. II faut 


"I ant que je vous demande encor une Grace. 
Fauray ſouvant envie decrire (je ne penſois guere | 
que ce dũt etre ſi tor mon unique occupation) je vous | 


prie donc de me donner quelques feuilles de papier; 


& des que je ſeray chez mon Pere, je vous Ecriray 
une Lettre pour vous remercier de toutes vos bon 


tez; jecriray auſſi a la bonne Mad. Jervis. 


Tee fur un bonheur pour moy de lui avoir fait cette 
Priere; fans cela je n'aurois eu de papier qu' autant 
que mon auſtere & bourrue Gouvernante, car Ceſt 


ainſ» que je puis Tappeller, Pauroit Juge à propos: 


au lieu que maintenant je puis ecrire pour ſoulager | 
mon chagrin, quoyque je ne puiſſe pas vous envoyer 
mes Lettres. Je puis meme Ecrire ce qu'il me plait; 


car elle ne fait pas que je ſuis fi bien pourvue de tout; 
Mr. Longman mayant donne plus de quarente feu- 


illes de papier, une douzaine de plumes, & une pe- 
tite bouteille d'Encre, que ſay enveloppee dans du 
papier & miſe dans ma poche: il m'a donne auſſi de 
la Cire & des Oublies. nt... 


Oh! | 
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Oh! mon cher Monſieur, lui dis- je, vous m avez 
tout I fait ẽtablie; comment vous temoigneray-Je ma 


Reconnoiſſance? Par un Baifer, ma belle Demoi- 


ſelle, dit il. Je le lui donnay volontiers, car c'eſt un 


très bon Vieillard. 


Rachel & Anne pleurerent amerement, lorſque 
je pris conge delles. Jane, qui eſt quelquefois d aſ- 
ſez mauvaiſe humeur, & Cicile verſerent auſſi des 


| larmes, & dirent qu'elles prieroient Dieu pour moy. 


Mais je crains que la pauvre Jane ne ſoit guere ac- 
coutumee à prier Dieu pour elle-meme: elle nen eſt 


DI que plus digne de compaſſhon. o«& 
Arthur le Jardinier, Robert le Cocher, & Pautre 


Cocher (il porte le mème nom) qui eſt venu de la 
Comte de Lincoln, & qui devoit me conduire, me 
firent auſſi beaucoup d'honnetetez, & ils avoient tous 


les larmes aux yeux. Cela me parut de tres bon na- 
turel dans le Cocher de Lincoln, qui ne me connoiſ- 


ſoit que tres peu. Mais Jay compris depuis, qu'il 


n'avoit que trop de raiſon d'etre afflige, puiſqu'il a- 
voir deja ſes inſtructions, & qu'il ſavoit qu'on devoit 
ſe ſervir de lui pour me tromper. ; 


Les trois autres Laquais, Henri, Iſaac, & Benja- 


min, les Valets-d'Ecurie, & les Palefreniers p:rurene 


tous tres affligez. Il n'y eut pas juſques au pauvre 

petit marmiton Thomas, qui ne fondit en larmes. 
Tous ces Domeſtiques s'eroient raſſemblez le ſoir 

pour prendre conge de moy, comptant que le martin 


ils ſeroient occupez à leur ouvrage. Il me prierent 5 


tous de leur donner la main; je baiſay les Servantes; 
je priay Dieu qu'il repandit ſes Benedictions ſur eux 
tous; & je les remerciay de Pamitie & des bontez 


qu'i'ils avoient eues pour moy. Mais en verite je fus 


obligee de les quiter plũtòt que je n'aurois voulu: 
car il me fut impoſſible d'y tenir plus longtems: & 
ce Fe je naurois jamais cra, Henri, qui paſſe pour 
etre un peu dur & farouche, pleuroit juſques à lan. 


H 3 glotter. 
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 glotter. Le pauvre Jean n'&:oit pas encor revenude 


chez vous. Mais pour Mr. Jonathan le Sommelier, 
il lui fut impoſſible de ſoutenir cette Scene. Je cro- 


yois vous en dire bien plus ſur ce ſujet, mais mon Eſ- 


prit eſt rout occupe de choſes plus triſtes encor. 

La pauvre Mad. Jervis pleura toute la nuit. Je la 
conſolay du mieux qu'il me fut poſſible. Elle me fit 
promettre que fi mon Maitre alloit a Londres lors 
que le Parlement s'aſſembleroit, ou à ſa maiſon du 


Comte de Lincoln, j irois paſſer une ſemaine avec 


elle. Elle voulut me donner de V Argent, mais je ne 
jugeay pas à propos de Paccepter. 


landemain matin je fus ſurpriſe de ne point 2 


voir Jean, car je me propoſois de prendre conge de 
cet honnẽte Gargon, & de le remercier de la Civi- 
lite qu'il nous avoit toujours temoignee à vous & à 


| moy. Mais je m'imagine que mon Maitre Favoit 


envoyẽ plus loin, de ſorte qu'il ne pouvoit pas encor 


etre de retour; je priay donc qu on lui fir mes Com- 


plimens. 
Lorſque Mad. Jervis vint triſtement nyavertir que 
le Caroſſe, au quel on avoit attele quatre Chevaux, 


Etoit pret, je penſay tomber en foibleſſe, quoy que je 
deſiraſſe ardemment d' ẽtre avec vous- 


Mon Maitre Eroit en haut, & ne demanda point 2 


me voir. Pen fus bien aiſe, dans le fond : Mais il 
ſavoit bien, le Traitre, que je ſerois toujours en fon 


pouvoir. O Ciel! defens moy contre {a mechan—-H 


cere, & ſes crim inels deſſeins! 


On ne permit à aucun des Domeſtiques de me 
conduire, comme je vous Pay deja dir. Mon Maitre 


ẽtoit a Ia fencrre pour me voir partir; & tous les 


domeſtiques etoient rangez en deux hayes. dans PAI © 


| lee qui conduit a la Porte, de maniere qu'il ne pou- 
voir pas les voir. Nous ne pouvions rien dire de 


part ni d'autre, fi ce n'eſt Dieu vous beniſſe Dieu 
vous beniſſe Herr porta mon Paquet, mon troi- 
ſiẽme 
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ſiẽme Paquet, comme j avois coutume de Pappeller, 
au Carofle, avec quelques Gateaux, du Pain-d' Epices, 
des Conficures, & fix bouteilles de Vin des Canarics, 
que Mad. Jervis m'obligea de prendre avec moy 
dans un panier, afin, diſo't elle, que vous & moy 
puſſions nous rejouir le Cœur de tems en tems lors 
que je ſerois chez vous. Je baiſay encor toutes les 
ſervantes, & je donnay la main à tous les Valets; 

mais Mr. Jonathan, ni Mr. Longman reroit pas la. 
Enſuite je deſcendis le Perron pour aller au Caroſſe: 

& Mad. Jervis pleuroit amerement. 
Ds que je fus arrivee au Caroſſe, Pappergu mon 


Maitre qui ẽtoit en Robe de Chambre a la fenẽtre. 


Je lui fis trois profondes Reverences, & priay Dieu 
lui en levant les mains au Ciel; car il m'ẽtoit 
abſolument impoſſible de parler. Il me ſalua en 
baiſfznt la tẽte, & je fus charmee de voir qu'il voulut 
bien prendre encor quelque connoiſſance de moy. 
Je montay en Caroſſe fondant en larmes; tout ce que 
je pus faire en attendant que le Cocher fouettat, fu: 
de faire ſigne avec mon mouchoir blanc tout mou- 
ille de mes larmes. Enfin le Cocher partit à toute 
bride, comme un Jehu, & je ne decouvris que trop 
tot que ÿ avois des ſujets de chagrin plus grands & plus 
terribles que ceux que j avois deja eſſuiez. 
Si nous allons toujours de ce train là, dis- je en moy 
meme, P̃auray bientor le plaiſir de voir mes chers 
arens. Je m amuſay a penſer aux bons a mis que je 
venois de quiter, juſques à ce que nous fuſſions, 
comme je me Pimaginois, a peu pres a movie che- 
min. Le Cocher s tant arrete pour repaitre les Che- 
vaux, il me dit que nous avions fait la moitiẽ du che- 
min: Je crus qu'il eroit alors tems de ſecher nies 
yeux, & de ſonger a ceux que j allois trouver; he- 
las! C'eſt ce dont je me flatois vainement. Je ine 


| Preparay donc pour cette douce entrevue, je me re- 


preſentay la joye que vous auriez en me voyant re- 
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Venir vertueuſe, apres tous les dangers que j avdis 
Courrus. Je commencay donc a me conſoler un 
peu, & a bannir de mon eſprit le chagrin que me 
cauſoit la triſte ſeparation de mes amis; mais ce cha- 
_ grin revenoit de tems en tems; & en veritẽ je ſe- 
wis ingrate, ſi je naimois pas ceux qui m'ont te- 
moignẽ tant d'amitie. „ | 
| Fetois partie vers les huit heures du matin, & 
ayant vil au Cadran de PEgliſe d'un Village, par ou 
nous paſlames, qu'il en et oit pres de deux, j ẽtois 
dans une ſurpriſe extrẽme de trouver, que plus nous 
avancions, moins je reconnoiſſois ou ſecois. Quoy, 
dis- je en rnoy-merme, il eſt bien Etrange quau train 
que nous allons, nous ſoyons fi longtems à faire vint 
Milles. Mais fans doute que le Cocher fait le che- 
A la fin i] s arrẽta, & regarda au tour de lui comme 


s' il eut ere embarraſle, ne ſachant quelle Route il fa- 1 
loit prendre. Monſieur Robert, lui dis- je, vous vous 


| Etes fans doute égaré. Je le crains, répondit il, 
mais ce ne ſauroit ẽtre de beaucoup; je demanderay 
le chemin, au premier paſſant que je rencontreray. 
Faites le, je vous en prie, lui dis- je: il donna un peu 
de foin aux Chevaux, & je lui donnay des Gateau, 
& deux Verres de Vin. Nous nous atretames en- 

viron une demi-heure; enſuite il partit encor à toute 
bride. 53 my RO 

Fetois 6 remplie de mes penſees, du danger au- 
quel je re doutois point que je neuſſe maintenant - 
chappè tout de bon, des bous amis que je venois de 
quitter, de mes chers Parens que p allois trouver, & 
de ce que p; avois à leur raconter, que je ne faiſois 
pls grande attention au chemin; mais enfin le Soleil 
qui Etoir ſur le point de ſe coucher, me tira de ma 
rẽverie. Le Cocher fouẽtoit toujours, les chevaux 


ctoient tout en eau & Ecumoient. Je fus tout d'un | 


coup 
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conp ſaiſie de frayeur. Pappellay le Cocher, qui me 
dit, ui hs bs. malheureux, car il Setoit 
ẽgaré de pluſieurs Milles, diſoit il, mais il Eroit alors 
dans le bon chemin, & arriveroit avant qu'il fit tout 
2 fait nuit. Alors je craignis quelque nouveau mal- 


| heur: Fetois fort fariguee, car il y avoit pluſieurs 


cu 7enſuis. 


nuits que je ravois preſque point dormi: enfin je 
dis au Cocher, Monſieur Robert, il y a un Village 
devant nous, comment Pappelle-t-on? Puiſque nous 
nous ſommes fi fort ẽgarez, ne yaut il pas mieux 
nous arrẽter là, que de pourſuivre notre route; car 
la nuit approche a grands pas? Que le Ciel me pro- 
tẽge, dis- je en moy meme; peutẽtre qu après avoir 
Echappe au Maitre, j; auray de nouveaux 
courir de la part du Valet; car je ne ſongeois guEre I 
Tindigne ſupercherie qu on me faiſoir. Nous arri- 
verons dans un moment, dit le Cocher, la demeure 
de votre Pere reſt qua un Mille au dela du Village 
qui eſt devant nous. Je puis me tromper, lui dis-je, 
car il y a longtems que je ray étẽ dans ces quar- 
tiers. Mais je vous aſſeure que je ne reconnois point 
du tout le pais; il ne reſſemble en rien à ce que je 
me ſouviens d'avoir vii. 
Il fit ſemblant d' ẽtre fort fachẽ de s etre ainſi ẽgarẽ: 
enfin i] s arrẽta a une Ferme environ deux Milles au 
deln du Village que Pavois vi: il Etoit alors preſque 
nuit: le Cocher deſcendit de ſon ſiége en dilant, il 
faut que nous nous arretiong, ici, car je ne ſais plus 


Seeigneur Dieu, dis- je en moy meme, protege ta 
pauvre Pamela! Encor de nouvelles Epreuves! Que 

deviendray- je enfin! 5 . 
La Femme, la Fille & la Servante du Fermier 


Vvinrent a nous; la Femme dit, queſt ce qui vous em- 


mene ici à Fheure qu'il eft, Mr. Robert, & cela avec 
une Dame? Cette Queſtion m'effraya terriblement; 
ec reuchiſlant ſur tout ce qui s ẽtoit paſſẽ, je me mis 
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a pleurer. Madame, dis: je à la Fermiere, connoiſſez 
vous Mr. B. . . de la Comte de Bedford? Le me- 
chant Cocher voulut empecher qu'on ne me rẽpon- 
dit, mais la fille, qui eſt ſimple & naive, dit abord; 
fi nous connoiſſons Mr. B. . .? Oui fans doute; 
mon Pere eſt ſon Fermier. Ah Ciel! m'ẽcriay- je 
alors, je ſuis perdue, perdue fans reſſource! Mechant, 
dis-je au Cocher, pourquoy avez vous jouẽ ce tour? 
Vil Inftrument du plus indigne de tous les Maitres ! 
En verite, Madame, dit le Cocher, je ſuis fort fachẽ 
qu'on nyait donne cette commiſſion mais je ne pou- 
vois pas la refuſer. Tirez en le meilleur parti que 
vous pourrez. Vous trouverez ici d'honnetes gens, 
obligeans & civils; je vous aſſeure que vous ſerez 
en ſeuretẽ avec eux. Laifſez moy deſcendre de Ca- 
roſſe, dis- je, j iray a pie juſques au prochain Village, 
quelque tard qu'il ſoit; car je ne veux point entrer 
ici. - %%% 
On vous traitera tres bien ici, ma jeune Demoi- 
ſelle, dit la Fermiere, & vous trouverez plus de Com- 
moditez chez nous que quelque part que ce ſoit dans 
le Village. Je ne me ſoucie point de Commoditez, 
dis- je; je ſuis trahie, je ſuis perdue! Ayez pitiẽ de 
moy pour Famour de votre Fille, & dites moy fi vo- 
tre Maitre eſt ici. Non, je vous aſſeure, reprit elle, 
il n'y eſt point. 3 

La deſſus le Fermier vint; Cetoit un homme 
grave, civil, qui avoit Pair d'un honnete homme: il 
me parla d'une maniẽre qui me tranquiliſa un peu: 
voyant donc qu'il n'y avoit point de remẽde, j entray 


| chez lui; & fa Femme me conduiſit d'abord enhaut 


dans le meilleur appartement de la Maiſon, dont elle 
me dit que je ſerois la Maitreſſe auſſi longtems que 
je reſterois chez eux, & que perſonne Mapproche- 
roit de moy que par mon ordre. Je me jettay ſur le 
lit preſque morte de fatigue & de crainte; & je m ab- 
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bandonnay 2 toute ma doulcur, la plus cruelle que 
feuſſe eue de ma vie. 

La Fille du Fermier vint m apporter une Leute, 


que le Cocher lui avoit donnee pour moy; je vis ꝙ a- 
bord i Pecritute & au Cacher, qu'elle venoit de mon 


indigne Maitre; elle ẽtoit adreſſee à Mademoiſelle 


Pamela Andrews. Cela valoit mieux encor, que de 
Tavoir ici lui-meme. Quoyque s il y eut ers, il fau- 
droit qu il eut vole, car il me ſembloit que javois volẽ 
moy meme, tant e Cocher avoit fait de diligence. 
le commence a m'appercevoir que je ſuis ici chez 
des gens d honneur; il ne paroit point artifice dans 
leur Conduite; ils ſemblent plũtõt avoir pitiẽ de mon 
ſort. La bonne femme meoffit un Verre d eau cor- 
diale, que J acceptay, car p ẽtois prẽte à tomber en 
foibleſſe. Je m aſſis ſur une chaiſe, toujours fort abat- 
tue: on m apporta deux chandelles, & on fit du feu, 
| & on me dit, que fi j; avois beſoin de quelque choſe je 


n avois qu'a frapper, & qu'on ſeroit à moy dans Pin- 
ſtant, ainſi on me laiſſa ſeule; eus tout le tems de 


reflẽchir ſur mon triſte ſort, & de lire la Lettre qu'on 


m' avoit apportẽe: mais je ne pus pas y jetter les yeux 
&abord, tant j ẽtois accablee: des que je fus un peu 
remile, je la lu, & Jy trouvay ces mots. 


C Ma chere PAMELA, 


* Fextreme Paſſion que Jay pour vous, & votre 
& obſtination à n'y point 1 epondre, mont contraint 
d'en agir avec vous d'une maniere qui vous cau- 
* ſera, {ans doute, beaucoup de fatigue, de crainte, 
& d'inquietude. Pardonnez le moy, ma chere; 
* car malgre ce que Je viens de faire, je vous 
* Jure, par tout ce qu'il y a de plus ſacrẽ au monde, 
que je vous traiteray d'une maniere honorable. 
ue vos fraycurs ne vous obligent donc pas a 
Prendre une reſolution deſe [PErCe, qui pouroit fiire 
© tort a votre * Putation, & a la mienne. Len- 


0 * groit 


cc 
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droit ou vous recevrez cette Lettre eſt une Ferme 
r qui m'appartient. Les gens qui la tiennent, font 
© honnetes, civils & obligeans. 


Lors que vous lirez ceci vous ſerez dẽ ja à moi- 
_ © tie chemin de Pendroir, ou jay deſſein que vous 


© demeuriez. quelques ſemaines, juſques 3 ce que 


* Faye regle certaines Affaires, qui vous donneront 


une toute autre idee de moy, que celle que vous 


© vous en forme peutẽtre à Foccaſion de la con- 


« duite que je tiens actuellement envers vous. Et 


cc pour vous convaincre que je ay aucun mauvais 
6 deſſein, je vous aſſeure que vous ſèrez tellement 


« ja Maitreſſe dans la Maiſon on Fon va vous con- 
e quire, que je nen approcheray pas ſans votre per- 
& miſſion. Tranquiliſez vous donc; ſoyez diſcrẽte 
c & prudente; & toutes vos penes ſeront recom- 
ec penſces un jour par un changement de fortune, 


4 plus heureux que vous n' oſez Veſperer à preſent. 
« Pay pitiẽ de la fatigue que vous aurez eue, $i 
cc cette Lettre vous eſt rendue dans Fendroit que Fay 


& ordonne. JPecriray a votre Pere, pour Paſſeurer 
e que rien de honteux ne ſera entrepris contre vous 


cc 
< par 
W 


Ne ſoyez pas en colere contre le pauvre Ro- 
e dert: vous avez tellement gagnẽ Paffection 


© aimeroient mieux rendre ſervice à vous qu'à 
© moy; & ce reſt qu avec repugnance que ce 


© tement reſolu d'y perſeverer, {i vous meme 


= Vatre tres paſſions admirateur . car | 
e c'eſt ainſi qu'il faut que je me 


* de tous mes Domeſtiques, que je vois qu'il 


c garcon Feſt charge d'executer mes Ordres: 
* Pay ẽtẽ ovlige de m'abaiſſer juſqua Faſſeurer 
c de la puretẽ de mes intentions; & je ſuis for- 


— wal 


3 
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ec vous ne me force: pas à faire ce que j abhorre 
& maintenant.” es 


Je ne compris que trop, que cette Lettre n ẽtoit 
deſtinẽe qu à me tranquiliſer pour le preſent; mais 
comme le danger n ẽtoit pas fi proche que p avois eu 
lieu de Papprehender, & qu'il promettoit de ne point 
venir, & de vous Ecrire, mes chers Parens, pour 
calmer votre inquietude, je me raſſuray un peu; je 


fis un effort pour manger un morceau de poulet 


bouilli qu'on m' avoit apprẽtẽ; je bus un verre de 
mon vin ſec, & j en ſis boire a mes hotes. 
Des que f; eus ſoupẽ, il me ſurvint un nouveau ſu- 
jet d inquietude; car le Cocher entra dans ma cham- 
bre, & me parut avoir Pair d'un bourreau; il me 
traita de Mademoiſelle avec une mine tout A fait e- 
trange, & me dit, qu'il falloit que je fuſſe prete a 
partir le landemain des cinc heures du matin, fans 


| quoy nous ne pourrions arriver que fort tard. Cela 
 maffligea beaucoup, car je commengois à agreer 


afſez ma compagnie, vu Petat oi jetois reduite, 


Ffeſperois de pouvoir flechir ces bonnes gens en ma 


faveur, & que par leur moyen je pourrois me rendre 
chez quelque honnẽte perſonne du Voiſinage, qui 


| voudroit me proteger, de forte que je ne fuſſe pas 


obligee de pourſuivre mon voyage. 5 
Des que le Cocher ſe fut retire je commencay à 
ſonder le Fermier & fa femme: mais helas! je trou- 
vay qu' ils avoient receu une Lettre en meme tems 
que moy, tant mon mechant Maitre, inſpire par Lu- 
cifer, avoit pris ſes meſures ſeurement: le Fermier 

& fa femme ne firent que ſecouer la tete, quoyqu'ils 
paruſſent avoir pitiẽ de moy; de ſorte que je fus 
obligee de renoncer à Peſperance que Jayois congue 


|} &rredliyree par leur ſecours. 


Le 


„% PAMELA; On, 


Le bon Fermier me montra la Lettre qu'il avoit 


recue, & je la copiay; car elle fait connoitre les Ar- 
tice de mon cruel Maire, & combien il ẽtoit re- 
ſolu à me ruiner entiẽrement, par les ſoins qu' ils pre- 


noir de mꝰ oter juſques i 1a moindre 33 l 


ſauver. Voici cette Lettre. 


3 Fermer Norton, 
cc Penvoye chez vous, pour une nuit ſeulem 
et & fort contre ſon gre, une jeune demoiſelle, qui 
cc geſt embarquee dans un intrigue amoureuſe, qui 
& cauſeroit fa porte, & celle de Phomme qu elle 
cc voudroit Epouſer. Pour faire plaiſir à fon Pere 
* Fay ordonne qu on la conduiſit à une de mes Mai- 


<< ſons, où on lui fefa un bon accueil afin Feſſayer | 


* fiPabſence, & les reproches qu'on fera a Pun & 3 


_ © Pautre ne pourront pas leur faire ouvrir les yeux ; 
© ſur leurs propres interets. Je ne doute pas que | 


4 pour Pamour de moy vous ne la traitiez avec 
< bonte. Car à PFexceprion de cette [ntrigue, 2u elle 


ne veur pas avouer, elle ne manque ni de ſageſſe 
e ni de diſcretion. Je reconnoitray, à la premiere \F 


0 3 les penes que je vous donne. & ſuis, 
vure ami 16 ſervitewr” 


Admire: Partifice de cet homme; en dilant à ces 


bonnes gens que je ne voulois pas avouer cette pte- 
tendue Intrigue, il leur avoir fourni une raiſon plau- 
ſible pour ne rien croire de tout ce que je pouvois 


leur dire. Et comme ils ſont ſes Fermiers, & qu ils 
Faiment beaucoup, (car il a quelques bonnes qualitez, 
& il en a bon beſoin) je vis que tous mes projets ẽ- 


toĩent evanouis, & je fus contrainte * parkes ie | 


moins qu'il m toit poſſible. 


Cepundan | 


Wo hi — om 
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Cepandant je me mis à pleurer amẽrement; car je 
jugeay par cette Lettre, que tant par ſes Artifices que 
r ſes Richeſſes il ẽtoit trop fort pour moy: de 
3 que ʒ eus encor recours à mon ſeul Refuge, à ce 
Dieu, qui prend en ſa protection les innocens, & 
qui ſeul eſt capable de renverſer & de faire evanouir 
les deſſeins & les artifices des Grands. Le Fermier 
ẽtoit fi prẽvenu de ce qu on lui diſoit dans cette Let- 
tre, qu'il ſe mit 2 louer beaucoup mon Maitre du 
ſoin qu'el prenoit de moy, & a me conſeiller de ne 
point preter Poreille aux propoſitions qu on pouvoit 
me faire ſans le conſentement & Papprobation de mes 
Parens; il me rendit ainſi le ſujet d'une bonne lecon 
pour ſa fille. Ceſt pourquoy je fus bien aiſe de met- 
tre fin à la Converſation, voyant qu'il ny avoit au- 
cune apparence qu on ajoutat foy à ce que je pouvois 
Jenvoyay dire au Cocher que j ẽtois ſi fatiguee, 
qu'il me ſeroit impoſſible de partir de grand matin. 
Mais il tint ferme, & dit que la journee en ſeroit 
moins fatigante. Je trouvay par là que malgre fa 
prẽtendue rẽpugnance, il Etoit plus fidelle à ſon Mai- 
tre, que je ne Paurois ſouhaitẽ. Je compris donc de 
plus en plus, que tout n*etoit que profonde diſſimu- 


. 


. lation, & qu artifices tous plus terribles les uns que 

| les autres. 5 . 
es Ill eft vray que j aurois pi montrer la Lettre que 
e& mon Maitre m'ecrivoit, & qui refutoit abſolument 
u- tout ce qu'il diſoit au Fermier. Mais je ne vis aucune 
IIs | apparence de pouvoir Fengager à me rendre ſervice, 
is } Je crus donc que puiſque je devois partir fi töt, il 6- 
eZ, doit inutile dentrer avec ces gens là dans un plus 
e } grand derail fur mon Hiſtoire: je connus &ailleurs 


le qu ils ẽtoient pas diſpoſez à me laiſſer demeurer 
| Plus longtems chez eux, de peur de deſobliger mon 
ET Maitre. Je fus donc me coucher, mais je ne repoſay 
ant guére. Le landemain je partis de grand matin; le 
| Ctr 8 Fermier 


* 
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Fermier voulut que ſa ſervante m'accompagnat dans 
le Caroſſe durant cinc Milles; & elle devoit sen re- 
tourner à pie. 


formay yes projet, que Je me flattois de pouvoir exe. 


- cuter. Jetois perſuadee que le Cocher ſeroit oblige 


de garreter dans quelque Village pour faire repaitre 


les Chevaux. Je me propoſay donc, des que nous 
nous arrẽterions 2 quelque Hotellerie, de m' adreſſer 
à la Maitreſſe du logis, de lui conter mon Hiſtoire, 
& de refuſer d aller plus lui, n' ayant perſonne, que 
ce mechant Cocher, qui pit m'y forcer. BE: 


Ferois toute occupee de ce Projet, & remplie 


_ Ceſperance de pouvoir me ſauver d'une maniere ou 


_ @autre. Mais helas! mon ruſe Maitre avoit trouvẽé 


moyen de moter meme cette derniere reſſource. 
Car lors que nous nous arretimes en chemin dans 
un gros Bourg, pour diner, & que je me preparois 
à executer mon projet, qui, penſez vous, que nous 
rencontrames dans P Auberge? Cetoit la mẽchante 


Mad. Jewkes qui m' attendoit Ii. La maitreſſe de la 


M aiſon <Etoir fa ſcur, & elle m'avoit prepare a 
Cet ce que F appris bientöt, lors qu'en entrant je 
demanday à parler à la Maitreſſe du logis. Des 


qu'elle fut venue, je ſuis, lui dis- je, une pauvre infor- 
| tunEe, qui a beſoin de vos Conſeils & de votre ſe- 


cours, vous avez Pair dune dame vertueuſe, qui ſe 


fera un plaiſir de ſecourir “Innocence opprimee. 


Qui, Madame, rẽpondit elle, je me flate que vous 


ſerez pas trompëe dans votre attente, jay mème le | 
bonheur de ſavoir quelque choſe de vorre Hiſtoire }_ 


avant que vous me Pappreniez vous meme. Ap- 
pellez ma ſceur Jewkes, ajouta-t-elle. Fewkes, 


 Fewkes I dis. je en moy meme; ce nom ne m'eſt pas 


 inconnu; cela ne me plait point du tout. 


La 


je mis ma Confiance en Dieu, perſuadee qu'il ſauroit 
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La mEchante Creature parut ſur le champ; je ne 
Pavois jamais veue qu une ſeule fois; & ſa preſence 
me cauſa les plus cruelles allarmes. Pas un ſeul pro- 
jet ne me peut reuſſir! dis- je en moy meme ; rien ne 
peut ſauver une pauvre & innocente fille! Il faut 
ue tout ſe tourne contre moy ! Ah! que mon fort 
ſt deplorable! Je fus donc obligee de renoncer à 


mes Eſperances, & ma condition etoit pire deſormais 


qu'elle n avoit ẽtẽ chez le Fermier. 


La mẽchante femme s approcha de moy avec un 


air de confiance, & me baiſa. Regardez, ma fceur, 


dit elle, voila une charmante Creature ! Le plus ver- 


tueux Seigneur de tout le Pais ne ſeroit pas tentẽ de 
Fenlever? Oh! choſe affreuſe! dis- je en moy meme. 
Voila en deux mots un aveu poſitif du deſſein qu on 


| . a forme contre moy. Maintenant je ſuis ue 
| fans reſſource; il ny a plus moyen den douter. 
 Fetois dans la plus grande confuſion du monde; & 
voyant qu'il n'y avoir point de remede, je fus forcee 
de lui permettre de monter en Caroſſe avec moy, 


car elle ne vouloit pas me perdre de vue un ſeul mo- 
ment. Elle ẽtoit venue a cheval, accompagnee d'un 
Valet, qui nous conduiſit tout le chemin, marchant 
a cote du Caroſſe. Je renongay alors à tout eſpoir 
de delivrance; ẽtant dans un abattement extreme, & 
prẽte à me deſeſperer. Ec 

Ah! dis- je en moy meme, que de penes Pon ſe 


donne pour ruiner une pauvre & innocente Creature! 
| Les meſures ſont ſi bien priſes, & il y a ſi longtems 


qu on trame ce complot, que je crains bien qu'il me 
ſoit impoſſible d en prevenir PexEcution. Cepandant 


bien trouver quelque voye pour me delivrer, lors que 
tout autre moyen viendroit a manquer; & je m' ab- 


K bandonnay à faProvidence. 


Vous 


—B Oh - 
Vous pourrez voir (mais helas! © penſce afflige- 
antE! que ſays- je fi vous lirez. jamais ce que ſecris 
maintenant. Si vous le liſez un jour, vous pourrez 
voir) par ce que je vais dire, quelle eſpẽce de Crea- 
ture C'eſt que cette Mad. Jewkes, en comparaiſon de 
la bonne Mad. Jervis. 
Pendant que nous Etions en Caroſſe elle me regar- 
doit de tems en tems en face, & en me ſerrant la 
main, elle me dir, en verite vous Eres bien jolie, ma 
petite ſilencieuſe. Elle voulur meme me baiſer une 
fois; mais, je lui dis, je waime point cette maniere 
Oagir, Mad. Jewkes; cela ne convient point à deux | 
perſonnes du meme Sexe. Elle ſe mit a rire A gorge | 
deployee; cela eſt joliment dit, je vous jure, Fecria= | 
t-elle. Vous aimeriez donc mieux étre baiſee par | 
une perſonne de Pautre fexe. Ma foy, vous avez 
_ raiſon, & je vous loue de cela. Hs 
' Petois furieuſement laſſe de ſes impertinences & de 
ſes diſcours impudens: mais je ravois pas lieu d'en 
etre ſurpriſe ; car elle avoit ſervi dans une Hotellerie 
avant que mon Maitre la prit à ſon ſervice: & vous 
favez que ces ſortes de Creatures ne manquent pas 
_ ETeffronterie. Et en verite elle ne fe faiſoit aucun 
ſcrupule de dire en mille occaſions les choſes les plus 
libres. Er voyant que les larmes me couloient des 
yeux de tems en tems, vous voila bien malade, me 
dit elle plus d une fois, d tre aimee par le Gentil- 
homme le plus aimable & le mieux fait qu'il y ait 4 
— 8 
Me voilà donc au pouvoir d'une infame Creature; | 
&& ſi je netois pas en ſeuretẽ avec la vertueuſe Mad. 
Jervis, dans une maiſon ou tout le monde avoit de | 
Famitiẽ pour moy, que rauray-je pas à apprehender 
de la part d'une femme qui paroit prendre plaiſir 3 
Viniquire? O Ciel! que feray- je! que deviendray-je! 
_ Helas! je ne pourray jamais reſiſter à tout cela 


Vers 


— OY: 


| jamais yu prendre qu un ſeul criminel. Le Bourreau 
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Vers les huit heures du ſoir nous entrames dans 
Pavantcour de cette grande, belle, mais vieille mai- 
ſon; elle eſt dans un endroit ẽcartẽ & ſolitaire, & 
paroit tres propre a Pexecution des plus criminels 
deſſeins. Ah! dis- je en moy meme, je crains bien 


que ce ne ſoit ici le lieu ou Pon a reſolu d'achever 


ma perte, à moins que Dieu, qui eſt tout- puiſſant, ne 


me protege! * „ 
je me trouvay mal en entrant, tant par la fatigue 
que j avois enduree, que par Pabattement extreme oùd 
jerois. Mad. Jewkes me donna du Vin brule, & pa- 
rut fort officieuſe pour me faire le meilleur accueil 
quelle put. Durant ſon abſence le mechant Robert 
entra, & me dit, je vous demande mille paruons du 


dcour que fay ẽtẽ oblige de vous jouer; je ſuis vive- 
ment touche de Paffliction oli vous Etes; & je vous 
aſſeure que je ſuis bien fache d avoir ete contraint 


d' exẽcuter mes ordres. 5 = 
Fort bien, Monſieur Robert, lui dis-je: je nay 


lui demanda pardon, comme vous faites maintenant, 


= allegua ſes ordres, & puis il pendit le malheureux 
fort tranquilement. Mais je ne ſuis point criminelle, 


comme vous ſavez; & i ʒavois cru que mon devoir 


me permit d obẽir aux injuſtes commandemens de 


mon indigne Maitre, je vous aurois Epargne la pẽne 


que vous avez priſe, & vous ne pouriez pas vous 
_ glorifier d'avoir rendu a votre Maitre un ſervice fi 


abominable. „%% 
Je ſuis fache, reprit il, que vous preniez la choſe 


de cette maniere, mais tout le monde ne penſe pas 
Comme vous. Eh bien, eh bien, Mr. Robert, lui 


dis je, vous avez fait de votre cots avec toute la fide- 
lire poſſible ce que vous pouviez pour me perdre; | 
peutetre que vous vous en repentirez un jour, lors 
que vous en verrez les funeſtes conſequences. Vous 


|| faviez de quoy il S'agiſſoit, & que je devois Etre 


conduite 


4 
= 50 * _ 
1 


conduite chez mon Pere, & que p̃ay ẽtẽ trompee 
& trahie de la maniere du monde la plus cruelle. 
Encor une fois, je vous ſuis obligee de la part 
vous y avez eue; Dieu veuille vous le pardonner ! 

II Fd retira un peu triſte ; & Mad. Jewkes qui en- 
tra dans le meme moment me demanda, quavez vous 
dit à Robert? Le pauvre garcon eſt pret a pleurer, 


Je way pas lieu de craindre que vous ſuiviez fon ex. | 


emple, Mad. Jewkes, lui rEpondis-je. Je lui ay re- 
preſente qu'il avoit contribue de fa part a ma ruine; 
il ne fauroit qu'y faire, il en eſt fache maintenant: 
mais fa repentance ne ſauroit plus m ẽtre utile, je 
ſouhaite qu'elle lui foir falutaire. 

Je vous aſſeure, Mademoiſelle, me dit elle, que 
je ſerois auſſi prẽte a pleurer que lui, fi je vous cau- 
ſois le moindre mal. II reſt pas en fon pouvoir dy 

remedier à preſent, rẽpondis- je; mais pour vous ce 
que vous avez à faire eſt encor à venir; & vous 
pouvez choiſir, ou de contribuer à ma ruine, ou de 


me ſauver. Ecoutez, Mademoiſelle, me dit elle, je 


ſuis fortement reſolue de nvacquitter de mon Devoir 


envers mon Mlaitre: Ceſt pourquoy vous devez etre 
perſuadee que ſi je puis men acquitter & vous ren- 
dre ſervice en meme tems, je le feray. Mais vous 
devez penſer auſſi que ſi vos deſirs & fa volonte ſe 
trouvent en oppoſition, je lui obeiray, quoyqu'il pu- 
iſſe me commander. N 

le vous priẽ, Mad. Jervis, lui dis- je, de ne me pas 
traiter ainſi de Mademoiſelle, je ne ſuis qu'une pauvre 
fille eleyee par un caprice de la Fortune, & qui dois 
etre rantor quelque choſe, & tanto rien, ſuivant 
qu'elle juge à propos de ſe jouer de moy. Ayeb 
donc la bontẽ de me parler comme à une ſimple Ser- 
vant; je ſuis mEme au deſſous de vous, d' autant plus 


qu'on m'a miſe dehors. 


„ 11 — 
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Oui, oui, dit elle, j en ſais quelque choſe : vous 
avez tant de pouvoir ſur mon Maitre, que vous ſerez 
peutEtre notre Maitreſſe 2 tous avant qu'il ſoit long- 
tems; Ceſt pourquoy je voudrois fort vous obliger 
6 je puis. Je veux vous traiter de Mademoiſelle ; car 
je vous aſſeure que mes Inſtructions portent qu il faut 
que je vous tẽ moigne tout le Reſpect poſſible. 
Qui vous a donne ces Ihſtruftions, lui dis. je. 
Qui? rẽpondit elle; qui ſeroit-ce, ſinon mon Mai- 
tre? Comment cela ſe peut il? Repris- je; car vous 
ne Tavez pas vi depuis peu. Non, dit elle; mais 


il y a deja quelques tems que vous attens ici. (Oh! 


quelle profonde malice! penſay-· je en moy-meme) 


& @&Aailleurs, ajouta- t- elle, Robert m'a apporte une 


Lettre de ſa part, qui contient mes Inſtructions; 


mais je n aurois peutẽtre pas dit vous en dire tant. 


Si vous vouliez, lui dis-je, avoir la bonté de me les 
montrer, je pourrois juger par 1a quelles faveurs je 
puis eſperer de vous, ſans que vous outrepaſſiez vos 


| Orcres. Je ſuis votre tres humble ſervante, ma belle 
demoiſelle, rẽpondit elle. Je ſuis ſuffiſamment in- 


ſtruite, & vous pouvez compter que je ſuivray mes 

ordres; & autant qu'il me le permettront, je vous 

obligeray ; & ren parlons plus. es = 
Mais je me flatte, repris-je, que vous ne voudriez 


pas commettre une action injuſte ou criminelle, quel 
que fut le Maitre: qui vous la commandart. Ecoutez, 


me dit elle; il eſt mon Maitre, & gil me com- 
mande une choſe que je puiſſe faire, je me crois 
obligee de lui obẽir; c'eſt à lui, qui a le pouvoir de 


me commander, à voir {i ce qu'il m'ordonne eſt per- 
mis ou non. Quoy, dis-je, ſuppoſe qu'il vous or- 
donnat de me couper la gorge, le feriez vous? Cela 
Weſt pas fhrt à craindre, repondit elle; mais ſans 
d cute que je ne le ferois point; car ce ſeroit un meur- 
ue, & je ſerois condamnee A Etre pendue. Mais 

| luppols, repris-je, qu il voulut ſẽduire & perdre une 


pauvre 


166 PA M E L A; Ou, 
pauvre jeune Creature, lui preteriez vous votre le. 
cours? Car ravir Phonneur 2 une fille eſt pire que de 
lui couper la gorge. 

Ah! dir elle, que vous parlez d'une maniere E- 
trange? Les deux Sexes ne ſont ils pas faits Pun pour 
Tautre? Er neſt il pas fort naturel qu'un jeune homme 
aime une jolie fille? Et ſuppoſe qu'il ſatisfaſſe ſes de- 

firs avec elle, cela eſf il auſſi criminel, que de lui 
couper la gorge? Li deſſus elle ſe mit à rire, & con- 


tinua à parler d' une maniere fi inſolente, qu'elle ne | 


me fit que trop comprendre, que je mavois rien à 
er de fa conſcience ni de fa Vertu: Ce qui me 


mortifia — car je m' ẽtois flatẽe de la 


gagner peu à pe 
Nous 3 cette converſation, & je la priay de 


me dire on je devois coucher. Partout où il vous 


plaira, Mademoiſelle, repondit elle; mais je dois 


vous dire, que pour le preſent | il faut que je couche 
avec vous. Pour le preſent ! m'&criay- je; (mon cœur 


Etoit pret A crever de chagrin.) Vos Inſtructions por- 


tent elles que vous coucherez avec moy? Oui ſans 
doute, reprit elle. Jen ſuis fachee, dis. je. Com- 

ment? dit elle, je vous aſſeure que je ſuis fort ſeine, 
& fort propre auſſi. Je wen doute point, rẽpondis- 


je; mais Jaime à coucher ſeule. Quoy donc! dit 
elle; Mad. Jervis ne couchoit elle pas avec vous dans 


P nutre Maiſon. 


Eh bien, dis-je, laſſe de ſes Diſcours, & ennuiee 
_ de monetat,ſuivez vos ordres; je ne faurois me defen- 


dre, je ſuis la plus malheureuſe Creature qui ſoit ſous 


le Ciel. Elle continua ſes ſotiſes que je pouvois plus 


ſupporter. Fort miſerable en effet, dit elle, d etre : 
| aimeEe du Gentilhomme le ** accompli qu'il y a ait en 


5 ... | 


Me voici arrivte un SA MEDI, je vais continuer mon 
recit; 0 T9 beaucoup 4 ecrire. 


1 
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| Il paroir que ma mechante Compagne a des ordres 


tres precis. Car quand elle va ſe coucher elle Sen- 


ferme avec moy dans la Chambre, qui a une double 
orte, & elle en attachẽ les deux Clefs a ſon poignet. 
Elle dir qu'on a tache deux ou trols fois de forcer la 
Maiſon. Je ne fais fi elle le dit pour meffrayer; 
mais cela me rend peureuſe; quoyque je ne le ſois 


pas tant que je le ſerois, fi je mavois pas d autres 


Je way dormi que peu cette nuit, & je me ſuis le- 
vee de bon matin, & me ſuis miſe proche de la fe- 


netre, faiſant ſemblant de regarder dans le ſpacieux 


Jardin; mais j ẽtois A Ecrire tout le tems, depuis la 
pointe du jour juſqu'au moment qu'elle s eſt levee ; 
& Jay encor Ecrit depuis pandant qu elle a Ete hors 


| de la chambre. 


A dèjeunẽ elle ma preſents les deux Servantes, la 
Cuiſuiniere, & celle qui a ſoin de nẽtoyer les cham- 


bres. Ce ſont deux pauvres filles ignorantes, & des 


plus groſſiẽres; je ne puis en eſperer aucun ſecours; 
& c ailleurs elles ſont entièrement à la devotion de 


ma Geoliẽre. Je ſuis pourtant reſolut de m*<chapper 


ſi je puis, avant que mon mẽchant Maitre arrive. 
[l y a encor quelques autres Domeſtiques, le Co- 


} cher Robert, un Palefrenier, un Aſſiſtant, & un Va- 


let de pie. Tous, exceptẽ Robert (& il a Ete com- 


2 plice de ma ruine) ſont d' ẽtranges Creatures, de qui 
on ne peut rien eſperer, & qui {ont auſſi tous de- 
vouen à cette Femme. Le Jardinier a Pair d'un hon- 
nete homme: mais on ne lui permet pas de m appro- 
JJ nos 
4 Tsetois ſurpriſe de ne pas voir Mr. Williams, FEc- 


cleſiaſtique: mais je n'olay pas demander de ſes nou- 


velles, depeur de faire naitre des ſoupcons. Mais 


apres ayoir examine tous les gens de la maiſon, je ne 
trouvay que lui ſur qui je puſſe fonder quelques eſ- 
0 
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perances; car je me flate que ſon Caractẽre ne lui 
| PeTrnerrra pas pas de contribuer à ma ruine. I! vine Ta- 
dinẽe; car il eſt occupe d ordinaire à 


Latin dans une petite ẽcole du voiſinage: ce 
e outre les preſens een 


Maitre lui fait en attendant qu il puiſſe lui donner un 


Benefice. 


Ce Mr. Williams eſt un jeune homme grave & de 4 
bon ſens: Des le moment que je le vis je fus con- 1 


ſie mee dans Feſperance que j; avois formee de fon aſ- 


ſiſtance. Car il parut &ginterreſſer beaucoup à ma 
pEne & a mon affliction, qu'il m*etoit impoſſible de 


| cacher. Il parut cepandant ſe defier de Mad. Jewkes, 


qui Epioit toutes nos paroles, & juſques 2 nos moin- | 
dres geftes. 
Mr. Williams a un Appartement dans la Maiſon; 


mais il a coutume de ſe tenir dans un Logement qu'il 
_ a pris au Village voifin, pour Etre plus proche de ſon 


ecole: Il paſſe ici Vapres dinẽe du Samedi, & tout 
le Dimanche; exceptẽ lors qu'il geſt engage à pre | 


cher pour le Cure du Village qui eſt à trois — 


| Gi 


bs Je me flate d'aller à PEgliſe avec lui . car 
* Inſtructions de ma Gouvernante ne portent pas, 
fans doute, qu elle doit me le refuſer: Il eſt impoſſi- 


dle que mon Maitre ait penſẽ à tout. Et peutẽtre 5 
que je trouveray a PFEgliſe quelque . de me 


mettre en ſeurete. 


Afin que ma Gouvernante me vienne pas a Gup- 1 
conner que je ſuis pourvue de papier, de plumes, & | 


Eencre, je lui en ay demands, & elle m'a dit qu elle 


mien fourniroit, a condition que je lui promiſſe de 
ne rien envoyer hors de la maiſon, ſans le lui faire voir | 
auparavant. Je Paſſeuray, que je ne voulois ecrire | 


que pour diſſiper un peu mon chagrin, lors que J e- 


mo ſeule, comme je ſouhaicois d'ẽtre toujours. 


ad >. Mo a: au 3 
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Mais vous over: bien, ejoutzy-5e, que je "xy perioune 
par qui je puiſſe envoyer ce que ] ecriray. 580 
2 — pour le Prẽſent, dit elle; mais 
on m'a dit que vous vous melez beaucoup d ẽcrire, 
& mes Inſtructions portent qu'il faur que je voye 
tout ce que vous Ecrirez. Je veux donc bien vous 
donner une plume, de Pencre, & deux feuilles de 
papier: car cet employ vous empechera de ſonger à 
quelque choſe de pis: mais il faut que vous me mon- 
trie: ces feuilles, Ecrites ou non Ecrites, toutes les 
fois que je le demanderay. Cela 8 
dis- je. Mais ne me permettrez vous pas d'avoir 
en mon periculier ce peric Cabiner qu'il y = dens la 
Chambre ou nous couchons, pour y enfermer mes 
hardes, & que fen garde la Clef? Je crois pouvoir 
conſentir a cela, dit elle; je vay le rangeray & je laiſ- 
ſeray la Clef la porte. II y a auſſi un Claveſſin 
dans ce Cabinet, &il eſt accordẽ vous pourrez en 


Jjouèr de tems en tems pour vous divertir; car je 


days ma vieille Maitreſſe vous a fait apprendre à en 
Je me reſolus donc à cacher mes plumes par ci par 
Ia, de peur qu elle ne vint un jour a men refuſer: 
Je mis un peu d' encre dans trois ou quatre taſſes de 

porcelaine, je cachay auſſi en divers endroits parmi 


es le papier, la Cire, & les oublies que ja- 


| vois, de peur qu'on ne me fouillar: & je me flate 


que par le moyen de ce que je pourray Ecrire, ou 


| Par quelque autre voye il fe preſentera dans peu une 


| occaſion de me delivrer de mon eſclavage. Oh! 

duelle gloire! penſay- je en moy meme, ſi je puis 
conſerver mon innocence, & echapper aux artifices 

de ce mechant Maitre! S'il vient ici, je ſuis perdue 


} fans reſſource: car cette abominable femme Vaſliftera 


fans doute dans Fexecution de ſes plus criminels deſ- 
ſeins. II aura pas beſoin de FEloigner, comme il 
voulut une fois Eloigner Mad. Jervis. De forte gu'il 
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faut que p̃employe toute Fadreſſe de mon Eſprit 
me tirer d entre ſes mains. 

n welt un cruel chagrin g ecrire, ſans pouvoir 

vous envoyer ce que Jecris; mais c'eſt maintenant 

le ſeul divertiſſement que Jaye; & ſi Dieu me fait la 

Grace d echapper avec mon innocence, comme je 

Feſpere de fa bontẽ, malgre tods les noirs complots 


du on a tramez contre moy, avec quel plaiſir reliray- 


je alors ce que j ẽcris maintenant avec un cœur pe- 
netrẽ de la douleur la plus vive 
 Fallois ajouter, comme j avois coutume de 
priex Dieu pour votre tres obeiſſante fille ; mais bels 
vous ne fauriez connoitre la dẽtreſſe ou je ſuis; 
quoyque je ſois perſuadee que vous priez Dieu pour 5 
moy. Je continueray d' e crire tout ce qui marri- 
vera, afin que sil ſe prẽſente quelque occaſion fa- 
vorable, mon griffonnage ſoit pret a vous ẽtre en- 
voyé: Car je ne puis eEcrire qu'on cachette, & de 
tems en tems. Oh! que je trouve maintenant a re- 
dire ce Jean, qui eroit fi — & fi bonnete, & 


qui avoir le cœur ſi bon! 


— 2 — — — 
8 ; 


Me voici arrivee au DIMANCHE. | 


Ah! voiei quelque choſe de bien triſte! La bar- 
1 ne veut point me permettre d' aller a PEgliſe; 
& Javois fonde preſque toutes mes eſperances la 
deſſus. Elle a meme fort maltraite le pauvre Mr. 
Williams, parce qu'il intercedoit en ma faveur. ap- 
prens qu elle peut lui defendre la waiſon, ſi elle le 
juge a propos. Le pauvre homme eſt enticrement 
dans la dependance de mon Maitre, qui a un tres 
bon beneſice a lui donner, lors que celui qui le poſ- 
ſede actuellement viendra 4 mourir; & il y a quatre 
mois qu'il garde le lit, Ecant fort age, & ann 
d une Hy dropiſie. | FEA 
"ie 


LA VerRTU RECOMPENSEE. 171 
Mr. Williams me tEmoigne beaucoup de reſpect, 
& je mꝰapperois bien qu'il a pitiẽ de moy: peutẽtre 

qu il ſeroit diſpoſe à m' accorder fon ſecours pour ẽ- 
cChapper aux Dangers qui me menacent, ſi j avois 
quelcun qui pit lui parler en ma faveur: mais pour- 

quoy voudrois· je ruiner la fortune d un jeune homme, 
en Pengageant 2 faire une choſe qui eſt contre ſes in- 
tẽrets? Il me ſemble pourtant qu'un honnere homme 
devroit ſe reſoudre àᷣ faire tout au monde pour con- 
ſerver la Vertu dune pauvre fille opprimee; & la 
Providence Pen recompenſeroit ſans doute. 
Jugez (mais helas! comment verrez vous ce que 
jJecris?) jugez combien mon etat doit ẽtre deſeſpere, 
puiſque je ſuis reduite à ſouhaiter de pouvoir tendre 
des piẽges à un honnete homme! Je mappergois qu'il 
a grande envie de me parler, par un mot qu'il m'a 
dit a Toreille. : 1 5 . 
La Creature (C'eſt je penſe le nom que je donne- 
ray deſormais a ma Geoliere) me maltraite de plus 
en plus. Il y a un moment que je diſois un mot I 
une des Servantes, il eft vray que c*<toit pour tacher 
de la gagner peu a peu, lors qu'elle eſt ſurvenue tout 
d'un coup, & ma dit, je vous prie, Mademoilelle, de 
ne vous point Emanciper juſqu?a vouloir tenter de 
pauvres & innocentes Campagnardes, pour les em- 
pecher de faire leur devoir. Pay entendu que vous 
vouliez engager cette fille à faire un tour de prome- 
nade avec vous. Mais je vous defens, Nanon, dic 
elle en s'adreſſant 2 cette fille, de jamais ſortir avec 
elle, ni de lui obeir, pas mEme dans les moindres 
bagatelles, fans me le faire ſavoir. Quelle fit un tour 
de promenade avec vous! Et où voudriez vous aller, 
je vous prie, Mademoiſelle? Cruelle & barbare 
Mad. Jewkes, lui rẽpondis- je, je ne voulois que faire 
un tour dans cette Allee d'Ormes qu'il y a devant la 
* — puiſque ne voulez pas me permettre Caller a 
gliſe. = 8 785 


1 Nanon, 


Nanon, dit elle pour me faire comprendre com- 
bien tous les Domeſtiques ſont à ſa devotion, otez 
les ſouliers à Mademoiſelle, & apportez les moy. 
Jen ay eu bien d'autres qu'elle ſous ma garde. Elle 
wen fera rien m criay- je. En veritẽ, dit cette fille, 
il faut bien que je le faſſe puiſque ma Maitrefſe me 
Fordonne: Ainſi, Mademoiſelle, ne vous y oppoſez 
pas. En effet (le croiriez vous) elle nora mes ſou- 
liers. Pen ay étẽ ſi indignee, que je n'ay pas meme 
pi mon cceur en verſant des larmes. En ve- 
rite je ſuis devenuẽ preſque hebẽ 

de nvarreter ici. | 1 ny 

Je reprens la plume pour vous tracer le portrait de 
cette Creature. C'eſt une groſſe tripiẽre, trapuẽ & 
pouſſive; laide a faire peur, fi on peut appeller laid ce 
qui a la figure humaine. Elle a les mains Enormes, 


tee. Je ſuis force 


le ne plat & recourbe; & ſes ſoureils lui cachent 


fortent de la tete. Elle a un regard malin, qui de- 
couvre la mẽchancetẽ de fon cœur. Son viſage eſt 
large & : & à la couleur on diroit qu'il a ẽtẽ 
un mois dans une Saumure de Salpetre : je ſuis ſeure, 
qu elle eſt ſujette à s enivrer. Elle a une groſſe voix 
d' homme; elle eſt ronde comme une boule, & avec 
cela elle paroit extrẽmement forte, & ſi je la fachois 
je crois qu elle pourroit m ẽcraſer dans un inſtant ſous 
ſes pieds. De forte qu' avec un Tceur plus vilain en- 
cor que ſon Viſage, elle me cauſe des frayeurs mor- 


& le bras gros je penſe comme mon corps. Ellea | 
preſque les yeux, qui ſont dun vilain gris, & lui 


telles. Je ſuis perdue, fans reſſource, fi Dieu ne me | 
| protege: car elle eſt cruellement mechante ; en ve 


fits elle Teſt. VViʒ˙»u . 
De que _ de dire went que effet dun im- 
puiſſant & inutile chagrin de ma part: mais le por- 
trait nen eſt pas moins reſſemblant. Elle vient de 

m envoyer dire dans ce moment, qu elle me rendra 

mes ſouilliers, ft je veux bien conſentir qu elle ſe 
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vienne promẽner avec moy dans le jardin. Quelle 
vienne caneter plitor, dis- je en moy-meme. : 

Il ne me convient pas de me brouiller tout à fait 
avec elle; je wen ſerois que plus Erroitement obſer- 
vee. Jiray donc me promener avec cette haiſſable 
Creature. Oh! que nay- je ma chere Mad. Jervis 
ici! On plũtõt que ne ſuis-je en ſeurete avec mes 
_ tres chers Pere & Mere! E 
le ſuis tranſportẽe de joye. Juſtement comme 
j avois mis mes ſouliers on meſt venu dire, que Jean, 

Fhonnete Jean eſt arrive à cheval. Dieu le beniſſe à 
cauſe de ſon bon cceur! Quel plaiſir de le revoir! 
mais je vous en diray davantage tout a Pheure. Il ne 
faut pas, ſans doute, que je faſſe connoicre A ma 
Geoliẽre que je ſuis ſi charmee de voir ce cher & 
bienheureux Jean. Je Vappergois par la fenetre; 
mais helas! il me paroit bien triſte. Que peut ily 
avoir de nouveau ? Je me flate que mes chers Parens 


ſe portent bien, & Mad. Jervis, auſſi, & Mr. Long. « 


man, & toute la Maiſon, fans en excepter mon me- 
chant Maitre. Car je ſouhaite qu'il vive, afin qu'il 
ſe repente de tout le mal qu'il a machine contre 
moy. x Foe Py 
Ciel! dans quel Siecle vivons nous! Je vais re- 
prendre la plume; mais je ſuis en veritẽ dans une 
terrible inquietude: Voila que je ſeray, fans doute, 
expoſẽe à une nouvelle & tres embarraſſante E- 
preuve. 1 „ 1 
Jean eſt ici, comme je Pay dit: le pauvre homme 
m'eſt venu trouver avec Mad. Jervis, qui m'a dit a 
Toreille, que pour amour de moi- meme j euſſe à ne 
pas parler des ſouliers. Je m'imagine que le bon gar- 
gon &appergur dabord de la dẽtreſſe ou je ſuis, par la 
rougeur de mes yeux, & mon regard triſte & preſque 
Egare. Car vous jugez bien, que mon chagrin doit 
Etre extreme. Il youlut cacher la pene que lui cau- 
ſoit mon Etat, mais il lui fut impoſſible, car les lar- 
. ” I 3 mes 
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mes lui couloient des yeux malgre qu'il en eut. Oh ! 
Mademoiſelle Pamela, dit il des qu'il me vit. Eh 
bien, mon bon garcon, lui dis- je; vous voyez dans 
quel erat je ſuis, ſans qu'il y ait de ma faute. Je 
vous ſuis obligẽe de vos civilitez, & de vos bontez 
pour moy. La deſſus il ſe mit à pleurer encor plus. 
Mon cceur ẽtoit pret a ſe fendre, lors que je vis la 
douleur ou il ẽtoit: car Ceſt quelque choſe de fort 
touchant pour moy que de voir pleurer un homme. 
Tirez moy de pene, lui dis- je; mon Maitre vient il? 
Non, dit il en ſinglottant. Eh bien, repris-je, y a- 
t· il quelque nouvelles des mes pauvres Parens? Com- 
ment ſe portent- ils? Jeſpere qu'ils ſe portent bien, 
repondit- il; je ne ſais rien du contraire. Je me flate, 
dis- je, qu'il n'eſt point arrive de malheur à Mad. 
Jervis, ni 3 Mr. Longman, ni à aucun des autres Do- 
meſtiques ; non, repondir il, avec un profond ſoupir, 
comme s'il alloit rendre ame? Dieu en ſoit benir, 
dis. je. a a ne 
Je penſe que cet homme eſt fou, dit Mad. Jervis: 
Voila bien de Pembarras pour rien. En verite, Jean, 
je crois que tu es amoureux. Ne vois tu pas que la 
jeune demoiſelle ſe porte bien? Qu'as tu donc, gar- 
con. Rien, dit il; mais je ne ſaurois m empëcher 
de pleurer en voyant la bonne Mademoiſelle Pamela: 
mais jay une Lettre pour vous, ajouta- t- il en gadref- 
fant à moy. ) 86 
Je la pris, & voyant qu'elle etoit de mon Maitre je 
la mis dans ma poche. Je ne crois pas, dis- je a Mad. 
Jewkes, qu'il ſoit neceſſaire que vous lifiez cette let- 
tre. Non, dit elle, je vois aflez de qui elle vient; 
autrement je vous prierois peutẽtre de me la mon- 
. Dt % 
Voici auſſi une Lettre pour vous, Mad. Jewkes, 
dit Jean; pour la votre, me dit il, elle demande une 
Reponſe, qu'il faut que je porte demain de grand ma- 


* 


tin, 6% mème des ce ſoir, {1 je puis. ne 
3 „ Vous 


de cette vilaine Mad. Jewkes. 


L tre ſujet. 
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Vous n'avez plus rien à dire 3 Mademoiſelle Pa- 


mela, Jean, dit Mad. Jewkes: non, rẽpondit il, fi ce 


n'eſt, que tous les Domeſtiques Paſſeurent de leur a- 


mitiẽ, & lui font leurs Complimens. Et à moy auſſi, 


fans doute, dit elle. Jean, lui dis- je, je vais lire ma 


Lettre; en attendant prenez ſoin de vous: car vous 
Etes un honnẽte Gargon. Dieu vous beniſſe; je me 


rejouis de vous voir, & d apprendre que tout le 


monde ſe porte bien. J avois grande envie de lui 


quelque choſe de plus; mais je n oſay pas, a cauſe 


Je montay dans ma chambre, & je m' enfermay 


dans mon Cabinet, ol je lus la Lettre de mon Mai- 
tre, qui ẽtoit en ces termes. 


Ma trés chire Pa MEL A, | 


< Te vous envoye cette Lettre par un expres, parc: 
ec qu'il s'agit d'une Affaire, qui vous touche de pres, 


. © & qui me regarde auſſi un peu, mais principale- 
“ ment pour Pamour de vous. Je ſais que la ma- 
< niere dont Yen ay agi avec vous, ne peut que vous 
e allarmer extremement, & cauter auſſi beaucoup 
c Cinquietude à vos parens, qui font de tres hon- 
< neétes gens. Mais ce qui fait tout mon plaiſir, c'eſt 
© qu'il eſt en mon pouvoir, & que je ſuis reſolu de 


& vous recompenſer abondamment de tout le cha- 


© grin que je vous cauſe. Le landemain de votre 
© depart, p; envoyay un valet chez votre Pere, comme 


je vous Pavois promis, afin qu'il ne fut pas en peine 


* {ur votre ſujet, je Vaſſeuray de la purere de mes 


intentions, & je lui donnay de ſi bonnes raiſons 
pour lui faire comprendre pourquoy vous ne vous 
© rendiez pas chez lui, que je crus qu'il devoit en 
Etre content. Mais cela ne le ſatisfit point. Car 
des le landemain le pauvre homme vin: chez moy 


de grand matin, & allarma toute la maiſon ſur vo- 


1 Oh! 
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Oh] ma Chere! que de penes votre obſtination | 

* ne m'a-t-elle pas cauſce & i vous auſſi! Je ne piis 
© rranquiliſer votre Pere, qu en lui promettant qu'il 
2 42 __- 
** verroit dans peu une Lettre Ecrite de votre propre 
© main, & adreſſẽe à Mad. Jervis, pour Paſſeurer 
ec que vous vous portez bien. 1 
Or ee qui m'inquiẽte le plus maintenant, c'eſt 
© la ſantẽ de votre Pere & de votre Mere; ils ſont 
i agez, & japprehende que le chagrin qu' ils ont de 
& votre abſence ne leur devienne mortel: je crains 

i auſſi pour vous, qui avez tant de reſpect & tant de 
_ © tendrefle pour eux; c'eft pourquoy je vous prie 

rde leur Ecrire quelque lignes, mais ſuivant le mo- 
© dele que je vous envoye. En le dreſſant je me ſuis 
mis & votre place autant que jay pi, & Jay tache 
_ EE @&exprimer vos propres ſentimens avec toute Pin- 
© dignation dont je crains que vous rayez ẽtẽ que 


& trop remplie. 


& Va la conduite que j'ay tenue à votre ẽgard, ce 
qui ne ſauroit maintenant Erre change, mais qui, 
© je vous aſſeure, tournera ꝙ une maniere honorable 
4 pour vous, ſattens que vous ne me refuſereZ 
E point; puiſque je ne ſaurois abfolument avoir ꝙ au- 
E tre but dans ce que je vous propoſe, que de tran- 
“4 quiliſer vos Parens, & cela vous regarde plus que 
© moy. Je vous prie donc de ne pas changer un 
cc mot dans le modele de Lettre que vous envoye. 
. Si vous le faites, il me ſera impoſſible del envoyer; 
& ou bien cela previendra abſolument les bons ef- 
ce fets que Jay deſſein de procurer par Ill. 
& fe vous ay promis de ne point approcher de Pen- 
& groit ou vous tes, fans votre permiſſion. Si j ap- 


* prens que vous vous tranquilifez, & que vous ne 


cc tachez pas de vous évader, je tiendray ma parole, 
„ quelque peEne que je trouve à le faire. L'eſpece 
cc qe ſervitude on Pon vous retient encor ne durera 
“ pas longtems. Car je vous aſſeure que je 1 => 


— 
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ec ſolu de vous coaveincre dans peu, qe Je fuis avec 
< un extreme ardeur 


ce Votre, &cc.” 
ü | model col 


i en ces termes. 


« a chire Mad. Juaves, 

ee Au lieu d*&tre conduite chez mon Pere, Robert 
Les messe dans un Endroir, qu'on ne me permet 
<< pas de nommer. Cepandant on ne me traite pas 
«© durement à preſent. Je vous Ecris ceci, pour 
© vous prier de faire ſavoir 3 mon Pere & à ma 
e Mere (qui fans doute doivent ẽtre preſque morts 
&« de chagrin) que je me porte bien, & que ſuis & 
= 4 ſeray toujours, per la Grace de Dieu, leur tres 
ada bra obs e 


* votre pres obligee Servante. | 


E 1 ne mꝰeſt permis ni de dater ma Lettre, ni de | 
«© marquer Pendroit dou je Pecris: mais on 
c myaſleure de la maniere du monde la plus ſo- 
" lemnelle, qu on me traitera honorablement. 


je ne ſavois que faive dans cette occafion, ni com- 
ment rẽpondre a ſon etrange priere. Le cceur me 
ſeignoit, mon cher Pere, en reflechiſſant ſur lu pene 
que vous vous Etiez donnee, d'aller vous meme à 
pieds pour vous informer de votre pauvre fille; jerois 
auſſi dans une grande inquierude au ſujet de ma chere 
Mere, de forte que je me reſolu d'scrire, en ſuivant | 
a peu pres * le modẽle qu'on preſcrivoir, afin de vous 
| tranquiliſer, Juſques ace que je puſſe vous apprendre. 


® Voyez la 144; les changemens ue Pamela fit} 
eons Lear font en Dalles , 
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au vray lat ol je ſuis. Et voici ce que j ẽcrivis 3 
cet Etrange & mechant Maitre. OY 


& MonseurR, PL TY 
Si vous connoiffiez Pangoiſſe ou je ſuis, & com- 
© bien la maniere ẽtrange & terrible dont vous en 
< agiſlez envers moy me fait ſouffrir, vous auriez 
E s cerrainement pitiẽ de moy, & vous conſentiriez a 
* me delivier. Quay je fait, pour ẽtre ſeule Fobjet 
c de votre cruautẽ ? Je ne puis ni eſperer, ni mEme 
< ſouhaiter rien de votre part, puiſque après ce qui 
„ veſt paſle, je ne puis plus compter ſur vos ſermens 

4 les plus folemnels. Il eſt impoſſible que vous 

© ye les deſſeins bonnetes que vous pretendez. 

64 Il n'y a que la promeſſe que vous me faites de ne 
& me point venir voir ici dans mon triſte eſclavage, 
“ qui puiſſe me donner quelque rayon d' eſperance. 
4 Te vous conjure de ne pas pouſſer la pauvre, 
& Pinfortunẽe Pamela à faire quelque action de de- 
4 ſeſpoir, qui cauſeroit la perte de ſun Corps & de 


„ ſon Ame. Vous ignorez, Monſieur, a quel terri- 


< ble excès le courage pourra me porter, malgre- 
< mon peu de lumieres, & la foibleſſe de mon eſprit, 


e dès que ma Vertu ſera en danger. Oh! hatez ma 


c delivrance, afin qu'une pauvre Creature, indigne 
qu'un homme de votre rang prenne connoiſſance 


& Felle, ne ſoit pas le jouet de la Grandeur, ſeule- * 
© ment parce qu elle ne ſauroit ſe defendre elle meme ö 


« & qu elle n'a aucun ami qui puiſſe prendre ſa cauſe 
as So »é !!!. io dp 
& En partie pour vous obeir, Monſieur, mais plus 


& encor, je Pavoue, pour tranquiliſer Peſprit de mes 


. © pauvres & attligez parens, dont la pauvrete dev- 
< roir, ce ſerable, les mettre a couvert de pareilles 
“ yiolences, auſſi bien que leur malheureuſe fille, 


cc jay ſuivi 2 peu pres je modele que vous eren | 


« yrelcrir, en Ecrivant à Mad. Jervis; les change- 
. 


4 
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& mens que jy ay faits, & je ay pas pu m' emp- 
© cher d'y en faire quelques uns, marquent, il eſt 
cc yray, mon inquietude, mais ils ne laiſſeront pas 
c malgre celz de rẽpondre au but, que vous dites 
ce que vous vous propoſez par cette Lettre. . 
« pour Pamour de Dieu, mon cher Monſieur, 
cc ayer, pitiẽ de mon triſte ẽtat, & de la miſere ol | 
© je ſuis; permetrez que je puiſſe me joindre à tous 
& vos autres Domeſtiques, pour louer & benir cette 


c&c dontẽ dont vous avez donné des marques a tous, 


S exceptẽ ala pauvre, Finfortunẽe, la delolce = 
3 e PAMELA.” 


Après avoir Ecrit cette Lettre, & celle dont on 
m avoit preſcrit les termes, je crus que ce ſeroit t&- 
moigner quelque confiance en Mad. Jewkes, que de 
les lui montrer toutes deux. Je lui fis voir en meme 
tems celle que mon Maitre m' ecrivoit; car je m'ima- 
ginay que I Eſtime qu'il me temoignoit me donne 
roit quelque pouvoir ſur une femme, qui paroiſſoit 

difpoſee a lui obeir en tout, ſoit que ce qu'il lui 
commenderoit fut permis ou non: je penlay ce- 

pandant en moi-mème, que je ne devois guẽre tirer 
vanitẽ de cette eſtime de mon Maitre. Je ne crois 
pas m'ẽtre trompee par rapport a Mad. Jewkes. I 


me ſemble que la Lettre de mon Maitre a produit un 


grand effet ſur elle; car elle eſt à preſent très obli- 
geante à mon Egard, & elle tend fort fur mes lou- 
anges: mais je ne dois pas y faire beaucoup d atten- 
tion, car elle ne lque pas moins Pauteur de toute m 
miſere, & ſes deſſeins honorables comme elle les ap- 


pelle, tandis que je vois bien qu'elle penſe, & je A 


craias bien qu il ne penſe auſſi, que tout ce qui peut 
faciliter Fexecution de fes criminels deſſeins eſt bono- 
x8ble, dit ce Erre au prejudice & à la ruine dune 
pauvre & vertueuſe fille. Dieu veuille que je ne le 
= io: pp 16 trouve 
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| trouve pes 2ink! — — 


puiſſent ẽtre les vues de ce mẽchant Gentilhomme, 
je ſeray au moins delivrẽe des diſcours impertinens 


& libres de cette Creature, ſi elle peut ſe perſuader 


— — 


| Me woici au L UN DI te iguifue jour de mon 


eſclavage & de ma miſere. 


Je m etois flatde de voir Jean, & de lui parler en 
particulier avant qu il partit ; mais je n'en ay pas pt 


trouver Foccaſion. L'affliction extreme de ce pauvre 


Garcon a ẽtẽ cauſe que Mad. Jewkes s' eſt imaginẽe 


qu'il eſt amoureux de moy. Elle m' eſt venue dire 
de fa part ce matin qu'll alloit partir. Je Fay price de 

le faire monter dans mon Cabinet (comme j ay cou- 

tume de Pappeller) & elle y eſt montee avec lui. 

Cet honnẽte homme m'a paru auſſi affligẽ en pre- 
nant conge de moy, qu'il avoit ete auparavant. Je 


lui ay donné mes deux Lettres; celle qui ẽtoit pour 


Mad. Jervis-Etoit enveloppee dans celle que jecri- 


vois 3 mon Maitre. Mais Mad. Jewkes voulut me 
les voir cacheter, de peur qu'il ny en eut quelqu'- 


autre. Pay ẽté ſurpriſe de voir que ce Valet en sen 
allant a laiſſẽ tomber un morceau de papier au haut 

de Veſcalier. Je Pay ramaſſẽ fans que Mad. Jewkes 
s'en ſoit appercue ; mais j ay EtE mille fois plus ſur- 

| priſe encor, lors qu apres Erre fentree dans mon Ca- 
binet, j'y ay trouve ce qui ſuit. - 


|, © Ma bonne demoiſelle PAMELA, 


«© Ceeft avec beaucoup de douleur que je dois vous 
te apprendre, que vous avez ẽtẽ trompee & trahie, 
& cela par un malheureux & un chien comme 


«& moy. Je ne penſois guere que les _—_ _ 


"01 —— ne eee 
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& àrxoient au point on elles ſont. Mais il faut que 
< Pavout, que fi jamais il y eut un Scelerat au monde, 
e Veſt moy. Pay montre conſtarnment toutes vos 
et Lettres à mon Maitre; & c'eſt dans cette vie qu il 
c“ m'emploioit. Il les a vues toutes avant que je les 
cc portaſſe à votre Pere ; il les recachetoit apres les 
cc avoir lues, & puis il m' ordonnoit de les porter. 
CY > vray que j avois quelquefois occaſion d aller 
c dans ces quartiers 1a; mais non pas 2 beauedup 
cc pres auſſi ſouvant que je le prẽtendois. Des que 
ee 7eus appris le tour qu'on vous a jouẽ, je fus ſur le 
c point de me pendre de deſeſpoir. Ne ſoyez pas 
c ſurpriſe de ce que je ne pouvois pas ſoutenir votre 
ce uE: Oh! le miſerable, le ſcelerat que je ſuis, de 
© vous avoir reduite A cet ẽtat! Si vous eres perdue, 
c Ceſt moy qui en ſuis la cauſe. Tout ce que je 


. puis faire maintenant pour vous, C'eſt de vous a- 
& vertir, que vous Etes entre d' abominables mains: 


* & je crains que vous ne ſoyez ruinee malgrẽ tous 
© vos charmes & toute votre Vertu. Jen mourray 
ce certainement de douleur des que je viendray à le 
* ſavoir. Si vous pouvez me pardonner, il faut que 
ce votre bontẽ ſoit exceſſive ; mais je ſuis ſeur que 
“ je ne me le pardonneray jamais moy-mEeme. Ce- 
c pandant je vous prie de garder le ſecret ſar ce que 
c“ je vous dis, il ne peut vous revenir aucun avan- 
© tage de le declarer, & peutẽtre que je vivray en- 
© cor aſſez pour vous rendre quelque ſervice; vous 
ce pouvez compter que je le feray il eſt en mon 
© pouvoir; je fats qu il eſt de mon devoir de le faire. 

Mon Maitre a garde vos deux ou trois derniëres 
Lettres, & ne les a point envoyees du tout. Je 
© ſuis le plus grand de tous les ſcelerats 


= 2 J. AnNoL ps. | 


« Vous 
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«> Vous voyez qu'il y a longrems qu on a machine 

_ © votre perte; prenez garde, je vous prie, à votre 

& chere & aimable perſonne. Mad. Jewkes 

© eft un Demon. Mais dans Pautre maiſon 

de mon Maitre il n'y a pas un feul cceur qui 

. © ne vous ſoit fidele, — moys oh! le 
— . | 


Je ne doute point, cd Ps OMe a 


ceedi ne vous faſle dreſſer les cheveux, lors que vous 


viendrez à le lire. Pour moy, ſen ſuis toute pene- 
tree d horreur. Oh la perfidie du cceur de Fhomme ! 
Ce Jean, que je croiois le plus honnẽte homme du 
monde, de qui vous aviez la meme opinion, qui me 
diſoit toujours mille biens de vous, qui vous en diſois 
de moy, ce Jean Etoit cepandant un indigne hy- 


pocrite, un perfide, & un traitre qui travailloit a me 
perdre. 


Mlais il dit aſſez FR mal de lui meme; & je rie 
ſaurois m' empẽcher de faire cette triſte Reflexion, 
C'eſt que les gens riches & puiſſans ne manquent ja- 
mais d' inſtrumens pour venir à bout de leurs crimi- 
nels deſſeins, & que rien reſt ſi difficile à connoitre 
que le Coeur de homme. Je ne puis qu avoir com- 
paſſion de ce malheureux, puiſqu'il paroit ſe repentir 
de ſon crime: & je crois que le meilleur parti que 
e puiſſe prendre C'eſt de garder le ſecret ſur ſa mẽ- 
chancete, &, fi Jen trouve Poccaſion, de le con- 
firmer dans les ſentimens de repentance qu'il tẽ- 
moigne ; car peutetre que cela me fournira le moyen 
de faire quelque dẽcouverte utile. 
le ne dois pas oublier de dire qu'il a apportẽ avec 
| lui dans une Valiſe toutes les Hardes que ma Mai- 
treſſe & mon Maitre m'avoient donnees, & outre 


Cela deux Coiffes & une Echarpe de Velours, que 


ma * avoit coutume de porter. Mais je ne 
prens 


j 
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prens point de plaiſir, ni en cela, ni enaucune choſe 
qui ſoir au monde. WO | 
Mad. Jewkes a fait apporter la Valiſe dans 'mon 
Cabinet, & m'a montre ce qu'il y avoit dedans; 
mais enſuite elle a fermẽ tout à Clef, & m'a dit, 
qu'elle me donneroit telles hardes que je voudrois ; 
mais que ſi je les avois en mon pouvoir cela me 
donneroit peutẽtre envie de ſortir; & puis Finſolente 
Creature a mis la Clef dans fa poche. TN 
Je mabandonnay à de triſtes Reflexions ſur cette 
ẽtrange & ſurprenante dẽcouverte de la Trahiſon de 
Jean. Je pleuray beaucoup à cauſe de lui, & auſſi 4 
cauſe de moy mEme. Car je vois bien que ce qu'il 
dit eſt vray; & qu il y a longtems qu'on medite ma 
perte, de forte que je ne comprens que trop à quoy _ 
a aboutiront les deſſeins honorables de mon Maitre. 
Que dt injures ce pauvre Garcon ſe dit à lui mme! 
Et que ne meritent donc pas ceux qui FPemploient? 
Oh! quel compte ce mẽchant Maitre n aura- t-· ll pas 
à rendre à Dieu, puiſqu' il eſt ſi vicieux lui-meme, & 
qu'il en corrompt d autres, qui ſans lui auroient con- 
ſervẽ leur innocence! & tout cela afin de pourſuivre 
& d' exẽcuter le deſſein le plus criminel, & de ruiner 
une pauvre Creature, qui ne lui a jamais fait ni meme 
ſouhaitẽ aucun mal, & qui peut meme encor prier 
Dieu pour ſa repentance & pour ſon bonheur! 
Je ne comprens pas ce que ces Gentilſhommes 
(comme on les appelle) peuvent penſer d' eux mEmes 
apres avoir commis des actions fi noires. Jean avoit 
_ quelques motifs pour ce qu'il a fait; il vouloit plaire 
a ſon Maitre qui le recompenſoit & lui faiſoit du 
bien. On peut dire la mème choſe de cette odieuſe 
Mad. Jewkes toute mechante qu elle eſt. Mais quel 
motif mon Maitre peut il avoir pour prendre tant de 
pene a faire Pouvrage du Demon? S'il m'aĩme (mais 
fa paſſion ne merite pas le nom d'amour) faut il A 
cauſe de cela, qu'il me tende des picges pour me 
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ruiner, & pour me rendre auſſi criminelle que lui? 


0 ne concois pas quel avantage il peut trouver dans 
dune pauvre Creature comme moy. Je 


ſuis, fans doute, bien peu conſiderable ; on d left 
vray, que ſay quelque beaute. Mais quand cela fe- 
roit, un Gentilhomme ne devroit il pas preferer une 
Servante vertueuſe, à une infame proſtituce? Faut il 
qu'il s applique avec plus de foin à me ſ{eduire, par cela 
meme que ce que je redoute ſur toutes choſes Ceſt = 
d ẽtre ſẽduite, & que j aimerois m perdre ma vie 
* 
8 Ce font 14 des choſes qui me paſſent; je ne ſau- 
Tois en rendre raiſon: Perfonne ne peut dire que ces 
beaux Meſſieurs aient d' autre Tentateur, que leur 
opre inclination corrompue & vicieuſe. Ce me- 
chant Maitre s enfuit de moy lors qu'il crũt qu il 
auroit que ſes propres Domeſtiques qui ſeroient t 


moins de ſon abominable entrepriſe: Mais reſt a = 
pas Etrange qu'il ne craigne point d etre vil par celui 
qui eſt preſent partout, & à qui Ja noirceur & les 


penſees les plus ſecrettes de ſon cœur corrompu ne 
ſauroient Etre cachẽ es? Mais a quoy me ſervent toutes 
ces triſtes Reflexions? Il eſt, & Tera toujours mẽ- 
chant; & je crains bien que je ne devienne la vi- 

ctime de ſes criminelles entrepriſes, a moins que ce 
Dieu, en qui je me confie, & = — touts | 
—_ ne me * 3 


MARDI y MERCREDL 


je joins « ces 4 jours enſembles, car cette me 

chante femme m'a obſervee de ſi pres qu'il m'a ẽtẽ 

impoſſible de rien ecrire Mardi. Jay fait un tour 

avec elle en Caroſle pour prendre Fai wy 
— 
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auſſi promence pluſieurs fois au jardin, mais je Tay 
toujours euẽ à mes trouſſes. . 
Mr. Williams nous eſt venu voir, & s eſt promenẽ 
une fois avec nous au jardin. Un moment que ma 
ſurveillante avoit le dos tourne, je proſitay de Poc- 
caſion, Erant encouragee par le mot que Mr. Wil- 
liams m'avoit dit à Foreille dimanche paſſẽ, pour lui 
dire, 7appergois, Monſieur, deux tuiles ſur ce lit de 
Perfil : ne pourroit on pas mettre un billet entre deux, 
{i on en trouvoit Vocc 3 les _ — de 
terre? Cela eſt bien E, rẽpondit i ue ce 
Tournefol, qui eſt 2 de la porte du Jardin, 
ſoit Jenſeigne; Jay la Clef de cette porte, car C eſt 
mon plus court chemin pour aller au Village. : 
Ceſt ainſi que je fus obligee de commencer la 
premiere notre Correſpondance. Oh! de quelles in- 
ventions la neceſſite reſt elle pas la mere! Je me fe- 
licitay de cette penſẽe: Mad. Jewkes nous rejoignit 
bientot; & Mr. Williams faiſant ſemblant de conti» 


1 Converſation, Non, dit il, pas fort agreable. 


Qu'y a-t-il, qu'y a t-il? dit Mad. Jewkes. Rien, re- 
pondit il, je diſois ſeulement que le Village voiſin 
reſt pas fort agreable. Non, en verité, reprit elle, 
Ceſt un pauvre Village a mon avis. Y demeure-t-il 
quelques perſonnes de diſtinction? dis-je. Et nous 
continuames ainſi à cauſer ſur ce Village, afin de de- 
paiſer ma Gouvernante. Mais je r'avois deſſein de 
nuire à perſonne par cette innocent Artifice. Nous 
parlames enſuite du Jardin, combien il eſt beau & 
ſpacieux, & d'autres choſes ſemblables. Nous nous 
aſſimes ſur la pente du Gazon qui regne autour 
du Vivier afin de jouir du plaiſir de voir les poiſ- 
fons ſe jouer ſur la ſurface de Peau: Mad. Jewkes 
me dit que je pourrois pecher là quand je voudrois. 
Je vous prie donc, lui dis-je, d avoir la bonte de 
maller chercher une Ligne. Ah! ma jolie petite 
Maitreſſe, repondit elle, je vous aſſeure que je con- 
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nois mon devoir mieux que vous ne croyez. En verite, 
— 4 a mal. Permettez moy de 

it elle, que je ne connois perſonne 
qui ait tant de preſence deſprit, & qui penſe ſi bien à 
tout, que vous. Rf Gen diam for fis groces I 6k 
vous Eres. Mais nous pecherons un peu demain. 
Mr. Williams, qui la craint extremement, detourna 
la Converſation. Pour moy je me retiray les laiſſant 


cauſer enſembles ; il ne reſta pas longtems, & elle me 


ſuivit biencor. 
Fetois entree dans mon Cabinet pour Ecrire; & 
Pentendant venir, je cachay dans mon ſein le papier 
que je tenois; & comme elle entra, Mad. Jewkes 
lui dis. je, Jayt beſoin d'un peu de papier, car vous ſa- 
vez que j ay Ecrit deux Lettres, que Jay enyoyees 
par Jean (Oh! que le nom de ce pauvre malheureux 
me cauſe de chagrin.) Eh bien, me dit elle, vous de- 
ve en avoir de reſte; car une feuille a ſuffi Pour les 
deux Lettres. Oui, lui repondis-je, mais Yay em- 
_ ploye auſſi la moitie d'une feuille pour faire Fenve- 
loppe, & voyez comment [autre moitiẽ eſt barbou- 
Mee. La deſſus je lui montray quelques Vers que 
Javois tache de me rappeller, & que j; avois Ecrits 
dans le deſſein de les lui montrer, afin qu'elle crut que 


je moccupois toujours à de ſemblables bagatelles. 1 


Oui, dit elle, je vois que vous avez employs tout 
votre papier; je vous en donneray encor deux feu- 
illes, mais vous me montrerez Puſage que vous en 
ferez. Fort bien, penſay- je en moi-meme, je me 


flate encor, Argus, de pouvoir ten impoſer: Or Ar- 


gus, ſuivant les Poetes avoir cent yeux, & il veilloit 
avec tous, comme elle. 


Elle m'apporta du papier, & me dit, allons Ma- 


dame, accordez moy le plaiſir de vous voir ecrire 


quelque choſe. De tout mon cceur, rẽpondis- je, & 


prenant la plume, jecrivis ces paroles. & je vou- 


© drois =_ Mad. Jewkes eut autant de bonte pour 
2 moy, 
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4 moy, que j en aurois pour elle, Sil ẽtoĩt en mon 
< pouvoir. Voila qui eſt joli, dit elle, mais je me 
flate que je ne manque pas de bontẽ pour vous: & 
que voudriez vous que fiſſe? Pecrivis encor ces mots. 
* Que Mad. Jewkes me fit la grace de me dire quel 
© crime Jay commis pour etre ainſi detenue priſon- 
& niere, & ce qu'elle croit que je deviendray enfin? 


Fort bien, dit elle, continue; © Je ſouhaiteroĩs | 


c donc, pourſuivis- je, qu'elle voulut dien me mon- 
c trer ſes Inſtructions, afin que je ſache 3 je 
c dois la blamer ou la Huſtifier.” 

- Jene me:tois tout cela ſur le papier, que pour lui | 
faire voir combien jaime a Ecrire, car je n'attendois 
rien de bon de fa part: Jeſperois ſeulement de lui 
perſuader par la que je n *employois Jamais mon 
tems A Ecrire rien de plus ſerieux. Car elle $imagine 
toujours que je trame quelque complot tant je ſuis 


taciturne, & tant Jaime A Etre ſcule. Elle youlut 
m''engager a eEcrire encor quelque choſe : non, lui 


dis-je, car vous n'avez pcs daigne me repondre. 
Que pouvez vous apprehender, me dit elle, 
puis mon Maitre vous aſſeure ſur fon honneur 
de la puretẽ de ſes intentions. Oui, Mad. Jewkes, 
repris· je; mais mettez la main ſur la conſcience, & 
dites moy ſincerement ſi vous lui ajoutez foy. Sans 
_ doute, repondit elle. Mais, dis-je, quappellez vous 
honneur ? Que penſez vous vous-meme qu'il ap- 
pelle honneur? reprit elle. La Ruine, la honte, Pin- 
famie, dis- je. Fi, fi, dit elle. Si vous vous qoutez 
le moins du monde de la purete de ſes Intentions, 
perſonne ne peut mieux expliquer fa penlſee que lui- 
meme, & fi vous voulez, je lui Ecriray de venir 
vous Pexpliquer. Horrible Creature, lui dis- je: Ne 
peux tu pas me poignarder tout d'un coup! Jaimerois 
mieux que tu le fiſſes, que de me parler ainſi! Mais 
je me flatte qu'il ne ſonge pas a venir. 


Ene 
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Elle eut la mEchancets de dire, non, non; il n'a 
pas deſſein de venir que je ſache: mais fi J ẽtois à fa 
Place, je ne ſerois pas longrems abſent. Que veut 


dire cette fernme! m ẽcriay- je. Ce que je veux dire? 


elle en voulant donner a ſes paroles un autre 


ſens que celui dans lequel je les avois priſes; je veux 


dire, que fi P ẽtois 2 fa place, je viendrois mettre fin 
A toutes vos craintes en vous rendant auſſi heu- 


reuſe que vous pouvez le ſouhaiter. Il n'eſt pas en 
ſon pouvoir, dis- je, de me rendre heureuſe, grand & 
riche comme il eſt, ſi ce weſt en me laiſſant con- 
ſerver mon innocence, & en me donnant la libertẽ 
de men retourner chez mes chers Pere & Mere. 
Elle ſe retira quelques tems apres, & p achevay la 
: que j avois commence d'Ecrire à Mr. Wil- 
liams, dans eſperance de trouver quelque occaſion 
de la mettre dans Pendroit dont nous ẽtions convenus. 
Je fus enſuite trouver Mad. Jewkes, & lui dis, jeme 
flate que comme il ne fait pas encor nuit, vous me 


bien de faire un tour de jardin. Il eft . 


trop tard, dit elle; cepandant fi vous avez envie de 
vous promener, ne reſtez pas longtems: Nanon, 
zjouta- t- elle, ſuivez 3 & ne la perdez 
de vue. 
je fus donc me promener du cots 4 Vivier, & 
la fille me ſuivoit. Je laiſſay tomber à deſſein mon | 
peloton, & lors que je fus venue proche de Pendroit 
ou Etoient les tuiles, je dis. Nanon, j ay laiſſẽ tom- 
ber mon peloton, ayez la bonte de aller chercher: 
je Pavois à la main lors que nous Etions pres du Vi- 
vier. Elle fut le chercher, & pendant ce tems la je | 
gliſſay ma Lettre entre les deux tuiles, & je les cou- 
vris vite de terre, fans Etre appergue. La fille ayant 
trouvẽ mon peloton me Papporta, & je men re- 
tournay doucement; je rencontray Mad. Jewkes que 
ſon inquiẽtude avoit oblige 3 à venir voir ce que ſetois 
devenuẽ. Voici ce que j avois Ecrit a Mr. Williams. 
& Monſieur, 
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«© Monſieur, by 
«© Comme je nay pas pù trouver Poccaſion de 
© yous parler en particulier, je me flate que vous 
cc youdrez pardonner la Liberte que prend une 
ce Creature, qui a ẽtẽ conduite ici en Tra- 
ce 3 elle na que trop de raiſon de le 
< puiſſe concevoir. Sans doute que vous ſavez 
& quelque choſe de mon Hiſtoire, ma pauvrete, dont 
& je m auray jamais honte, les bontez de feu ma Mai- 
c treſſe, & les viies de mon Maitre: Il eſt vray quiil 
© m aſſeure que ces deſſeins ſont honorables; mais 
& ce que les mẽchants appellent honorable, neſt que 
© honte & infamie pour les gens vertueux. Il peut 
© tenir ſa promeſſe, ſelon les idees qu'il ſe forme de 
ce ce qui eſt honorable, & ne laiſſer pas que de me 
& ruiner, ſelon mes idees, & celles de tout ce quiil y 
© a d'honnẽtes gens au monde. 5 
& Te ſuis ſi malheureuſe, & fi maltraitee par cette 
- & Mad. Jewkes, & elle a de fi mauvais principes, 


= B “ que 5 auray fans doute bientot beſoin qu'il ſe prẽ- : 


& ſente quelque occaſion pour me tirer d'ici, comme 
c Pay lieu de Peſperer de cet heureux expedient qui 
ce nous eſt venu dans Feſprit pour entretenir un com- 
cc merce de Lettre enſembles. Je me livre donc ſans 
cc reſerve à votre bontẽ: Car mon Etat ne ſauroit 
ce empirer, quand meme le projet que jay form“ 
4 viendroit à manquer; & je ſuis ſeurequiil reuſlira, 
_ < gil eſt en votre pouvoir de le faire rẽuſſir: L' Air 
c Fhonnete homme, que vous avez, Monſieur, 
cc votre Caractẽre, & votre inclination bienfaiſante 
© me font eſperer que vous m accorderez votre ſe- 
cc cours dans les triſtes circonſtances on je me trouve. 
4 Car en me tirant de ma dẽtreſſe vous vous acqui- 
4 tere par cette ſeule action de tous les devoirs du 
& Chriſtianiſme. Vous ferez un acte de la plus 


| & & grande 


s vous ſauverez le Corps & Ame 
cc Pune Creature infortunee, qui juſques à preſent 
© ne Selt pas ẽcartẽe le moins du monde de ce que 
< ſa Vertu exige delle. 

& Neſt il pas poſſible de trouver quelque moyen 
& pour me delivrer, ſans que vous vous expoſiez à 
cc aucun danger? N'y a-t-il pas dans le Voiſinage, 
quelque * de probite, ou quelque 

4 Dame vertueuſe, chez qui je puiſſe me refugier, 
_ © juſques à ce que je puiſſe trouver moyen de me 
< rendre chez meg pauvres parens? Ne pourroit on 
&“ pas faire tenir une Lettre a Mylady Davers pour 
Y lui apprendre mon triſte ſort ? Mes parens ſont ſi 
cc pauyres, & ont fi peu de credit dans le monde que 
cout ce qu'ils peuvent faire pour moy c'eſt de mou- 

ce rir de chagrin; * bien Que Ce ne Mit eur 
F ſort ala fin. 

« Mon Maitre me promet que ſi je veux metran- 

 quilier dans ma ſituation preſente, il ne viendra 
_ < point ici fans mon conſentement. Helas! Mon- 
c ſieur, comment puis. je compter 13 deſſus. Car 
quel bond peut on faire ſur la promeſſe d'un homme, 
60 qui ſe croit en droit d en agir avec moy comme 
ce i] a fait? & il vient je ſuis perdue, & il viendra fans 
& doute, des qu'il croira avoir appaiſẽ les Clameurs 
é de mes parens, & m avoir endormie dans une fu- 
c neſte ſecuritẽ, ce qu'il ef] pere certainement de 


& faire avec le tems. 


„ Ceeſt pourquoy, Moni fieur, voici le ſeul tems 


A que Jaye pour travailler 2 ſauver ma Vertu. Si je 


cc demeure ici juſques à ce qu'il vienne, je ſeray per- 
< dus fans reſſource. Vous avez la Clef de la porte 
du Jardin; & c'eſt ce qui me donne de grandes 


c eſperances. Inventez, mon cher Monſieur, quel- 1 


« que moyen pour me tirer d'ici. Je garderay in- 
<« violablement le ſecret. Je e ſerois pourcant bien fa- 


2 


« Chee que ce que vous ferez pour moy vous cauſat 
« je moindre prejudice. 

| « Je wen diray pas davantage maintenant: mais js 
ce vais confier cette Lettre aux bienheureuſes tuiles, 
ce & dans le ſein de cette Terre, ou ʒᷣeſpẽre que ma 


& delivrance prendra racine, &c produira un fruit, 


cc procurera une e inexprimable, & à vous 
ce — 6 en ce monde & durant 


—— 


JEUDI. 


Voici une fatale ſemaine paſſce depuis que je ſuis 
partie dans Feſperance de vous voir, mes chers Pere 


& Mere. Oh! que mes eſperances Etoient bien 
diferentes alors, de ce qu elles ſont maintenant! 
Cepandant qui ſait ce que les bienheureuſes tuiles 


pouront produire ! 


Il faut que je vous diſe que Mad. Jewkes ma bat- 
tue; cela n'eſt que trop vray ; & voici a quelle oc- 
cCaſion. | : 


Jetois fort impatiente Galler me promener au 


| Jardin, pour voir il ẽtoit arrive quelque choſe qui 


rẽpondit a mon attente ; mais cette mechante femme 
ne voulut pas my laifſer al'er fans elle, & elle dit 
qu elle n'eroir pas alors de loifir. Nous diſputames 
beaucoup là deſſus; car Je lui reprenſentay qu'il me 
paroiſſoit bien cruel qu'on fe detiat ſi fort de moy 


| Juſques à ne me pas permettre de me promener ſeule 
au jardin pour prendre un peu l'air; & que je fuſſe 


— ſuivie & veillee de pres comme une Vo- 


leuſe. 


Elle 
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toit pas permis de me perdre de vie. Vous feriez 
mieux, me dit elle, de vous tranquiliſer, & ere 


juſques à prẽſent. ajouta- 
vous avez demande a Mr. Williams &il y 
P 


. 
ö 


ture neut trouve la Lettre J avois cache entre 
les tuiles. Oh! que F ẽtois fur des Epines! A la fin 
elle me dit, Eh bien, puiſque vous le ſouhaitez fi fort, 


vous pouvez faire un tour de jardin; je ſeray à vous | 


dans un moment. 


Fentray donc dans le jardin; & des que je crus | 


quelle ne pouvoit plus me voir de ſa fenetre, je 


cCourrus vers le bien heureux endroit; mais je fus 


bien tõt obligee de ralentir ma courſe, parce que j en- 


tendis fon odieuſe voix: Hola, hola, gEcria-t-elle, | 
vous voila bien agile, ou courrez vous donc fi vite? 
Eſt- ce un gageure? Je m arrẽtay juſques à ce que ſa 


groſſe bedaine fut venue 2 moy en canottant. Elle 
me prit ſous le bras, car elle Etoit preſque hors d ha- 
leine; & je fus forcee, en me promenant avec elle, 
de paſſer proche du cher endroit en . fans 
oſer ſeulement y 
Loe jardinier Etoit à Pougrage, un peu plus loin: 


nous le regardames travailler, & je commencay ali 
parler de jardinage: mais elle me dit à Poreille, mes 


inſtructions portent que je ne dois pas vous permettre 


de vous familiariſer avec les Domeſtiques. Quoy! 
dis- je, craignez vous que faſſe un complot avec eur 
Pour voler mon Maitre? — cette 
þ c 


z car Jay | 


que vous avez envie de le: 


es paroles penſẽrent me faire tomber en foibleſſe; 
car elles me donnoient lieu de craindre que la Crea- 
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odieuſe Creature ; car ſi vous lui voliez votre propre 
perſonne, ce ſeroit, ſelon lui, le plus grand tort que 
„ 

Dites moy, je vous prie; lui dis- je, par quel 
moyen je ſuis devenuè un bien qui lui appartient? 
A-t-il quelque autre droit fur moy, que celui qu un 
voleur peut avoir ſur ce qu il a derobe? Ah! dit elle, 


je my jamais entendu rien de ſemblable! Ceſt ici, je 


vous jure, une Rebellion dans toutes les formes. 
Eh bien, eh bien, mon petit Agneau (car C eſt ainfi 
que Pimpertinente m appelle ſouvant) fi j ẽtois à fa 
place, le droit qu il a fur vous ne ſeroit pas longtems 


douteux. Et que feriez vous donc, repris-je, ſi vous 


ẽtie lui? Je- ne marchanderois pas, comme il fait, 
mais je vous mettrois bientõt Pun & Tautre hors de 


pene. Comment Fexabel lui dis- je, voudriez vous 


donc employer la violence pour me perdre? La- 
deſſus elle me donna un terrible coup ſur Pepaule ;_ 
prenez cela, dit elle; qui oſez vous appeller Je- 


Je fus ẽtonnte (car vous ne m' avez jamais battue | 


de votre vie, mes tres chers Pere & Mere) comme 
ſi j avois ẽtẽ frappee dun coup de Foudre. Je re- 


garday tout au tour de moy, comme pour chercher 


quelcun qui voulut venir à mon ſecours. Mais he- 


las! il n'y avoir perſonne qui put me defendre. A la 
fi je lui dis en me frottant I Epaule, cela eſt i] auſſi 


dans vos Inſtructions? Helas! faut il que je ſois encor 


battus, outre tous les autres ſujets d affſiction que jay ! = 
La deſſus je me jettay ſur le Gazon. Elle me dit, 
dun air extremement pique, je ne veux point ſouffrir 


de pareilles injures. Vrayment, je vois que vous avez 


le cœur bien fier: mais je le ſoumettray, je vous en aſ- 


ſeure; je ſauray bien reduire une petite inſolente 
| Comme vous. Allons, allons, rentrez, je vous en- 
fermeray ſous la Clef, vous waurez point de ſouliers, 


Tou. k ni 
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ni rien de tout ce que vous — puiſque 
Je ne ſavois que faire. Mon fort me paroiſſoir 
bien cruel; je me blamay moy-meme d avoir parlẽ ſi 
librement; car cela lai donnoit un pretexte de me 
makraiter encor plus. Ha! dis-je en moy mème, 
voila que par on inparinence Joy enverds 2 eh 
me | 
"" = — remoin de cette Scene, Mais elle 
lui cria, Eh bien, Jacob, que vous amuſez vous 2 
regarder : Melez vous de votre ouvrage: il gen alla li 
_ dans un autre endroit du jardin hors de notre 
Je vois bien, dis-je, en moi-meme, qu'il faut que 
Japprenne à diſſimuler un peu. Elle me pri rude- 
ment par la main; allons, rentrez dit elle, je vom 
apprendray à — Jezabel. Ma chere Mad. 
Jewkes, lui dis-je. . . Ne m'appellez point vorre | 
chere, dit elle en m interrompant, je ne veux point 
de vos careſſes: pourquoy ne dites vous pas encor 
Jexabel. Je vis qu'elle toit dans une terrible colere, | 
& je ne ſavois a quel Saint me vouer. Pay ſouvant 
out blamer la langue des femmes; faurois ſouhaite 
que la mienne neut pas ẽtẽ fi longue. Je ne ſaurois 
entrer, dis- je, en veritẽ je ne ſaurois. Vous ne ſau - 
rie z! reprit elle. Je puis prendre une petite & mince 
creature comme vous ſous mon bras, & vous porter 
dans la maiſon, ſi vous ne voulez pas y aller de bon 
grẽ. Vous ne connoiflez pas toute ma force. Ah! 
je ne la connois que trop, dis- je. Mais ne me trai- 
terez vous pas plus mal encor fi je rentre? Je me le- 
vay donc, & la ſuivis; & comme nous marchions Þ 
elle murmuroit entre ſes dents; Moy une Fezabeh, 
apres vous avoir timoignt tant de bonce! & d autres 
* ſemblables. 
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de vous avoir, pour ainſi dire, toujours attachẽe 4 
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Lorſque nous fumes proche de la Maiſon je maſſis 


far un banc, & lui dis, je nentreray point, Mad. 


Jewkes, que vous ne mayez pardonne. Si vous 
— 1 de — 4 avoir donné ce nom, 
pardonneray auſſi de m avoir battue. Elle 


1 Fahr pres de moy, & parut de fort mauvaiſe hu- 


5 . 
meur: à la fin elle dit, Eh bien, je vous le pardonne 


| pour cette fois, & elle me baiſa en ſigne de recon- 


ciliation. Dites moy, je vous prie, lui dis- je, og 
vous voulez que je promene; accordez moy 
toute la liberte que vous pouvez: & lors que je ſau- 
ray juſqu'on vous pouvez me favoriſer, je ticheray 


ct etre auſſi contente qu'il me ſera poſſible, & je ne 
vous demanderay pas une plus grande Liberte. 


le ſuis bien aiſe, dit elle, de voir que vous vous 
mettez à la raiſon: je voudrois pouvoir vous accor- 


der toute la liberte que vous ſouhaitez; car vous ju- 


gez bien que ce weſt pas un grand plaiſir pour moy 


ma juppe, & de ne pas ſouffrir que vous faſſiez un 
pas ſans moy. Mais ceux qui veulent faire leur de- 
voir ſont obligez de ſouffrir quelque choſe; & ce 


que je fais weſt que pour rendre ſervice au meilleur 


de tous les Maitres : Oui, dis-je, il eſt bon envers 
tout le monde exceptẽ moy. Il ne vous aime que 


trop, reprit elle, vous ren ſaurieʒ douter, & voila 
pourquoy il vous traite comme il fait, & par cette 


raiſon vous devez le ſouffrir. Il nyaime, dites vous, 


repliquay je; ah! quelle eſpẽce d'amour eſt ce la! 
Allons, dit elle, que cette fille ne voye pas que vous 
avez pleute, & wallez pas lui faire un rapport de ce 
 quiSeſt paſle, car je ſuis ſeure que vous ne le rap- 
| Porteriez pas fidellement. Je vous enverray Nanon, 


& vous pourrez faire un tour de jardin avec elle, i 
vous en avez envie: cela vous donnera peutẽtre de 
Papetit pour diner, car le peu que vous mangez ne 


ſutfit pas pour vous empecher de mourir de faim. ; 


K 2 — 


Il faut que votre beaute ſoit bien à toute ẽpreuve, 
ajouta cette 1 quoy vous ne pour- 
riez pas la conſerver comme vous faites, veu que 
vous ne mangez ni ne dormez preſque point, & que 
vous Eres toujours i pleurer & à vous affliger pour 
un rien. De ce que tu voudras, penſay- je en moy, 
pm que je puiſſe me delivrer de ta mauvaiſe 
ngue & de ton odieuſe compagnie. Je me flatay | 
de trouver quelque moyen d arriver à mon Tourne- 
ſol; mais en rentrant dans le jardin je pris le chemin 
oppoſe, afin de ne point donner de ſoupcon, & dans 
le deſſein de paſſer proche de cene fleur à mon 


_ retour 


le fis un effort pour m' entretenir avec cette fille 
qui nvaccompagnoit ; mais je ne lui parlay que de 
choſes generales, car je ſais qu'on Foblige a rap- 
porter tout ce que je dis, & tout ce que je fais. Des 
que nous fumes proches de Pendroit que je lan- 
guiſſois de voir, je dis a Nanon, allez, je vous prie, | 
dire au Jardinier de me cueillir une Salade. Elle lui 
cria, Facob! Il ne ſauroit vous entendre de ſi loin; 
lui dis- je, allez le trouver, & dites lui de me cueillir 
auſſi un Concombre, s'il y en a. Des qu'elle ſe fut 
un peu eloignee, fexaminay mes Tuiles, & je trou- 
vay une Lettre ſans aucune adreſſe que je cachay auſſi 
tot dans mon Sein en tremblant de joye. La fille 
fut de retour preſqu avant que j'euſſe cache ma Let- 
tre, jerois ſi tranſportẽe que je craignois de me tra- 
hir moy meme. Vous paroiſſez effray te, dit la fille. 
Il me vint heureuſement dans P'eſprit une defaite. 
(Helas! votre pauvre Pamela apprendra bientot à diſ- 
ſimuler; ſeſpere pourtant que ce ſera toujours inno- 
cemment.) Je dis donc que comme je m' ẽtois baiſſee | 
pour ſentir le Tourneſol, il ẽtoit ſorti un gros Ver de 
la terre qui nvavoit effrayẽe. Les Tourneſols n' ont 
point d' odeur, me dit Nanon: C'eſt ce que je viens Þ 
c eprouver repliquay- je: La deſſus nous nous en re- 
| —_ tournames 
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tournames 2 la maiſon, & Mad. Jewkes me dit, 


puiſque vous Etes rentree ſi tot, je vous permettray 


une autre fois de vous aller promener. 
Je montay dans mon Cabinet, & je my enfermay 
pour lire ma Lettre, qui Eoit conceue en ces 


& Te ſuis infiniment touchẽ de votre Malheur; je 
« youdrois de tout mon cur qu'il fut en mon pou- 


c ir de vous rendre ſervice, & de délivrer une 
| & perſonne qui a tant de vertu, tant de beaute & un 


cc merite ſi diſtingue. Tout ce que je puis eſperer 
« au monde depend de Mr. . . . & p eſpere d ob- 
ce renir bientòt un Benefice de lui. Cepandant /ai- 


& merois mieux renoncer à toutes mes eſperances, 


& mabandonner entiẽrement à la Providence, que 


4 de ne pas faire tout mes efforts pour vous delivrer. 


4 ſ'avoue que je n avois jamais eu de Mr. 83. 
_ © Tidee que fa conduite a votre ẽgard me donne de 
& lui. Il eft ſeur qu'il reſt point un debauche de 

4 profeſſion: Je crois pourtant que vous devez tacher 


© de vous tirer d entre ſes mains le pluator que vous 


E pourrez, principalement puiſque yous Eres ſous la 
c * 7 1 - 
_< conduite d'une mechante Creature, comme Mad. 
Jewkes. 5 


Nous avons ici Mylady Jones, qui eſt une riche 


“ yeuve, & qui a de la piete, a ce que je crois: Il 


« ya auſſi Mr. le Chevalier Simon Darnford & ſon 


Epouſe, qui eſt une Dame de merite; ils ont deux 


* filles tres vertueuſes. Tous les autres ne ſont que 
des gens du commun, & des Ouvriers tout au plus. 


„Jones ou a Mylady Darnford, pour voir ſi Pune 
ou Pautre voudra vous permettre de vous refugier 


chen elle. Je ne vois aucun moyen d'empecher 


qu on ne vienne a ſavoir que je me mèle de cette 
Affaise; mais, comme je vous Pay deja dit, je 


= 4 riſqueray 
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© riſqueray tout pour vous rendre Service. Cat ja- 
mais je ray vu tant de beautẽ, tant de douceur, 

A tant de vertu que jen ay remarquẽ en vous; & 
votre malheureux fort m'a attach enticrement 3 
4 vous. Car je ſais qu en vous ſervant dans ce cas 
4 ich, je m'acquitteray a la fois, comme vous Per- 
prime fort heureulement, de tous les Devoirs de 

la Religion. 

Pour ce qui eſt de Mylady Davers, je lui feray 

| © tenir une Lettre, fi vous le ſouhaitez: mais je 


vous avertis qu'il ne faut pas Penvoyer à la Poſte 
ici; car le Maitre de Poſte doit tout ce Arn 


2 monde a la faveur de Mr. B. 

<« puis en juger par un mot qui lui eſt 1 10 a 
« ſes Inſtructions. Vous ne fauriez imaginer toutes 
les precautions que Fon a priſes contre vous; ce 
qui me confirme ce que vous dites dans votre 


Lettre, que Fon na que de mauvais deſſeins contre 


vous, quelque profeſſion que Fon faſſe du con- 
„ traire; & je ſuis bien aiſe que vous n Vayez pas be- 
« ſoin &avertifſement ſur ce ſujet. 


& Permettez moy de vous dire que fſavois oui 


_ « lover beaucoup votre beautẽ & votre bon ſens: 

© mais ce que jen avois entendu eſt jnfiniment au 
© deſſous de ce que vous meritez. Mes yeux m'ont 
& convaincu de votre beaute, & votre Lettre de vo- 
© tre bon ſens. Je me ſuis un peu erendu dans cette 
< Lettre, de peur de perdre cette heureuſe occaſion 
de vous expliquer ma penſẽe: je men diray pas da- 


cc vantage pour le preſent, ſi ce n 'eſt que je feray | 
& tout ce qui me ſera poſſible pour vous rendre ſer-- 


oy vice, tant parfaiternent 
© porre rres fu. ami & fruit, 


a ARTHUR W1LL1aMs.” 
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Je repondis ſur le champ à cette agreable Lettre, 
& voici quelle fut ma Ræponſe. | 


4 Monſieur, 5 
c Oh! que votre ovligeante Lettre eſt digne du 
& Caractere que vous portez ! Dieu veuille vous be- 
© nir 4 cauſe de celz! Maintenant je crois que je 
© commence i devenir heureuſe. Je ſerois bien fa- 
che que vous ſouffriſſiez quelque prejudice pour 


© Pamour de moy; mais fi cela arrive, j eſpẽre que 


& ce Dieu que vous ſervez ſi fidelement vous en re- 
compenſera au centuple. Je ſerois trop heureuſe 
ce gil etoit jamais en mon r d'y contribuer 
« quelque choſe. Mais helas ! il faut me rendre ſer- 
4 Vice uniquement pour amour de Dieu. Car je ſuis 
ec pauvre & de baſle naiſſance: Fay pourtant le cceur ' 


C trop haut pour faire une action lache ou indigne, 


© fur-ce pour gagner un Empire. Mais Je perds du 


c tems par ce prẽambule. 


_ © Te conſentiray A tout ce que \ vous jugerez a 


c propos de faire; car je ne connois point les per- 


* ſonnes dont vous parlez, ni de quelle manicre il 
BW * faut Sadreſſer à elles. Je ſuis bien aiſe de avis 
“ que vous avez la bonte de me donner au ſujet du 
«© Maitre de poſte: car favois forme le deſſein de 
© chercher quelque voye pour envoyer une Lettre à 


© mes parens; mais je vois de plus en plus que je 
4 ſis  Errangement environnee de dangers de tour 
E core, & que je ne ſaurois faire aucun fond ſur 


1 — de mon Maitre. 
l me ſemble, Monſieur, que k Pu une ou Fare 


*S; de ſes Dames vouloient me le permettre, je pour- 

© rois trouver moyen de me rendre chez elles à la 

« 5 de la Clef de la porte que vous avez: mais 
© comme que je tuis obſervee tres etroitement, il eſt 
9 impoſſible de ſavoir quand je pourray rrouver Poc- 


K 4 ens 


: 2 FAL 0, : 
 Caſion de ſortir par la porte du jardin; je voudrois 
. done, Monſieur, que vous fiſhez faire une fiuſſe 
4 Clef, & que vous la miſſiez ſous le Tourneſol à la 
„ premiere occaſion. Il n'y a point de tems à perdre: 
car je m' tonne que ma Geoliere wait pas encor 
© ſonge à cette Clef; car elle n'oublic pas la moin- 
1 , des bagatelle. Mais, Monſieur, fi P avois la fauſſe 
_ Clef, que je vous propoſe de faire faire, je pour- 
rois, au cas que ces Dames ne vouluſſent pas me 
Er. de me refugier chez elles, menfuir 
quelqu' autre part: Et lors qu une fois je ſeray hors de 
* cette maiſon, on naura plus aucun pretexte pour me 
4 forcer d'y rentrer: car je ray commis aucun mal; 
© & je compte que mon hiſtoire touchera le coeur 
« de tous ceux qui ont quelque compaſſion: De 
« ſorte que fi je m enfuis par la porte du jardin, per- 
4 ſonne ne ſaura que vous m'en aurez fourni le 
moyen; les plus grands tourmens ne moblige- 
7 rdient pas à le declarer; je vous prie den etre 
& affeure. ; 

<« Te way plus qu'une choſe & vous 2 4 
« Monſieur. N'entretenez vous aucune Correſ-' 

« pondance avec quelcun des domeſtiques de mon 
Maitre? Si vous le fefiez je pourrols par ce moyen 
© 2pyrendre s'il a deſſein de venir ici; & quand il 
« viendra. }) 'enveloppe dans cette Lettre celle d'un 


(c 


* Traitre; car je puis vous confer tout: c'eſt la Let- 


e tre du pauvre Jean Arnold; ce quelle contient 
c vous apprendra pourquoy je vous Fenvoye. Peut- 
cc Etre qu'on pourra decouvrir quelque choſe parſon | 
c moyen: car il ſemble vouloir reparer fa trahiſon 
c en nroffrant ſes Services pour Pavenir. Vous fe- 


c re de cet avis Vuſage que vous trouverez om 5 


% 3s ow, Monſieur, 
« Votre tres oblizte, & 


tres reconnoiſſante Servante. 


"Je 
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« Je meftate, Monſieur, que par votre moyen je 

K pourray faire tenir de tems en tems un petit 
ce paquer à mes pauvres Pere & Mere. Pay 
cc un peu d argent, environ fix Guinees, je vous 
cc en donneray la moitiẽ pour payer Momme 
& que vous employerez, & tous les autres fraix 
& 2 quoy vous pourrez ẽtre expoſẽ a mon occa- 
& ſion.“ 


Feus à pẽne le tems de tranſcrire ceci, qu on m'ap- 
pella pour diner. Je mis la Lettre que P avois Ecrite | 
à Mr. Williams dans mon ſein, en attendant l'occa- 
ſion de la mettre proche du Tourneſol. Certaine- 
ment de toutes les fleurs du Jardin il n'y en a point de 
ſi charmante que le Tourneſol. Ceſt une fleur qui 
meſt favorable. Ah! que mon complot reuflit ad- 
mirablement bien. Mais je commence à craindre 
qu'on ne vienne a decouvrir mes Ecrits, car ils devi- 
ennent nombreux. Je les ay conſus juſques ici dans 
mon juppon. Mais ſi la brutale venoit à me fou- 

uler! Il faut que je tache à lui plaire afin qu'elle ne 
. 8 : 

Je viens de faire un tour au jardin, & Jay dẽpoſẽ 
ma Latre par un artifice aflez ſimple. Je m'erois 
pourvue de quelques feves, & Mad. Jervis & moy 
_ fumes nous promener au jardjn, & nous nous mimes 

à pecher, comme elle me PFavoit promis. Mad. 

Jewkes amorga le Hamegon, & je tins la Ligne. 
Jattrapay bientot une belle Carpe; la deſſus il me 
vint une triſte penſee dans PEſprit, & je rejettay la 
 Cirpe dans le Vivier. Oh! quel plaiſir elle parut 
prendre en ſe voyant en liberrte! . 


Que faites vous? g'Ecria Mad. Jewkes. Oh! lun 


dis. je, il me ſembloit que cette pauvre Carpe &toir 
Finfortunte Pamela. Je nous comparois vous & 
moy à mon mechant Maitre; nous avons attrape 
K 5 — 


202 PAMELA; Ou, 


cone pres Oye d pin pide came en 
par ſes amorces. Je ne pouvois pas me reſoudre 3 
faire un jeu de la deſtruction d'un innocent poiſſon 
que Favois trahi, ainſi no. Pay rejettẽ dans Peau, & 
vous avez vũ avec quel plaiſir cette heureuſe Carpe 
eſt plongee en s ẽloignant de nous. Ob]! puiſſe- 
til y avoir quelque perſonne charitable, qui me pro- 
cure de mEme ma Liberte ! Car, ſans doure, le dan- 
oũù je ſuis eſt extreme. 

J Ciel ! dit elle, quelle ẽtrange none aviez vous 13, 
Je ne faurois pecher plus longtems, repris-je: Eh 
bien dit elle, je prendray la ligne, pour voir ſi je ſe- 
ray bien chanceuſe. Tandis que vous pecherez, lui 
| dis-je, je vay planter quelque feves le long de cette 
| bordure, pour voir en combien de tems elles pouſſe- 
ront; & j appelleray cette bordure mon jardin. ; 
Vous voyez donc, mes chers Pere & Mere; (je 
me flate au moins que vous verrez bient6t ceci. Car 


ſuppoſe que je ne puiſſe pas m'en aller fi rot moy 


meme, j eſpere de vous envoyer au moins mes E- 


crits d une maniẽre ou d autre) vous voyez, dis-je, 
que ceci me fournit une bonne excuſe pour aller 
examiner mon jardin une autre fois; & quand meme 
la terre paroitroit fraichement remuce, cela ne fera 
naitre aucun ſoupgon. Mad. Jewkes ne ſe deſia de 

rien; je fus donc planter mes feves le long de la Bor- 

dure, Veſpace de dixhuit ou vint pieds de chaque cotẽ 
du Tourneſol; & en faiſant cela il me fut aiſẽ de de- 

poſer ma Lettre. Je ne ſuis pas peu fiẽre d'avoir | 
rrouve cet expediant. Sans doute due quelque choſe 


VENDREDI 


-_ 
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Je vous ay racontẽ un de mes Expediens; je vais 
maintenant vous dire un tour de cette meEchante 
femme. Elle monta dans ma Chambre & me dit; 
Jay un dillet de Banque que je ne ſaurois changer que 
demain, & il y a la bas un ouvrier qui a grand beſoin 
de ſon argent, & d ailleurs je waime pas a renvoyer 
ces pauvres gens qui travaillent pour gagner leur vie. 
Ave vous quelque argent. Combien vous faudroit 
il, lui demanday-je. Environ huit Livres Sterling, 
ræpondit elle. Je men ay quentre cinc & fix, lui 
dis- je. Prẽtez les moy juſques à demain, reprit elle. 
Je le ſis volontiers; & elle deſcendit en bas; quelque 
momens apres elle remonta en riant de tout fon 
cceur: Eh bien, dit elle, je viens de payer FOuvrier. 
Feſpere, lui dis- je, que vous me rendrez mon argent 
demain. Li-deſſus cette effrontẽe fir un eclat de 
rire, & dit, qu avez vous beſoin d argent? Pour vous 
dire la verite, mon petit Agneau, je wavois pas be- 
ſoin. d argent: je craignois ſeulement que vous ne 
fiſſie un mauvais uſage du vorre. Maintenant je 
puis vous confier un peu plus ſouvant avec Nanon; 
puiſque Jay auſſi la Clef de votre Valiſe, de forte que 
vous ne pouvez plus la corrompre ni en lui offrant 
de Fargent, ni en lui donnant de belles hardes. Ja- 
mais on n'a eu Pair fi lot que je Payois alors. Oh! que 
je me voulois de mal, de m'etre laiſſẽe ainſi attraper. 
Ce qui me chagrinoit le plus, c'eſt que j avois pro- 
mis a Mr. Williams de K. mettre quelque argent 
entre les mains, pour payer les fraix de Phumme qu'il 
enverra chez vous. Je ſuis prete a pleurer de depit. 
Je way pas maintenant cinc Chelins de reſte pour 
m' entretenir, ſi je puis ſortir dici. Y eut il jamais 
betiſe ſemblable à la mienne! & puis je me glori- 
fieray encor de mes Expediens! Cela Etoit il auſſi 

8 K 6 | dans 
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dans vos Inſtructions, petite love , lui 8 
elle m'avoit appellẽe petit agneas. 
dire, Fezabel, mon enfant, rẽpondit elle: mais je 
vous le pardonne volontiers maintenant: allons don- 
nez moy un baiſer, & ſoyons amies. Retirez vous, 
lui dis-je, je ne faurois vous ſouffrir: mais je n'ofay 
pas lui dire rien cinjurieux; car je crains terrible- 


ment ſa peſante main. Plus je penſe au tour 1 | 


ma joue, & plus j en ſuis 3 & me 
moy- meme 


On a — ce ſoir une Lettre 2 Mad. Jewkes, 


SS pour moy, qu elle m eſt venu 
rendre. Vous voyez, me dit elle, que mon bon Mai- 


tre ne nous oublie pas: il vous envoye cette 
& voyez ce qu'il m'ecrit. Elle lut donc, qu'il e 
flatoit que la belle, qu'elle avoit en garde, ſe portoit 


dien, & quelle ẽtoit heureuſe & contente. Oui, 


fans doute, dis- je, car je ne puis pas faire autrement 


Elle pourſuivir, qu'il ne doutoit point qu elle neut 
beaucoup de bontẽ pour moy, & qu elle ne prit tout 


le ſoin poſſible pour me plaire: que je lui ctois ex- 
tremement chere, & qu'elle ne pouvoit pas me trai- 
ter trop dien, & autres choſes ſemblables. Voila 
ce qui sappelle un Maitre! s'ecria- t- elle; fans doute 

que vous Faimerez, & que vous E Dieu pour 
lui. Je la priay de me lire le re 


je. Non, dit elle, ni rien ſur Jezabel non plus. 


Treve, treve, lui criay-je, car je n'ay pas envie d'e- 
tre bartue une ſeconde fois. Je croyois, dit elle, 


que nous nous Etions pardonne tout mutuellement. 
Voici la Lettre qu on m crivoit. 


Ma 1 chire Pankl, 


je commence deja à me repentir de tre en- 


es par une promeſſe ſolemnelle a ne vous point 


<« yoir, 


Vous ele = 


te de la Lettre: je 
nien feray rien, dit elle. Contient elle quelques or- 
dres de roter mes fouliers, & de me battre ? repris- 


cc 


ta Ver Tu REcoMPENSE's. 205 
« voir, que vous ne en donniez la permiſſion ; 
cc car le tems me paroit extremement long & en- 
© nuieux. rn : en 
«© mo me prier de yenir ? Soyez aſſeurẽe que 
ec 4 ne ſera pas ſans recompenſe. Je 
ec youdrois d' autant plus vous engager 2 cela, que 
cc Pinquietude oui vous ẽtes me rend fort inquiet moy- 
« meme: car Mad. Jewkes crit, que vous pre- 
& nez fort à cceur d' etre renfermee, que vous ne 


| c mangez, ne beuvez, ni ne dormez. Je minter- 


cc refle trop à votre ſantẽ, pour ne pas ſouhaiter da- 


cc certainement, fi vous me permettez de venir. 


cc Jean m'a auſſi appris votre inquierude, avec une 


& douleur qui lui permettoit à pene de parler, une 
& douleur qui a un peu allarme la tendreſſe que Pay 


« pour vous. Non que je craigne quelque choſe, 


© ſi ce reſt que Pavertion que vous avez pour moy, 
e ce que la fierte de mon cœur me permet A pene 
ce d'avouer, ne vous porte à prendre quelque reſo- 
4 © lution temeraire, qui puiſſe donner des eſperances 
« à quelqu homme entreprenant. Mais que je ma- 


4 paiſſe indignement en tẽmoignant de Finquiẽtude 
ce au ſujet d'un vil Domeſtique comme lui! Je diray 
« ſeulement ceci: Ceſt que fi vous voulez me per- 


mettre de vous aller trouver (confiderez bien qui 
c eſt celui qui vous demande cela comme une Grace) 
© je vous promets ſolemnellement, que vous aurez 


© lieu de vous feliciter de m' avoir donne cette 


« marque de votre confiance, & de votre confi- 


© deration pour moy; & & je trouve que Mad. 
© Jewkes ren a pas agi envers vous avec tout le re- 
© ſpect qui eſt du à une perſonne que p; aime ſi ten- 
© drement, je vous donneray plein pouvoir de la 
* chaſſer de la maiſon, fi vous le jugez à propos; 


© & Mad. Jervis, ou toute autre que vous voudrez 
S Choilir, vous ſebvira à ſa place. Je dis cela à Foc- 


_ © caſion 


le tems de votre ẽpreuve; ce qui arrivera 


— — — — — 
— — — 
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* quelques T Mad. Jewkes. 


< en lui. Je ſuis, & ſeray aſſeurẽment toujours 


vum mis fidllle, G-. affeionns, &.. 


« Je ſais que vous ſerez bien aiſe F apprendre que 

= « youre Pere & vorre Mere fe portent bien & 

« que votre Lettre les a 

© cauſe un- plaihr, dont - vous __ OO 

cc vous ne vous Mad Jewkes me | 
< fera tenir votre ente: 


1 lus cette le — Att | 
dans Feſperance od j ẽtois d en trouver une de Mr. 
Williams. Le ſoir je fis un tour de promenade au } 
jardin avec Mad. Jewkes; & lorſque nous fumes ar. 


rivces proche du Tourneſol, croyez vous, lui dis- je, 


que les Feves aient pouſſe depuis hier au ſoir? Elle 


ſe moqua de moy: Vous Eres une pauvre jardiniere, 
dit elle, mais je vois que vous aimez à vous divertir. 


Elle paſſa outre; & moy en faiſant ſemblant d'exa- 
miner mes feves, je trouvay que mon Ami avoit | 


penſe a moy, & Je cachay ſa Lettre dans mon ſein, 


Car elle avoit le dos tournẽ; voici, lui dis- je, une feve, | 
mais elle n'a point encor pouſſe Non, fans doute, 
rẽpondit elle, & elle ajouta à ce ſujet une mauvaiſe 
plaiſanterie, qui n auroit pas du ſortir de la bouche 
d'une femme. Quand nous fumes rentree je montay | 


dans mon Cabinet, & Jy lus cette Lettre. 


tranquiliſez. Cela m'a Z 


Je : 
*. 4 


: 
$S 


© caſion de ce que Jean ma infinus que vous wviez 


« Ma tres chere Pamela accordez cela à Fardente 
© priẽre d'un homme, qui ne ſauroit vivre fans vous, 
< & ſur Phonneur duquel vous pouvez abſolument 
r comprer ; & qui vous tẽmoignera encor plus ca- 
cc mitie,A proportion que vous aurez plus de confiance : 


hne 


re RT ID AUD d e 


.. «fv; 9 N 


vous dire, qu'il m'a attribue des viies interreſſees, 
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« Je ſuis fachẽ d avoir à vou dire, que p ay en un 


e refus de la part de Mylady Jones: elle eſt fachẽe 


« de votre Malheur, mais elle ne veut pas ſe faire 
t Fennemis. Je me ſuis adreſſẽ auſſi 3 Mylady 
« Darnford, & je lui ay conte votre triſte hiſtoire 


'« de la maniere la plus pathetique & la plus tou- 


cc chante qui m'a ere poſſible. Je Pay trouvee aſlez 
bien diſpoſce à vous rendre Service; mais elle 
% youloit conſulter auparavant ſon Mary, qui, pour 


fe dire en paſlant, ne paſſe pas pour Phomme le 
e plus yertueux de ce monde: il dit a fa femme en 


% ma preſence, Eh bien, ma chere, notre voiſin 
« aime la fille de chambre de ſa Mere : quel grand 
% mal y a-t-il à cela? Et pourva qu'il ait ſoin qu elle 


1 ne manque de rien, je ne vois pas le grand tort 
„ qu'il lui fait. Il n'offence par là aucune famille que 


4 celle de cette fille (Il ſemble donc, mes chers 
Pere & Mere, que la Vertu & la Reputation des pau- 
vres ne doivent ẽtre comptees pour rien.) © Et vous, 
« Monſieur Williams, vous devriez moins que qui 
t que ſoit vous meEler de cette Affaire, contre votre 


0 ami & votre Patron. Il dit cela d'un ton fi de- 


t termine, que ſa femme ne jugea pas à propos de 
« rien faire pour vous. De ſorte que je les priay 


s ſeulement Pun & Pautre, de ne pas dire que je 
_ « leur en euſſe parle. 8 


« Pay contẽ votre Hiſtoire a Mr. Peters Miniſtre 
“de cette paroiſſe, & c'eſt avec chagrin que je dois 


e comme ſi je ne me propoſois que de gagner votre 
« affection par mon Zeie pour votre Service. Et 
“ ors que je lui ay repreſente les devoirs de notre 
«© charge, & que Jay voulu le prendre du cotẽ de la 
«* conſcience, en lui proteſtant que n'avois aucun 


s interetperſonnel dans cette affaire, il m'a repondu 
< froidement que j; õtois bien bon: mais que j ẽtois 


(c 
S encor 


| 
| 
| 
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« encor jeune & ne connoiſſois guere le monde. 
« Qui la veritẽ votre ſort ẽtoit deplorable, mais que 
c ſi lui & moy voulions entreprendre de reformer le 
* genre humain à cet | 
« Pouvrage : car, dit il, le vice dont il &agir =—_ ; 
commun & trop à la mode, pour pouvoir ęẽtre de. 
F racine par les remontrances de deux ou trois ſim- 
e ples Eccleſiaſtiques. La deſſus il ſe mit à faire 
e quelques Reflections fur la conduite que tiennent 
nos Prelats par rapport aux plus grands perſon- 


nous aurions bien de 


* nages de P Etat, comme voulant juſtifier par 1a la 


froideur qu'il remoignoit 2 vous rendre ſervice. 
Je lui repreſentay qu il y avoit beaucoup de dif. | 


ic ference entre votre conduite & celles des femme: 
« qui ſe laiſſent ſeduire; que fi celles- ci viyent mal, 
% ceſt de leur bon gre; au lieu qu'en vous rendant 
«© Service on ſauveroit une Vertu qui avoit peu d'ex- 


« emples; je lui montray enſuite votre Lettre. 
Il dit qu'elle etoir bien Ecrite, qu'il avoit pitiẽ 


« de votre fort, & qu'il falloit vous entretenir dans 
&© yos bonnes Reſolutions. Mais, ajouta - t-il, 


©< youlez vous que je faſſe, Mr. Williams. Je vou- | 


& drois, dis-je, que vous euffiez la bonte de lui per- 


« mettre de ſe retirer chez vous, & de demeurer | 
„ avec votre femme & votre Niece, juſques a ce 
qu'elle puiſſe ſe rendre chez ſes parens. Quoy! | 
dit il, que Jaille me brouiller avec un homme 


* auffi riche & auſſi puiflant que Mr. B. . Je 


© ren feray rien, je vous aſſeure; & vous devriez 


<« reflechir ſur ce que vous entreprenez. D'ailleurs, 
<« elle avoue elle-meme, qu'il promet den agir ho- 


« Je | 


© norablement avec elle; & ſa retenue lui procu- | 

* rera des conditions avantageuſes; car il reſt ni 
* ayare, ni méchant, exceptẽ dans cette ſeule af 

faire; & tout autre jeune gentilhomme en feroit 
98 autant. 5 7 . 


* 
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| « Je vous aſſeure que cette Reponſe de Mr. Pe- 
ters m fait beaucoup de pene, meme pour Fa- 
« mour de lui: je ne ſuis pourtant pas dẽcouragẽ 


| << par ce mauvais ſucces, & je tacheray de vous fer- 
» is... quoy qu il en puiſſe arriver. 


, «© Te n'entens pas dire encor que Mr. Wy 
"| « enne. Je ſuis bien aiſe de ce que vous mꝰavex 


8 | pris au ſujet de ce malheureux Jean Arnold; cela 
t 11 228. peutẽtre quelque choſe qui vous ſera utile. 
A 


« Pour ce qui eſt de vos paquets, vous pouvez les 
. « cacheter, & les mettre dans Fendroit marque, fi 
vous croyez qu on ne ſoupgonne encor rien, & 4 
. «© la premiere occaſion je les enverray chez votre 
« Pere. Mais sil ſont un peu gros vous ferez bien 
e d' tre ſur vos gardes. Je comprens que cette 
© mechante femme ſe defie beaucoup de moy. 
e viens dapprendre, que le Miniſtre, dont 
. Mr. B. . ma promis la Cure, ſe meurt. Je 
„ me fais preſque un ſcrupule de Paccepter, puiſque 
“ je travaille a renverſer ſes deſſeins; mais je me 
« flate qu'il nven remerciera un jour. Pour de 
7M * n'y penſez pas pour le preſent. Soyez 
* perſuadee que vous pouvez me commander tout 
qu'il vous plaira, & que je feray ce qui ſera en 
* mon pouvoir. 
Je crois que lors que nous extendrons dire qu il 
© vient. il faudra faire uſage de la Clef que je vous fe- 
ray tenir bientot. Je pourray louer un cheval 
« pour vous, qui vous attendra à un demi Mille de 
* la porte du Jardin de Pautre cote de la prairie, && 
je vous conduiray ou vous feray conduire 2 un Vil- 
2 „lage à quelques Milles d'ici; c'eſt pourquoy ne 
| 4 perdez pas eſperance, je vous en — Je ſuis, 
* —— | 


8 « Votre tres 2 Ami, 8c, 
| Je 
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Je ſis mille Reflections ſur le commencement de 
la Lettre de cet honnẽte homme, & ſans les eſpe. 
rances qu'il me donne à la fin je me ſerois crue ruinee 
ins reſſources. Je lui ccrivis pour lui tẽmoigner ma 


reconnoiſſance de toutes les penes qu'il avoir eu la 


bontẽ de prendre; je deploray la durete des gens de 

iſtinction, qui paroiſſoient ſi peu touchez de mon 
triſte ſort, la mẽchancetẽ des hommes, qui premi- 
Erement font naitre des modes criminelles, & qui al- 


remedier, & le peu de part que Fon prend aux ma- 
Ads Dave Je le priay > pe 
= vers, craljjnvtic que- cels ne ſervice of 
faire connoitre à fon frere qw elle Eroit inſtruite de 
ſes mauvais deſſeins; ce qui ne feroit que Pendurcir 
de plus en plus, Pobligeroir à venir ici plus tot, & le 
dietermineroit à me perdre fans reſſource. Dailleufs, 
cela feroit foupconner Mr. Williams, & dẽcouvrifobit 
que c toit par ſon moyen que la Lettre auroit ẽte en- 
 voyee. Papprehendois auſſi, que quand meme la 
bonne Dame voudroit s interreſſer pour moy, ce 
dont il y avoit lieu de douter, parce qu elle craint 
fon frere, quoyquꝰ elle Faime beaucoup, cela ne pro- | 
duiſit aucun effet ſur lui. Ceſt pourquoy 5 ẽtois re- 
folue d' attendre ce que je pouvois efperer du ſecours 
de Mr. Williams, per le moyen de la Clef & du 
Cheval qu'il me protnetroit. Je lui parlay auſſi dels 
Lettre de mon Maitre dans laquelle il me prie de li 
permettre de venir; je dis que je craignois qu il ne 


Vvint à Fimproviſte, & quꝰà cauſe de cela il n'y avoit | 


5 — de tems à perdre, de peur de laiſſer Echapper | 
Toccaſion; je lui contay le tour que la mẽchante 
Creature m avoit jouẽ au ſujet de Pargent, G“ 


lẽguent enſuite ces modes memes, pour ſe diſpenſer 7 


Je neus pas le tems de prendre copie de cette 5 


Lettre tant j; ẽtois obſervee ẽtroitement. Mais apres 
avoir miſe dans mon ſein je fus tranquile. Palla 7 
| trouver 


0 
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trouver Mad. Jewkes, & je lui dis que je voulois la 
conſulter fur la Lettre que j avois receue de mon 
Maitre. Cette marque de la confiance que favois en 

elle lui fit beaucoup de plaifir. Voilà qui va bien 
maintenant, me dir elle; faiſons un tour au jardin, 
ou ailleurs ſi vous Paiwez mieux. Je fis ſemblant 
d'etre fort indifferente Ia deſſus, ainſi nous entrames 

ulans le jardin. Je commenqay à lui parler de la Let- 
tre, mais je neus garde de lui dire tout ce qu elle 

- contenoir. Je dis ſeulement qu'il me prioit de lui 

permettre de venir, & qu'il ſe flatoit qu elle me trai- 
toit avec bontẽ. Je vous prie, Mad Jewkes, ajoutay- 
je, donnez moy conſeil 1a deſſus. Je vous diray na- 
turellement ma penſce, rEpondit elle; je vous con- 
ſeille de lui Ecrire de venir. Cela Vobligera infini- 
ment, & j oſe aſſeurer, que vous vous en trouverez 
mieux. Comment, mienx? dis- je. Je ſais que vous 
Eetes perſuadẽe qu'il nia ꝙ autre deſſein que de me per- 
dre. Je hais cette ridicule expreſſion, dit elle, von: 
perdre! Il n'y a point de Dame dans tout le pais qui 
puiſſe vivre plus heureuſe, ni ẽtre traitẽe plus hono- 
rablement que vous, fi vous le voulez. 5 
le ne veux pas, repris- je, diſputer maintenant avec 
vous ſur ces termes de ruine & d honorable, je vois. 
que nous en avons des ide es toutes differentes. Mais 
croyez vous qu'il ait deſſein de me faire des propo- 
ſitions comme à une Maitreſſe, ou plator une Eſclave, 

; 2 veut entretenir? Je crains, dit elle, que ce ne 

it 1a ſon deſſein. Mais quand cela ſeroit, car je 

vous aſſeure que je n'en ſais rien du tout; vous ob- 

tiendrez toutes les conditions que vous demanderez. 

Car je vois bien que vous pouvez le mener comme 

il vous plait. EE, . „ 
le ne pus pas ſouffrir de Fentendre parler ainſi, 
quoyqu elle meut rien dit que je neuſſe deja craint 

il ya longtems; & je me recriay extrẽ mement con- 

tre un pareil deſſcin. Peutẽtre qu il vous * 
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dit elle: Non, non, repris-je, cela ne ſauroit etre, 


je ne le deſire point, & je ne m'y attens pas. 8a 


naiſſance ne ſauroit lui permettre d avoir cette 


EX toute a conduite me perſuade du contraire. Et 
vous voudriez après cela que je lui Ecriviſſe de venir | 


ici? Ne ſeroit pas le prier de ma propre ruine ? 


Ceft ce que je ferois, dit elle, ſi j) ẽtois à votre 


place: & quand meme les choſes devroient tourner 


comme vous vous Pimaginez, yaimerois mieux me 
tirer de pẽne tout Fun coup, que de vivre comme 


vous faites dans des craintes & des frayeurs perpe- 


tuelles. Non, repris-je, une heure de vie dans Fin- | 
nocence vaut mieux qu'un fiecle entier paſſe dans Y 


crime: & quand je devrois me rendre infiniment 
plus malheureuſe encor, je ne me le pardonnerois 


jamais fi je ne prolongeois pas le tems de mon in- 
nocence, autant qu il meſt poſſible. Qui ſait ce que 


la Providence peut faire en ma faveur? 


Peutetre, dit elle, que comme il vous aime {i fort, 


vous pourrez par vos prieres & par vos larmes Fen- 
gager à vous mettre en liberté, & par cette raiſon, 
il me ſemble que vous feriez mieux de lui permettre 
de venir. Je lui Ecriray, dis- je, parce qu'il attend une 
reponſe ; & que &il n'en recevoit point, cela lui four- 
niroit peutẽtre un prẽtexte de venir. Mais com- 
ment lui feray tenir ma Rẽponſe? Jen aurai ſoin, dit 
elle, cela eſt dans mes inſtructions. Je m'en dou- 


tois bien, dis- je en moy-meme, par ce que Mr. Wi IJ 


liams ma Ecrit au ſujet du Maitre de poſte. 
Le Jardinier venant i paſſer pres de nous, je lu 
dis, Mr. Jacob, j ay plantẽ quelques feves, & Jap- 


pelle cet endroit 1a mon jardin: il eſt tout proche e 


la porte, IA bas, je vais vous le montrer & je vous 
prie de ne le point becher. Je fus donc avec lui, 
&& lors que nous fumes entrez dans une autre Allee, 
de maniere que Mad. Jewkes ne vous pouvoit plus voir, 


& proche du Tourneſol, je vous prie, lui flora @aller 


aa e ft. a —_ aa ho A 233 ve a. 
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demander à Mad. Jewkes ſi elle a encor quelques 


feèves 3 me donner pour planter. Il ſourit, & je 
m' imagine que ce fut 2 cauſe de ma ſimplicitẽ: & 


des qu il eut le dos tourne, je gliſſay ma Lettre ſous 


a terre entre les tuiles, & puis je me retournay comme 


pour attendre qu'il revint : comme Mad. Jewkes n'&- 


| toit pas loin il revint bientor, & elle le ſuivit. 


Que ferois-je de feves, me dir elle; & elle nveffraya 


beaucoup, car elle me dit a Toreille, je crains quelque 


ruſe, car vous ravez pas coutume d envoyer faire de 


ſi ridicules meſſages. Quelle ruſe? repris-je. En 


veritt il eſt bien dure que je ne puiſſe pas dire un 


mot, ni faire un pas fans Etre ſoupgonnee. Mon 
Maitre m' ẽcrit, dit elle, qu'il faut que prenne garde 
à vous avec tout le ſoin poſſible; car quoyque vous 
ſoyez innocente comme une Colombe, vous ẽtes 
ruſẽe comme un Renard. Mais fi vous me trompez, 
je vous le pardonneray. 


le ſongeay alors au tour qu'elle m avoit joue pour 


attraper mon argent, & j aurois pu la maltraiter, ſi 
javois ole. Mais je lui dis ſeulement, puiſque vous 
dites que vous me le paraonneray ſi je vous trompe, 


cela me fait ſouvenir de mon argent, je vous prie 


d'avoir la bonte de me le rendre; car quoyque je nen 
aye pas beſoin à preſent, je ſais que vous avez voulu 
ſeulement badiner, & que vous avez deſſein de me le 
rendre. Vous Paurez en tems & lieu, dit elle; 
mais je vous aſſeure que jay voulu le tirer d entre 


vos mains, de peur que vous ren fiſſieʒ un mauvais 
_ uſage. Nous nous diſputames là deſſus juſqu'a ce que 
nous fuſſions rentrez: Enſuite je fus Ecrire ma Lettre 

àa mon Maitre; & comme favois deſſein de la mon- 


trer a Mad. Jewkes, je n'y voulus rien mettre qui put 


Toffencer. Car je ne compte guere ſur Poffre que 
me fait mon Maitre de nvenvoyer Mad. Jervis, au 


lieu de cette mẽchante femme. JPavoue pourtant 
que tout ce qui pouroit m'arriver de plus agreable, ex- 
5 5 ceptẽ 
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cept ma ſortie de ce lieu ci, ſeroit d avoir Mad. 


Jervis avec moy. Je ne ſis pas grand cas non 
de tout le reſte de la Lettre de mon maitre; 1 — 


avoir eu deſſein de me traiter honorablement, il ne 
mauroit pas fait enlever, ni enfermer, comme il a 
fait. Voici ce que je lui&crivis. 


5 — 
Lors que je conſidere combien il vous eſt aiſc 
« de me rendre heureuſe, puiſque tout ce que je 


44 deſire C'eſt d'avoir la permiſſion de retourner chez \ 
2 mes pauvres Pere & Mere; lors que je reflechis © 


4 ſurla Propoſition que vous im avie faite au ſujet 


c d'une certaine perſonne, & dont vous ne dites pas 


e un mot a preſent; lors que je penſe à la maniere 
«© Etrange dont vous m' avez fait enlever, & dont 


« vous me tenez encor 


priſonniere ici, croyez vous, 


« Monfieur, (pardonnez la liberté que prend votre 
& pauvre ſervante, mes apprehenſions m inſpirent de |} 
la hardiefle) croyez vous, dis-je, que les Aſſeu- 
4 rances generales que vous me donnez de la purete 
de vos intentions, & de vos deſſeins honorables, 


«© puiſſent faire ſur moy la meme impreſſion, que 
4 vos moindres paroles feroient, {i vous ne vous Etiez 


4 pas conduit comme vous avez fait. Oh! mon 


« cher Monſieur; je ne crains que trop que les Idee 


« que vous vous forme de Phonneur ne ſoient bien 


differentes des miennes. Je may d eſperance que 


& dans votre abſence. Si vous avez des propoſitions 


. à me faire qui gaccordent avec Phonneur, ſelon 


« Pidee que je me forme de ce mot, un petit nom- 


bre de lignes ſuffira pour me les faire connoitre, 
* & fy repondray de li maniẽre qui me conviendra. 
* Mais helas! quelles propoſitions un homme de 
votre — peut il faire à une pauvre fille 
comme moy! Je connois trop bien ce qui con- 
vient a votre rang,” pour mimaginer que je! puiſle | 


« rien 
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tc haite ſeulement qu'on ne me force pas à faire, ce 
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«« rien attendre de vous, que de terribles tentations, 
« & une enticre ruine, fi vous venez ici. Et vous 


« ne favez pas, Monſieur, ce que la malheureuſe 


« Pamela peut ofer, ſi on la pouſſe au deſeſpoir 
De quelque imprudence que vous puiſſiez m'ac- 


«« qui autrement ne me ſeroit jamais venu dans 


4 Feſprit. nene Monſieur, la liberte avec la- 
4 quelle je vous declare ce que je penſe: je ſerois 
4 bien fachẽe de me conduire envers mon Maitre 


« FPune maniẽre qui ne fut pas bienſẽante: mais il 
« faut que je vous diſe que ma Vertu m' eſt ſi chere, 
« que je traite, & comme je Feſpẽre, je traiteray 
4 toujours toute autre tion comme une 
«© pure minutie, qui doit ceder a la Vertu, lors 
c qu elles ſe trouve en oppoſition avec elle. Si vos 


4 intentions ſont honneres, pourquoy, Monſieur, 
4 ne me les faites vous pas connoitre nettement ? 
«© Pourquoy faut il m empriſonner pour men con- 


« yaincre? Pourquoy me garde- t- on, & m' obſerve- 
« t. on ſi ẽtroitement? Pourquoy m'empeche-t-on 
« de parler A qui que ce ſoit? Pourquoy ne veut on 
ce pas me permettre de ſortir, pas meme d' aller 2 


„ PEgliſe prier Dieu pour vous, qui exceptẽ depuis 
quelque tems, aviez toujours ẽtẽ un Bienſaicteur 


« {1 genereux enyers moy? Pourquoy tout cela, 


* Monſieur, je le demande humblement, pourquoy 


66 77 cela, ſi vos intentions ſont honnẽtes & pures? 
64. Il ne nvappartient pas de vous faire des reproches 


 « 1 vous, Monſieur, qui Etes fi fort au deſſus de 
e moy, ſi ce reſt ſur un ſujet qui me touche de fi 
* pres. Pardonnez moy, Monſieur; je me flatte 


„que vous me pardonnerez: je deſire fi peu de vous 


voir, que la ſeule penſce de votre venue me rem. 
& plit de frayeur. Quelque Propoſition que vous 
_ © ayez 2 me faire, & quelques deſſeins que vous 


er 


, GO AN Ab U x ¶ ů«·— — — A I Seri — — 


c ſquffrir extrẽmement. Faites la ceſſer j je vous en 


— 
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6 rapport 2 moy, que mon acquieſcement 
« foir celui d'une perſonne libre, quelque pauyre & 


«« ds daſs neiliare que je hy && man 160 ke 


« yile eſclave, que les menaces & la crainte forcent 
« 4 faire ce ng abhorre. La ſervitude ou Fon me 
nyeſt certainement bien dure; elle me fait 


conjure, autrement. . . . Mais je n'oſe pas en dire ij 
« deruncge, f ce ref que je ſus | 


« Votre tres miſerable 


« g. tres 8 Servante” 
Apres avoir pris copie de cette Leure, je la pliay; 


| & Mad. Jewkes étant montée 12 deſſus, elle Sali 


pres de mo; & comme elle me vit mettre Fadreſſe 
elle me demanda fi j avois ſuivi fon conſeil, & ſi je 


conſentois que mon Maitre vint. Vous pouvez lire 
ma Lettre, lui dis- je, ſi cela vous fait plaifir. Voila 


qui eſt obligeant, rẽpondit elle, je vous en aime da- 


vantage. Mais, dis- je, n'y change z pas un mor. Je 
n'y changeray rien reprit elle; & apres Pavoir luẽ 
elle en loua le ſtile, mais elle dit, que je prenois un 
tour trop ſerieux, & que je preſſois la choſe trop 

vivement; qu'il auroit mieux voulu sen entretenir de 
bouche que par écrit. Elle vouloit que je lui expli- 
quaſſe quelques endroits, comme en particulier la 


pPropoſition au ſujet d une certaine perſoune ; mais je | 
ne jugeay pas à propos de lui donner les explications 


quelle demandoit. Eh bien, dit elle, je ne doute 


pas que vous ne vous entendiez Pun Fautre, & que 
vous ne vous entendiez encor mieux dans la ſuite. 


5 Je cachetay n ma 2 & elle ſe chargea de Fen- 


voyer. 


DIMANCHE. 
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DIMANCHE. 


Comme j ẽtois perſuadee qu'il Etoit inutile d eſ- 
_ — — 
int. Jetois d' autant plus indifferente ſur 
ce ſujet, —_— meme on mauroit donne la per- 
miſſion d'y aller, la vue des perſonnes du voi 
qui avoient tẽ moignẽ tant d inſenſibilitẽ mes 
malheurs n auroĩt pu que me cauſer un vit chagrin. 


Et il m' auroit ẽtẽ impoſſible d' ẽ couter avec edifi- 


cation ce Mr. Peters, quelque excellent Sermon 


E qu'il eut preche. Ainſi je fis mes Devotions en par- 


ticulier. 85 : | 
Mr. Williams eſt venu hier & aujourd'hui ſuivant 
ſa couture, & il a pris ma Lettre; mais comme nous 


mavions pas occaſion de nous parler en particulier, 


nous avons Evite d'avoir la moindre converſation en- 
ſembles, & nous nous ſommes tenus Eloignez Pun de 


Tautre. Mais j ẽtois fachee qu'il ne m' eut point ap- 
port la fauſſe Clef; car fi j; avois ẽtẽ i fa place je 
n'aurois pas perdu un moment de tems. Pandant 
que j etois A faire mes Devotions Mad. Jewkes eſt 


montee, & vouloit fort m'engager a lui chanter 
quelque Pſeaume, comme dans les autres jours elle 
m'importune ſouvant pour me faire jouer quelque Air 
ſur le Claveſſin, & Paccompagner de ma Voix. Mais 
je la refuſay, parce que jetois ſi abattue, que je ne 


pouvois ni parler, ni ſouffrir qu'on me parlat. 
Apres quelle fut ſortie je me rappellay le Pſeaume 
CXXXVII. qui eſt fort touchant, & je pris la libertẽ 
d'y faire quelques changemens pour Pappliquer aux 


Circonſtances ou je me trouvois; je me flatte qu'il 
ny a point de peEche la dedans. ED 


Tow. I. L LUND, 
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LUN DL MARDI, MERCREDI. 


|  Quoyque je ne trouve guere Poccaſion d ẽcrire, 
tant on m' obſerve ẽtroitement, j ẽcris pourtant | 
preſent avec un peu plus de tranquilite, que je ne 
faiſois, parce qu'il y a une bonne partie de mes Ecrits ' 
en ſeuretẽ entre les mains de Mr. Williams, qui vom 


les enverra à la premiere occaſion; de ſorte que je 
ne me ſuis pas occupee tout à fait inutilement. Je 
| ſuis maintenant delivree de la crainte ou j ẽtois qu'on 
ne trouvat mes Ecrits ſi je venois à ẽtre fouillẽe, og 
à Etre ſurpriſe en Ecrivant. Mad. Jewkes ma per- 
mis de prendre Pair à cinc ou fix Milles d'ici: mais 
je ne ſais pourquoy elle m'obſerve plus erroirement 
que jamais: c'eſt pourquoy Mr. Williams & moy 


ſommes convenus de diſcontinuer notre Correſpon- * 


dance du Tourneſol pour trois jours. 


La pauvre Cuiſiniere a eu un terrible accident: : 
elle a ẽtẽ fort bleſſẽe par un Taureau dans la prairie | 
qu'il y a au bout du jardin, au dela de la Muraille. 


Or il faudra que je traverſe cette prairie quand je 
me deroberay ici, & elle a environ un Mille de 
Long; on trouve enſuite des Communes, & puis un 
chemin battu, par ou j eſpẽre de me ſauver, des que 


Mr. Williams m'aura trouve un Cheval, & prepare | + 


tout pour ma fuire. Car il na fait faire une fauſle 


clef, qu'il a cachee ſous terre proche de la porte du 


Jardin, comme il a trouvẽ moyen de me le dire 4 
P 'oreille. e VVV 
Ill vient dans ce moment de nous apprendre, que 


le Miniſtre, à qu'il eſpere de ſucceder, eſt mort: 
comme ce n'eſt point un ſecret, il à pu en parler? 
Mad. Jewkes en ma preſence, & elie Ven a felicite. | 


ARE Anat Lv. - 


Voyez ce que c'eſt que le Monde! La mort de lun 
fait J1 joye de Pautre. C'eſt ainſi que nous nous cha 


| ſons lucceſſwement. Mes malheurs me rendent "47 


rieuſe. 
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reuſe. Mr. Williams a trouvẽ moyen de me glifſer 
une Lettre dans la main, & Yen eſt alle. En ſe re- 


tirant il m'a jettẽ un regard fi reſpectueux & ſi triſte 
: 3 Mad. Jewkes m'a dit la deſſus, en veritẽ, Ma- 


moiſelle, je crois que notre jeune Miniſtre eſt 
amoureux de vous. Ah! Mad. Jewkes, me ſuis-je 
Ecrice, il connoit trop ſes interẽts pour penſer a moy. 
Comment, dit elle (ce fur, je crois, dans le deſſein 
de me ſonder) il me ſemble que vous ne fauriez faire 
mieux ni Pun ni Pautre que de vous marier enſembles; 
Tay ẽtẽ depuis peu fitouchee de votre triſte ẽtat, en 
voyant combien vous apprehendez d'e:re deſnhonorẽe 
par mon Maitre, qu'il me ſemble que ce ſeroit dom- 
mage que vous n'epouſaſſiez pas Mr. Williams. 
2 perſuadee que ce nẽtoit là qu'un Artifice de 
fa part; car bien loin d ẽtre touchee de mon fort, 
comme elle le prẽtendoit, elle nous obſerve lui & 
Je | 
lui dis, il n'y a point d homme au monde que je ſou- 
haite d'epouſer. Tout ce que je deſire, C'eſt de con- 
ſerver ma Vertu. Et ſi je ſuis afſez heureuſe que de 


pouvoir Etre un jour en ſecours & en conſolation A 


mes pauvres parens, C'eſt le plus haut point auquel 
toute mon Ambition aſpire. Cepandant, reprit elle, 


Jay ſonge fort ſerieuſement que Mr. Williams ſeroit 


un mari qui vous conviendroit fort. Et comme il 
ſera redevable de fon ẽtabliſſement à mon Maitre, il 


ſera bien aiſe, fans doute, de lui avoir Fobligation 


du une femme choiſie par lui meme; & ſur tout, 


zjouta- t- elle, une femme ſi jolie, fi ſpiricuelle, & fi 
bien ẽlev ce. 9 95 


Cela me fit ſoupçonner qu'elle pouvoit ſavoir 


quelque choſe de la propoſition que mon Maitre ma- 


voit faite. Je lui demanday donc, ſi elle avoit quel- 
que raiſon de croire qu'on eut ce deſſein. Non, dit 
elle, ce weſt qu'une penſee qui m'eſt venue dans PEI. 


prit; mais ily a beaucoup d'apparence que mon Maitre 


2 ic 
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propoſe ce but, od mEme quelque choſe de plus avan- 

tageux pour vous. Mais fi vous approuvez ce projet, 
je le propoſeray immediatement à mon Maitre. Elle 
ajouta une condition abominable, qui, fi je voulois ) 

conſentir, dit elle, hateroit la concluſion de cette 
Affaire. Je lui dis, que ce qu elle me donnoit 4 en- 
tendre, me faiſoit horreur: & que pour Mr. Wil. 
liams il me paroiſſoit un homme obligeant & poli; 


mais que comme d'un cotẽ il ẽtoit au deſſus de 


de Pautre, les Eccleſiaſtiques ẽtoient de tous les ; 
d Inclination. Quand elle vit qu elle ne pouvoit rien 


tirer de moy, elle changea de diſcours. 


Je liray tantöt la Lettre de Mr. Williams, & je | 
vous en communiqueray le contenu. Ma Gouver. * 


nante monte & deſcend continuellement, de forte 
que je crains qu elle ne me ſurprenne. 
lie vois que la Providence ne m'a pas abandonnee; 


je ne ſerois pas dans la nẽceſſitẽ de faire des avances 1 
A Mr. Williams, i Jy etois diſpoſèe; & je vous | 


aſſeure que je men ay pas la moindre inclination. 
Voici ce qu'il nvecrit. 555 ins 


E Jene ſais comment myexprimer, dans la craint 


< ou je ſuis que vous ne penſiez que les ſervices que 


“e je youdrois vous rendre ſont interreſſez. Mais en 


c yerite je ne connois qu'un moyen honnete & ef. 
© ficace pour vous tirer de la dangereuſe ſituation ou 
©. vous vous trouvez. C'eſt d' ẽpouſer quelcun que | 
& vous puiſſiez rendre heureux par votre choix. Par 


ce rapport 4 moy, vu Ietat ou en ſont les choſes, je 


c me ruinerois infailliblement en vous epouſant, &, 
& ̃ ce qui ſeroit pire encor, je vous rendrois mal- 

c&c heureuſe auſſi. Cepandant jay tant de veneration | 
cc pour vous, & je me confic fi fort en la Provi- 
c dence Divine, que je me croirois trop heureux i 
< yous vouliez accepter ma main. Je FenONCerob i 
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t en ce cas, à toutes mes Eſperances, & je vous con- 


« Jyirois en quelque lieu ſeur. Mais pourquoy dis- 


« je en ce cas? Je le feray, ſoit que vous Jugiez 2 
« propos de me recompenſer fi glorieuſement, od 
« non. Jay trouve maintenant un moyen aſſeurẽ 
« Ferre informe de toutes les Demarches de Mr. 
« B. . & dts le — que 8 qu'il 
cc venir ici, je tiendray un cheval tour prer, 
ec 1 conduiray moy-meme. Je m' aban- 
© Jonne entierement à votre bonte, & je ſuivray 
«© zveugiement vos ordres, Etant avec le plus profond 
* Reſpect 


« yurre tres bumble c- tres fiddle Serviteur. 


Ne penſez pas que ce ſoit ici une Reſolution ſou- 
& daine. Je vous ay toujours admiree, ſur ce 
& que javois Bui dire de vous: & des le mo- 
© ment que je vous ay Vue, Jay ſouhaite de 
4 pouvoir rendre ſervice à une perſonne fi ac- 
* complie.” . 5 


Que diray-je, mes chers Pere & Mere, ſur une 
Declaration fi imprẽ vue? Ceſt a preſent que j; aurois 
beſoin de vos conſeils plus que jamais. Mais apres 
tout je ray aucune envie de me marier; & j aime- 
rois mieux demeurer avec vous. Cepandant jaime- 
rois mieux Epouſer le dernier des Mendians, qui 

gueuſent de porte en porte, plũtõt que de riſquer de 
perdre ma Vertu. Il me ſemble, pourtant, que jay 
de Faverſion pour le Mariage. Apres mille pentces 
differentes qui me vinrent dans FE(prit, voici ce que 
je me reſolu enfin decrire a Mr. Williams, 


„ . 
Votre derniẽre Lettre m'a penetree de confu- 


s | © fon. Vous étes trop genereux, & je ne ſaurois 


3 c ſouffrir 
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% moy. Je ne ſaurois ſonger i Toffre que vous me 
faites, fans beaucoup d'inquietude, & en meme 
ce tems ſans une grande reconnoiſſance: car rien ne 
e fauroit me determiner à changer de condition, i 
| © ce neſt le deſſein d'evicer mon entiere ruine: 
_ © Ainfi, Monſieur, vous ne devez pas accepter un con- 
© ſentement auſh involontaire que le ſeroit le mien, 
© fi à la derniẽre neceſſuẽ jetois forcee de recevoir 
« votre offre genereuſe. Je compteray abſolument 
© ſur votre bonts, eſperant que vous m' aſſiſteray das 
© ma fuite: mais je ne ſongeray pas pour le preſent * 


* 
* 


© à Fhonneur que vous voulez me faire, & cela pri- 
cipalement A cauſe de vous mẽme; & je iy ſor. | 


« geray jamais que de Payeu de mes parens, qui | 
4 quoyque pauvres ont autant dt droit d exiger que 


“ je leur obẽiſſe dans une affaire fi importante, que 


6e gils Etoient les plus riches du monde. Je vous 
<« prie donc, Monſieur, de ne vous attendre à rien 
«© de ma part, fi ce n'eſt 2 une reconnoiſſance eter- | 
© nelle, qui n'obligera a ẽtre toute ma vie 


ce Votre tres obligte Servante.” 


nud VENDREDL, SAMEDL 
Le 1475 le 15˙ & te 16˙ jours de mon Eſclavage. 


Mad. Jewkes a receu une Lettre, & elle eſt beau- ] 
coup plus honnere à mon Egard, & à Pegard de Mr. | 


Williams, qu'elle ravoit coutume d'etre. Je ſuis fur- - 


priſe de n' avoir point receu de Rẽponſe à la Lettre 
que jay Ecrire 4 mon Maitre. Je m'imagine qu il eſ 
en colere de ce que je Pay preſſẽ un peu vivement. 


© ſouffrir que vous riſquiez toutes vos efperances | 
pour rendre ſervice à une pauvre fille comme 


wy 


- 
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| La nouvelle civilit de Mad. Jewkes ne me rend pas 
plus tranquile: car elle ne men obſerve pas moins 
etroitement, & elle eſt exrremement fine. Pavois em- 
ployẽ un Stratageme pour tacher d' attraper ſes In- 


ſtructions, mais ſans aucun ſuccès. 9 5 
Ma derniẽre Lettre eſt parvenue ſeurement entre 
les mains de Mr. Williams, par le moyen du Tourne- 

| fol; de ſorte que cet innocent artifice n'eſt point en- 

cor dẽcouvert. Il m'a fait ſwoir, que quoyque je ne 

ſiois pas entree dans ſes vues comme il gen étoit 

flat, il nen diminuera rien de ſes ſoins ni de ſa dili- 

5 ce à me rendre ſervice, & qu'il abandonnera à la 

vidence & à moy le ſoin de diſpoſer de lui, ſelon 

' qu'il en ſera digne. Il na Ecrit auſſi qu il vous en- 

* verra bientot par un meſſager de confiance le paquet : 

que je lui ay remis pour vous, & jy ay ajoute ce qui 

KXKc _ %%% 


DIMANCHE. 
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Je ſuis dans une ſurpriſe que je ne ſaurois exprimer. 
Je we flate que tout va bien. Mais jay des choſes 
Eranges à vous eonter. Mr. Williams & Mad. 
| Jewkes me ſont venus trouver enſembles: il Eroit en 
extaſẽ; & elle dans un efpece de Tranſport qui me 
parut tout à fait extraordinaire. Eh bien, Mademoi- 
ſelle Pamela, dit elle, je vous felicite ! je vous felicire! 
Que perſonne ne parle que moy. Elle gaſfit toute 
_ elloufflee & hors d'haleine. Les choſes tournent 
comme je Pavois prẽdit, continua-r-elle. Vous Epou- 


| ſerez Mr. William. Je Pay toujours cri. Jamais il 
nun y eut de meilleur Maitre que le notre. Que dire: 
1 maintenant, mẽfiante Mademoiſelle Pamela? 
5 Ou plitor Madame Willlims, car je puis d'avance 
bous nommer ainſi, dit cette impertinente & hardie 
a gs L.4:: -- One: 
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Creature: vous dever lui demander don à genoux 4 
de Payoir ſeulement ſoupgonne. = 
Elle alloit continuer, mais je Finterrompis en di- 
fant, ne me mettez pas ainſi Fefprit à la torture, 
Mad. Jewkes, & apprenez moy de quoy il &agit. | 
Ah! Monfieur Williams, joutay-je, prenez garde! 
 prenez garde! Toujours mẽſfiante! reprit elle. Mon- 
fieur Williams montrez lui la Lettre que vous avez | 
receue, & je lui montreray celle qui m'eſt adrefſee; ' 

le meme porteur les 2 apportẽes toutes deux. 

Je tremblay en reflẽchiſſant ſur tout ce que ceci 
Fouvoit fignifier. Vous mavez tellement ſurpriſe, 
dis-je, que je ne ſaurois me ſoutenir, ni entendre ni 


lire rien. Pourquoy ẽtes vous venu attaquer de cette 


maniere un eſprit foible & Epuiſe comme le mien? 


Voulez vous, dit Mr. Williams 3 Mad. Jewkes, que 


nous donnions nos Lettres à Mademoiſelle Pamela, 
& que nous nous retirions pour lui donner le tem 
de fe remettre de la ſurpriſe ou elle eft. Volontiers, | 
rẽpondit elle; elle n'y verra rien qui ne ſoit extreme- 
ment honorable, & qui ne marque beaucoup de 
bonne volonte pour elle. La deſſus ils me laifſerent 
leurs Lettres, & ſe retirErent. 

Le cœur me manquoit tant ſavois ẽtẽ ſurpriſe; de 
forte qu'il me ſut impoſſible de lire les Lettres dans le 
moment, que que impatience que Jeuſle den ſavoir 
le contenu. Apres metre un peu remiſe, je les leus, 
& j'y trouvay des choſes bien erranges, & a quoy je 
ne nyatrendois gueres. Voici la Lettre que mon 
Maitre ẽcrivoit à Mr. Williams. 


1 . 0 
La mort de Mr. Fownes nya fourni Poccaſion 
&« que jattendois depuis longrems, de vous rendre 


„ © heureux, & mEme A deux égards. Car je vous 


4 mettray bientot en poſſeſſion de ſon Benefice, & 
> dela plus aimable femme quiil ö ait en — 
3 
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© rouryi que vous ayez Fart de gagner fon affection. 
c Elle n'a pas EtE traitẽe ſelon ſon Merite: au moins 
& elle a lieu de le croire: mais lors qu'elle ſe verra 


« ſous la protection d'un homme de probitẽ, qu. 


ec aura un Revenu ſuffiſant pour la faire vivre dans 
« Pabondance a laquelle elle a ẽtẽ accoutumẽe de- 
ec puis quelques annees, je me perſuade qu elle par- 
4 donnera aiſẽment toutes ces duretez apparentes qui 
« Pauront conduite à un fort auſſi heureux, que celui 
& q ont je me flate que vous jouirez tous deux. Tout 
& ce qu il me reſte A faire C eſt de rendre raiſon de 
cr ja conduite extraordinaire que Jay tenue à ſon: 
« Egard; ce que je ne manqueray pas de faire lors 
ce que je vous verray. Mais ce ne ſera pas encor 
« Fun. mois, parce que je dois partir bientot pour 
Londres. Cepandant fi vous pouvez perſuader- 

4 Pamela, il n'eſt pas neceſſaire que vous differiez . 
“ pour cela votre bonheur mutuel. Tout ce que je 


| 4 vous demande, Ceſt de me faire ſavoir premiere- 


© ment ſi elle approuve ce deſſein; car il faut que 
ce dans un Affaire ſi importante ſon choix ſoit par- 
« fairement libre: & je vous donne ma parole, que 
ce je vous laiſſe auſſi a vous une entiere libertẽ ſur ce 
tc ſujet, afin que rien ne puiſſe manquer pour vous 
© rendre parfaitement heureux Pun & autre. Je: 
6 Votre tres bumble:Serviteur,”” 


At- on jamais oui rien de pareil? Le Cœur: me 
palpite terriblement, diviſe comme il eſt en re la. 
Crainte & FEipzrance. Mlais voici la Lettre qui. 
, oh 


Madame JEWKES, 7 
Vous vous eres aquittẽe avec beaucoup de dili- 
© gence & de ſoin de la Commiſſion dont je vous 
* avois chargE2 pour des raiſons que je vous exp'i-- 


L 5 _ E-queray, 
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* queray un jour. Vos penes ſont ſur le point de 
< finir; Pay expliquẽ mes Intentions à Mr. Williams 
< Pune maniere ſi preciſe, qu'il eſt inutile que je my 
4 Etende ici; car je ſuis perſuade qu'il ne ſe fera au- 
© cune peEne de vous montrer la Lettre que je lui ay 
© Ecrite, Tout ce que jay à ajouter, c'eſt que ſi 
4 vous trouvez que la propoſition que je lui fais 
_ © cauſe la moindre pEne à Pun ou à Tautre, vous les 
© aſſeuriez tous deux qu' ils ſont parfaitement en li- 
© berte de ſuivre leurs propres inclinations. Je me 


« flare que vous continuez A traiter avec bonte la 


< defieme & inquiẽte Pamela, qui va commencer 
© fans doute 2 avoir meilleure opinion de celui qui 
© eſt ſon ami & le 98 

& Votre, &c.” 


Feus à pene le tems de copier ces Lettres, quoy- 
que je crive aſſez vite, depuis que Pay preſque tou- 
jours la plume à la main, qu'ils monterent tous deux 
dans une grande Allegreſſe. Mr. Williams dit en en- 
trant, je ſuis ravi, Mademoiſelle, de vous avoir pre- 
dene par la declaration que je vous ay faite: cette 
genereuſe Lettre m'a rendu le plus heureux des mor- 
tels; & je vous aſfeure, Mad. Jewkes, que ſi je puis 
obtenir le conſentement de cette aimable fille, je me 


croiray. . . . Jinterromp's cet honnẽte homme, en 


diſant, Ah! Monſieur Williams, prenez garde, prenez. 
garde; ne ſouffrez pas que. . . . Je myarrecay, & 
Mad. Jewkes dir, toujours m#ifiante ! Jamais de ma 
vie je n'ay vii rien de ſemblable. Mais je vois bien, 
ajoura-t-elle, que durant que mes dernieres inſtru- 


ctions Etoient encor en force, je n'avois pas tort de 


me defer de vous deux. Paurois eu bien de la pẽne 

à faire Evanouir vos deſſeins; car lor: que deux per- 

ſonnes ſont de bon accord rien nc peut empecher 
qu'elles ne fe joignent. 5 


Je 


Lee tems decouvrira tout. Je rendis auſſi a Mr. Williams 
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e ne doutay point quelle ne proſitat de Tindif- 
8 que 8 de Mr. Williams lui avoit fait 
commettre. Je rendis 3 Mad. Jewkes la Lettre qui 


ui &oit adreſſẽe. Je vous remercie, lui dis-je, de 


m'en avoir permis la Lecture, mais elle ma cauſe une 
ſurpriſe fi ẽtrange, que je ne ſais encor qu'en penſer. 


la fienne. Tout puiſſe-t-il rourner.2 votre avantage, 


lui dis- je. Je vous felicitẽ du Benefice que mon Mai- 


tre a la bontẽ de vous donner. Je ne {aurois y vivre 
heureux ſans vous, me repondit il. Arretez vous, 
Monſieur, lui dis- je; auſſi longtems que j auray un 
Pere & une Mere je ne ſeray point maitreſſe de moy- 
meme, tout pauvres qu' ils ſont. Il faut que je me 


voye en parfaite libertẽ, avant que je me croye propre 


à faire aucun choix. „„ 
Mad. Jewkes leva les mains & les yeux au Ciel en 
diſant, quel art, quelle prudence, quelle precaution 
pour une fille de ton age | Eh bien, dis- je, (afin d'en» 
gager Mr. Williams a étre un peu plus ſur ſes gardes, 


quoyque je me flate qu'il ne ſauroit y avoir de trom- 


perie dans ces Lettres; Sil y en avoit ce ſeroit une 
eirange infamie) je ſuis {1 accoutumèe depuis quel- 


que tems à me voir le jouet de la Fortune, que je ne 


ſais preſque comment me conduiie, & je ſoupgonne 
preſque tout le monde d avoir conſpirẽ contre moy. 


Je me flate pourtant que je me trompe; & dẽ ſor- 


mais, Mad. Jewkes, vous reglerez mes demarches 


comme vous le juzerez à propos; je vous conſul- 


teray ſur tout... (ce que je jugeray 2 propos, dis- je 


tout bas) Car quoyque Je puiſſe lui pardonner, ul eſt 
ſeur que je ne ſaurois jamais Paimer. 


Elle nous laiſſa ſeuls Mr. Williams & moy pandant 
quelques minutes; & je pris cette occaſion pour dire 


à ee jeune indiſcret; Conſiderez, Monſieur, conſi- 


derez ce que vous venez de faire. Il eſt impoſſible 


ql y ait de Partifice dans ces Lettres, dit il. je m'en, 


I. 6 flate, 
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flare, dis-je, mais qu ẽtoit il beſoin que vous fiſſiez 


mention de votre Declaration. Cela ne pouvoit pro- 


duire aucun . bien, principalement en preſence de 
cette fernme. Permertez moy de le dire, Monſieur, on 
dit que les femmes ne ſauroient fe taire. Mais je vois 
qu un honn&e homme peut quelque fois ſe laiſſer en- 
treiner au mouvemens violens de ſon cœur, & ou- 
blier d ẽtre diſcret. . 5 
II alloit repliquer; mais quoyque on diſe dans la 
Lettre 3 Mad. Jewkes, que ſes penes ſont sUR Lg 
PoINT de finir (5 avois remarque cette expreſſion) 
elle remonta bientor, & dit en entrant, je vous al. 
ſeure que jay preſque envie de vous conduire tous 
deux a PEgliſe demain matin pour vous faire Epou- 


ſer®. Cela me fit plaifir: car quoyque je ne le deſi- 


raſſe pas, vi la ſituation incertaine ou je me trou- 


vois, j aurois pourtant voulu faire ſemblant d'approu- 
ver fa propoſition, afin de decouvrir ſi elle parloit | 
ſerieuſement ou non, & de juger par la juſqu'o je 
pouvois comprer ſur le contenu des Lettres que fay 
rapportees. Mais Mr. Williams lui fournit encor in- 


dilcrẽtement une excuſe pour fe dedire, en lui repre- 


ſentant qu'il valoit mieux attendre juſques au di- 


manche ſuivant, afin que je fuſſe mieux en ẽtat de 


paroitre en public. Elle y conſentit volontiers, & 


confirma meme ce qu'il venoit de dire. 
Apres tour, je me flate que mon Maitre eſt ſin- 
cere. Car ſi ceci fe trouvoit ẽtre un complot con- 


2 ]] faut ſavoir qu'en Angleterre on peut ſe marier ſans 


faire publier les Bancs ; pourvù qu'on ait une Licence de 
PEveque ou de VArcheyeque, ce quion obtient aiſement 


pour quelque Argent. Les Miniſtres des Paroiſſes dans les 
| . ont meme coutume d'avoir chez eux des Licen 


ces en blanc, fignees de PEveque de leur Dioceſe. Ceft 
un abus auquel on n'a point encor pu remedier; & il ne 


faut pas sen Etonner, puiſque ces Licenſes produiſent un 


afſez gros revenu par an aux Prelats. 
tre 
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tre moy, je crains bien qu il ny auroit qu un miracle 


gui put me ſauver. Mais certainement le cœur de 
 Fhomme n'eſt pas capable d un fi noir artifice. D'ail- 
leurs Mr. Williams a la promeſſe de mon Maitre 


ſignée de ſa propre main, & on moſeroit pas fans 
doute jouer fi cruellement un homme de ſon Cara- 
ere. De plus, quoyque mon Maitre ait ẽtẽ fort 
injuſte 3 mon Egard, cepandant ni fon Education, ni 
Fexemple de ſes parens ne lui ont point appris à em 
ployer de {i odieux Artifices. Je veux donc prendre 


A ba choſe du bon core. | « 


Mr. Williams, Mad. Jewkes & moy avons fait en- 


| ſembles un tour de jardin. Mad. Jewkes ouvrit la 


porte qui donne dans la Prairie, & nous nous y pro- 
menames un peu pour voir le Taureau qui avoit bleſſẽ 


kh pauvre cuifiniere, qui en eſt aſlez bien remiſe. Ce 


Taureau eſt un terrible animal, qui a un air farouche 


" GE epouvantable. Mr. Williams me montra du doit 


le Tourneſol: mais je fus obligee de me tenir fort 


ſur mes gardes; car ce pauvre jeune homme n'a ni 
prudence ni diſcrẽtion. 5 


Nous venons de ſouper tous trois enſembles, & je 


ne ſaurois m' empëcher de croire que tout va bien. 
Je vous diray ſeulement que je ſuis reſolue de ne point 
cpouſer Mr. Williams fi je puis men empecher : je 


ſuis au moins determine à ne lui point donner d eſ- 
perances, que je ne ſois chez vous. | 
Mr. Williams dit en pretence de Mad. Jewkes, 


qu il enverroit ma Lettre à mon Pere & à ma Mere, 


par un meſſager. En verite cet homme n'a pas la 
moindre diſcrẽtion: mais je vous prie de ne me point 


rẽpondre que je n'aye le plaiſir & le bonheur de vous 
voir; & y eſpere maintenant que ce ſera bientöt. En 
; vous envoyant ma Lettre il vous fera tenir en meme 


tems une ennuieuſe Relation de ma perſecution, e 
mes malheurs, & de mes craintes. Þy joindray ce 


que je viens d'Ecrire, car Mad. Jewkes me permet de 


you 
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vous envoyer une Lettre, ce qui eſt de bon augure. 
Je ſuis ravie de ce qu après toutes mes ſouffrances, je 
puis conclurre enfin, en vous diſant que j; eſpẽre que 
je ſeray bientòt chez vous, & je ſay que cela vous 
ſera une grande Conſolation. Je finis en vous priant 
1 me continuer vos priẽres & votre Benediction. Je 


8 Votre tres obeiſſante Fille. 


* k by 1 — 


Mes tres chers Pere & Mere, | 


T'AY tant de tems 3 moy qu'il faut que j'&crive 1 


pour m occuper. Je ſinis ma derniere Dimanche 


au ſoir, & Mad. Jewkes me demanda le meme 
ſoir ſi je voulois coucher ſeule: Oui, de tout mon 
Cceur, dis- je, fi vous voulez me le permettre. Eh | 
bien, reprit elle, ce ſera apres ce ſoir. Fe lui de- 
manday du Papier, & elle me donna une petite bou- 
teille d'encre, & huit feuilles de papier, qui eroir, dit 
elle, tout ce qui lui reſtoit, avec fix plumes, & un 


| baton de Cire. Car elle veut que deſormais jecrive 
pour elle a mon Maitre, lors qu'elle aura quelque 

choſe 2 lui mander; cela me donne de grandes eſpe» 
rances. | | He 


Quand elle vint ſe coucher, elle me preſſa beau- | 
coup d ẽcouter Mr. Williams; elle $Etendit beaucoup | 
| ſur ſes louanges, & blama la froideur que je lui re | 
moigne. Je lui repondis que j avois pris la Reſolu- 


tion de lui point donner d eſperances, avant que d'a- 
voir par lẽ a mon Pere & à ma Mere. Elle me dit, 
qu'elle ſoupgonnoir que j avois quelque autre en vue; 
fans quoy je ne pourrois jamais Etre ſi inſenſible. Je 


Paſſeuray, comme je pouvois le faire avee ſincerit', 
qu il my a pas un ſeul homme ſur la Terre que fe | 


ov 
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ſouhaite d'Epouſer. Et pour Mr. Williams, aj 
je, il peut trouver un meilleur parti; & je 2; 
tant de douceur & d agrẽment, en demeurant avec 
mon Pere & ma Mere, que je ne ſaurois penſer avec 
- 2 une autre plan de vie, avant d avoir ẽprouvẽ 
celui-1a. Je lui demanday mon argent: elle repon- 
dir, qu'il ẽtc it en haut dans ſon coffre, mais qu'elle 
me le rendroit demain. Tout cela eſt de bon au- 
comme je Pay deja dit. 
Mr. Williams a voulu sen retourner chez lui ce 
ſoir quoy qu'il ſut tard, parce qu'il avoit deſſein de 
vous envoyer demain de bon matin, un Meſſager 
avec mon Paquet, & une Lettre qu Pit a deſſein de 
vous Ecrire lui meme: mais je vous prie de ne lui 
point donner d'eſperances, car il eſt trop vif & trop 
indiſcrer ſur cet Article: quoyqu'il ſoit certainement 


un tres honnere homme, & que je lui aye — 
= — 


— ——— 


LUND] matin. 


Hels! nous avons receu de nin nouvelles 
du pauvre Mr. Williams. Il a eu un grand malheur; 
car en Sen retournant hier au ſoir il eſt tombẽ entre 
les mains des Voleurs; heureuſement, il a ſauvẽ mes 


crits. Voici le recir qu il fait a Mad. Jewkes, 


« Ma Some Madame Jawnzs, 

E ]] nyeſt arrive un grand accident en me retirant 
© hier au ſoir. Comme Yerois proche de J Ecluſe, 
M ; & que Fallois traverſer le point de bois, deux Co- 
4 uns m' ont ſaiſi en jurant comme des perdus qu' ils 

* me tueroient fur le champ, fi je ne leur donnoit 
4 Pas tout ce que y avois ſur moy: en meEme tems ils 
ont fouille dans mes . & m'ont pris ma ta- 
2 re, 


© barriere, mon cacher, 38 
Chelins; il m' ont auſſi pris mon monchoir 
| „Een Tens que Jene dans ma pocke: heu- 
3 4 reuſement la Lettre que Mademoiſelle Pamela ma- 
| © voit donnee ẽtoit dans mon ſein, de forte qu ils ne 
_ Font point priſe. Mais ils m'ont meurtri la t&e + 

* & te Nikos, & en me maudiſſant de ce que je 
© wavois pas plus d argent ſur moy, ils m'one jette 
dans le foſſẽ, en me criant, demeurez la juſqu' 
* demain matin, Monſieur le Paſteur. Je me ſuis 

« fait beaucoup de mal au jambes & aux genoux en 

cc tombant, & Fay penſe erouffer dans la boue. II 
“ me ſera (ans 2 impoſſible de fortir de quelques 

« jours, car je fais peur a voir. Jay EE obligè de 
© laiſſer mon Chapeau & ma Perruque dans le foſle, | 

e & de faire un Mille & demi la tẽte nue. Ona 

© trouve ce matin mon Chapeau & ma Perruque, & | 

* on me les a rapportez avec ma tabattiere, que les | 
c voleurs ont fans doute laifſe tomber. Ma Caſaque 

C 8& mon Colet ſont dechirez. Perois extrẽmement 

r efftayẽ; car il y a un grand nombre d'annees qu'on 

ce ravoit point oui parler de Voleurs dans ces quar- 
cc tiers. On fait toutes les perquiſitions neceſſaires 
pour decouvrir & prendre ces Coquins. Mes res 
© humbles Reſpects a la bonne Mademoiſelle Pa- 

z mela. Si elle veut avoir pitie de moy, Jen ſeray 
“ plus tot recabli, & en état de vous aller voir toutes 
deux. Ce Malheur ne nua pas empeche d'ecrire | 

* quoyqu'avec beaucoup de pene la Lettre que j'* | 

© vois promiſe, ni de Fenvoyer par un Meflager 2 | 
c cheval (certainement cet homme ne ſauroit garder 
* de Joe). Je ſuis, ma bonne Madame Jewkes, 
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« Votre tres humble & tres oblig Servitewr. | 


« Dieu ſoit lous de ce que je nay pas eu plus de 
_— wal. Je ne me ſuis pas 1 quoyque 
| | 85 3 


— — . ——— — 
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eur. 


ne rioit que parce qu il navoit pas eu 


LA VERTU RECOMPENSE'E, 233 
c Pay ẽtẽ mouillẽ depuis la tete juſqu au pieds. 
« Je m' imagine que ma frayeur ma empeche 
e d'atrapper un Rume. Car Fay eu Feſprit 
tc pre ſqu ẽgarẽ durant quelques heures, & je ne 
« ſais comment je me ſuis rendu chez moy. 
« Pecriray ce ſoir, fi je puis, a mon Patron 
© pour le remercier de la bonte qu'il a pour 
c moy: je voudrois pouvoir ajouter, & de tout 
ce ce que je deſire, de ce qu'il y a de plus conſi- 
cc derable pour moy dans la propoſition qu'il me 


. fait: je veux dire ce qui regarde Pincompa- 
„ rable Mademoiſelle PamELa.” | 


La wéchante & brutale Jewkes ſe mit 2 Eclater dee 
lire, apres avoir lu cette Lettre. Je me repreſente, 
dit elle, Fair que devoit avoir ce pauvre Miniſtre, 
lors qu'il ſe vit au fond du foſſẽ peu de momens apres 
avoir quittẽ ſon aimable Maitrefle, & dans quel joli 


' Equipage il doit avoir Et, lors qu'il eſt rentrẽ chez lui, 


ſans P 
un Collet dechirez. Ah! qu'il faiſoit belle figure !. 
I me ſemble, lui dis- je, qu'il y a quelque choſe de 
barbare à rire de fon malheur. Elle repondit, qu'elle 


qu elle ſeroit bien fachee qu'il lui fut arrive quelque 
accident funeſte; mais qu elle ſe rejouiſſoit de me voir 
6 touchẽe. Cela promet quelque choſe, ajouta- c- 


e 


Je ne fis pas attention à fa reflection: mais comme 


| e ſuis accoutumee à avoir des ſujers de defiance, je ne 
faurois m empẽcher de dire, que cet accident me 
due de Pinquiẽtude: je ſuis allarmee de ce qu'on 4 


pris ſes Lettres. Quel bonheur que mon paquet ait 
echappe à la recherche des voleurs! Je ne ſais que 


| Penfer de tout cela. Mais pourquoy faut il que le 


[que | 


pr || 


moindre accident trouble ma tranquilite? Cepandant 


erruque & ſans Chapeau, avec une Caſaque & -4 


| | 
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ICI. | | 
Mad. Jewkes me preſſe fort &aller voir Mr. Wi. 
liams avec elle. Elle paroit fi empreſſee à conclurre 
notre mariage, que je ne ſais qu'en penſer, vd que 
Ceſt une fernme fine & tres artificieuſe. Je Pay ab- 
folument refuſe, en lui diſant, que puiſque je ravois 
aucun deſſein de flater les Eſperances de Mr. Wil. 
liams, il ne me convenoit pas de Faller voir. De 
forte qu elle eſt partie ſans moy. 1 
lie ſuis fort tentce de m'*echapper durant fon ab- 
4 le tour favorable que les choſes ſem- 
blent prendre. Il eſt bien dur de ravoir 2 
qui je puiſſe demander conſeil! Je ne ſais à quoy 
me dẽterminer: & d' ailleurs, helas! je way point 
argent: de ſorte qu'il me ſera impoſſible d engage 
perſonne à me rendre ſervice, & je ne pourray payer 
ni pour ma nourriture, ni pour mon logement ſur la } 
route, au cas que je puiſſe trouver moyen de men 
aller. Je vais faire un tour au jardin, & là je tacheray | 
de me determine. 3 
Pay ẽtẽ au jardin, & juſques à la porte qui donne 
dans la prairie; & je ray pas remarque que je fuſſe 
obſervee. Mais le cœur m'a manque, && je ſuis re- 
montẽe dans ma chambre. Cepandant f les choſes 
tournent mal à Pavenir, je ne me pardonneray jamais 
d avoir perdu cette occaſion de m enfuir. Je vais de- 
ſcendre encor, pour voir {i on ne m' ẽ pie point, & ſi 
je pourray m'echapper par la porte du jardin. 
De bonne foy, je m imagine que cette maiſon eſt *, 
enchantee: & je crois que comme tous ceux qui ſont | 
autour de moy ſont gagnez, Lucifer lui - mẽme Velt 40 
auſſi, & qu'il a pris la forme de cet affreux Taureau 
| r mͤeffrayer! Car je ſuis deſcendue encor, je me 
ſuis hazardee d'ouvrir la porte du jardin, & je me 40 
ſuis avancee dans la prairie environ à une portee de 
mouſquet: mais jay apperceu cet borrible animal 
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qui me regardoit en face avec de grand yeux Etin- 
celans, 3 ce qui me ſembloit. Je ſuis rentree fort 
vite de peur qu'il ne vint à moy. Perſonne ne me 


F yoyoir. Croyez vous qu'il y ait des ſorciẽres & des 
{ Eſprits? Sil y en a, je crois en conſcience que Mad. 


Nlais quand meme je m ẽchapperois, que deviendrois 


| Jewkes a gagné ce Taureau par quelque charme. 


je fans argent & fans amis? O la meEchante femme 
de myavoir ainſi trompee. Hommes, Femmes, 
Beres, tour a, je penſe, conſpire contre votre pauvre 
Pamela. D'ailleurs je ne ſais point le chemin, ni a 
quelle diſtance on peut rencontrer quelque maiſon, ou 
quelque cabane, & fi ſen trouve quelcune j ignore fi 
on voudra m'y recevoir. Et puis les voleurs ſont en 
campagne, de ſorte que je pourrois tomber dans un 
danger auſſi grand que celui que je voudrois Eviter, 


&& meme plus grand, au cas que les eſperances que 
| Jay maintenant ſoient bien fondees : & ſi elles ne Fe- 


toient pas, il faudroit que mon Maitre eut un cœur 
bien lache & bien traitre. Que puis- je faire? Pay 
donne envie d' eſſayer encor une fois; mais auſſi fi 


lon me pourſuit & que l'on mꝰ atteigne, je men trou- 


veray plus mal: cette mẽchante femme me battra, 
2 m'otera mes ſouliers, & m' enfermera ſous la 
Mais apres tout, fi mon Maitre a de bonnes In- 
tentions, mes frayeurs ne doivent point Pirriter, & il 

ne ſauroit ẽtre fachẽ de ce que je tache à m'*echap- 


per: perſonne ne me blamera; & lorſque je ſeray 


chez vous, & que toutes mes Craintes ſeront paſſces, 
Je pourray mieux reflechir ſur ſa Propoſition au ſujet 
de Mr. Williams, que je ne puis le faire ici; &, 
comme vous Pavez vu dans fa Lettre, il pretend me 
laiſſer la libertẽ de choiſir. Pourquoy craindrois je 
donc? Je crois que je deſcendray encor une fois: 
Rais je ſuis dans une grande perplexitẽ, à cauſe des 
3 diffi- 


difficulrez que je prẽ vois, & parce que je ſuis fi pau 
vre & fi deſtituẽe d'amis. Oh bon Dieu! qui es le 


Protecteur de Pinnocence, inſpire moy ce que je dois 


faire! oe 
Dans ce moment le cceur me dit qu'il faut que je 
tache de m'ẽchapper, & que 5 abandonne Pevene. 


ment a la Providence. Ainſi encor une fois. ... je 


verray au moins ſi terrible Taureau eſt encor 1a, 


- Helas! que mon ſort eſt triſte | Je ray pas le cou- ; 
| 


rage de men aller, & je ne ſaurois me reſoudre I 
reſter. Il faut pourtant que je me determine. La 


dernicre fois que je ſuis deſcendue dans le jardin le 


Jardinier pouvoit mappercevoir, ce qui a EtE cauſe 


que je ſuis remont&e dans ma chambre. Mais je len- 


verray quelque part, fi je puis: Car gil ne ſe preſen- 
toit plus d' occaſion auſſi favorable que celle- ci, je ne 
me pardonnerois jamais de Pavoir negligee. Pha- 
Tarderay donc encor une fois: Dieu veuille guider 
me pas, & me conduire en quelque lieu de ſeuretẽ 


Eh bien! me yoici encor revenue, effrayee comme 


une folle, & obligee par mes frayeurs a renoncer à 


mon entrepriſe. Oh! que tout me paroit terrible! 


Pavois ẽtẽ beaucoup loin que la premiere fois; & en 
regardant derriere moy, je erus voir le Taureau entre 


* 


* Rr 


moy & la porte, & un autre Taureau qui venoit | 


moy de Pautre cotẽ. Ah! dis- je en moy merne, voici 
fans doute un double ſortilege. Voila I Eſprit de mon 
Maitre dans un de ces Taureaux, & dans Fautre celui 
de Mad. Jewkes: maintenant ma perte eſt inevitable: 
 aPaide, à Faide, m ecriay- je comme une folle; & je 


m'en fuis du coté de la porte avec tant de viteſſe, 


qu'on auroit dit que je volois. Quand Jeus ouvert 


la porte je regarday fi ces prẽtendus Taureaux ve- | 


noient, & je vis que ce qui m' avoit tant effrayẽe 
n' ẽtoit que deux pauvres Vaches qui paiſſoient fort 
tranquilement à quelque diſtance Pune de Fautre. 


Mais puiſque la moindre choſe me cauſe de ſi terri- 


bles 
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bles frayeurs, je vois bien que je ne dois pas ſonger i 

m'6chapper: car le Joes homme que je rencon- 
m 


— m'effrayera également; & je ſuis perſuadee 
* 


peur nous expoſe à plus de dangers, que la 
e quelle inſpire ne nous en peut faire ẽviter. 
Je fermay donc la porte, & Jen mis la Clef dans 
a poche, fort incertaine ſur le parti que je prendrois. 


ma 
Mais je ne fus pas longtemꝭ a me dẽterminer: car la 


Servante Nanon vint a moy, & me demanda ce qui 


mobligeoit à monter & deſcendre fi ſouvant. Dieu 
me le pardonne ; Jeus un menſonge tout pret. Quoy- 


que Mad. Jewkes, dis- je, me traite quelquefois aſlez 
durement, cepandant je ne ſais que faire dans ſon ab- 
ſence. Je monte, je deſcens, je me promene au jar- 
din; mais ſans pouvoir me deſennuier. Oui, dit la 


| paurre niaiſe, elle eſt, après tout, de fort bonne com- 


pagnie; je ne m tonne pas que vous la trouviez a 
redire. . | 


Me voici donc encor ici, & ſuivant les apparences 


fy reſteray, car je ray pas le courage de m'enfuir. 
Oh! pourquoy de pauvres filles ſont elles expoſces à 
de pareils dangers, tandis qu elles ont Peſprit trop foi- 


dle pour les affronter! Je veux donc me flater que 


tout ira bien. Je ne ſaurois cepandant m'empecher 
de remarquer avec chagrin comment tout ſemble 
conſpirer contre moy. Premierement il y a les 


Voleurs; car quoyque je ne ſois pas tombee entre 
leurs mains, ils ne laiſſent pas que de me cauſer beau- 


coup d apprehenſions: & puis il y a ce Taureau, qui 


mia autant effrayceque fi c toit moy-meme qu'il eut 
dleſſee au lieu de la Chambriere. Ces Voleurs & ce 


Taureau ſemblant s tre accordez pour me rendre 


poltronne. Enfin il y a ma propre bẽtiſe, de m'e- 
mee laifſe atrapper mon argent; car ſi je Pavois eu, je 
cirois que je me ſerois hazardee en chemin malgrẽ le 
Taureau & les Voleurs. e = 


'LUNDI 
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LUNDI apres midi. 
Mad. Jewkes eſt de retour de ſa Viſite: Tranqui- 


liſez vous, m'a-t-elle dit, car Mr. Williams ſera bien. 


tor rẽtabli. Il n'eſt pas a beaucoup pres fi mal quiil 
ſe Fimaginoit. Ces gens de Lettres font de * 
mouillees. Il n'a que quelques petites Egra- 


tigneures au Viſages, qu'il seſt faites, je penſe, en 
tatonnant ſur le gravier au fond du foſſẽ pour trouver 
quelque trou ou il put ſe cacher pour ſe mettre a cou- | 


vert des voleurs. Pour ſes jambes & ſes genoux à 
pẽne y peut on rien voir. Il dit dans fa Lettre quil 
faiſoir peur; je crois qu'il pouvoit faire peur lors 
qu'il eſt rentre chez lui; mais je vous aſſeure qua 
preſent il eſt fort bien; & a exception de quelques 


ſoupirs qui lui echappent lors qu'il penſe au danger | 


qu'il a couru, je ne vois pas qu'il ait aucun mal. 
Ainſi, Mademoiſelle Pamela, ſoyez tranquile ſur ſon 


ſujet. Malgrẽ toutes vos railleries, Mad. Jewkes, lui | 


dis. je, je ſuis bien aiſe qu'il ſe porte bien. 


Il ne parle que de vous, reprit elle, & lors que je L 


lui ay dit que je voulois vous engager à le venir voir 


avec moy, il m'en atemoigne fa reconnoiſſance avec 
des tranſports de joye: il m'a ouvert ſon cceur, & il 
m'a dir tout ce qui C'eſt paſſe entre vous, & tous les 
deſſeins que vous aviez formez. Cela m'allarma } 
prodigieuſement; d autant plus que Pavois connu par 
deux ou trois exemples que la bontẽ & la fincerite 


de fon cceur ne lui permertoit pas de rien cacher, & 


qu'il croioit les autres auſſi peu diſſimulez qu'il Feſt ] 
lui-mème. Ah! Mad Jewkes, Mad. Jewkes, lui dis- 
je avec un cceur plein d'inquietude, cela auroit ſuffi | 
pour me perdre, sil avoit eu quelque choſe a vous } 


dire de moy. Mais vous ne ſavez que trop, que quand 


meme nous aurions en deſſein de tramer quelque | 


choſe, votre prudence & votre circonſpection nous 
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qui vous a dit, & puis je ſatisferay votre Curioſitẽ. 
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en auroir otẽ tous les moyens. Oui di, Mademoi- 
ſelle Pamela, dit elle; & cette Declaration qu'il à 
trouvẽ moyen de vous faire, malgrẽ toute ma Cir- 
conſpection & ma prudence, comme il Pa avouẽ de- 


vant moy, qu'en dites vous? Allons, allons, ne me 


donne: point de vos feintes; vous favez admirable- 
ment bien diſſimuler pour votre age; mais peutẽtre 
ne ſeray-je pas moins fine que vous. Quoy quil en 
ſoir, tout va bien maintenant, puiſque ſuivant les In- 
ſtructions de mon Maitre, le tems de ma ſurveil- 
lance eſt paſſe. A quoy vous Etes vous occupee du- 
rant mon abſence? 25 
Fetois fi inquiẽte au ſujet de ce qui pouvoit s tre 


paſſẽ entre Mr. Williams & elle, qu'il me fut im- 


poſſible de cacher mon inquiẽtude. Eh bien, Ma- 
demoiſelle Pamela, reprit t- elle, puiſque tout va, ſui- 


| vant les apparences, finir ſi töt, & fi heureuſement 
pour vous deux, je vous conſeille d'etre un peu 


moins inquitẽ au ſujet de ce qu'il m'a revelẽ; & à 
ſon exemple faites moy votre confidente, & je ju- 


geray par là que vous avez quelque amitie pour moy; 


& peutẽtre que vous ne vous en repentirez pas. 
Elle paroiſſoit fi empreſſẽe que je ſoupgonnay 


1 qu elle avoir deſſein de me tirer les vers du nez. Je. 
compris alors pourquoy elle avoit tẽmoignẽ tant de 
bonte a Mr. Williams, juſques à lui aller rendre vi- 


fire. Son deſſein n ẽtoit que de tirer de lui toutes les 
lumiẽres qu'elle pourroit. Mad. Jewkes, lui dis-je, 
de quoy ſervent toutes ces fineſſes pour dẽcouvrir 


des Secrets ou il n'y en a point, ſurtout puiſque vos 
penes ſont deſormais finies, comme vous le dites? Je 


vous aſſeure, dit elle, que ce que je vous demande 


n eſt qu'un effet de cette curioſitẽ qui eſt fi naturelle 
ux femmes; car on ſouhaite d ordinaire de ſavoir ce 
qui s eſt paſſẽ entre des perſonnes, qui affectoient un 


ſi grand ſecret. Contez moy donc, repris-je, ce 


Je 


— ' , —⏑— . ⏑ 


voulu, rEpondis-je, je ne men ſoucie pas, car je ſuis 
ſeure quiil n'a point dit de mal de moy; ainſi chan. = 


206 PAMELA; Ou, 
Je ne wembarraſſe guere que vous le faſſiex ou non, 


dit elle, car Yay 
rois de 2 & je deſeſpere de tirer rien de 


que ce que vous voulez bien que je ſache, ma chere 


artificieuſe. Qwil ait dit tout ce qu il aum 


ns de diſcours. 


Ie fus un peu plus tranquile; parce que mage 
tout ce quelle a fait pour me ſonder, elle wa rien dit 


i puiſſe me faire ſoupgonner qu il lui ait parlẽ de 


la fauſſe clef: car Sil lui en avoit dit quel 


Ainſi deſeſperant de rien tirer une de Pautre nous 


nous quittames. Mais je ſuis ſeure qu'il doit avoir par 
plus qu'il nẽtoit a propos. Et ce qui me fait crain- 
dre d autant plus qu'il y a quelque deſſein cache, c eſt 
qu'il y a deux heures qu'elle geſt renfermẽe pour 


Ecrire, quoyqu elle m eut dit qu elle m avoit donne 


tout ce quilui reſtoit de papier, & que deſormais j 
crirois pour elle. Je voudrois maintenant avoir ha- 


Zard tout, & m'etre en allẽe lors que je le pouvois 
Oh! quand finira cet etat de doute & d inquietude 
Elle nveft venu trouver dans ce moment, & mi 


dit qu'elle enverroit un Exprès a mon Maitre, & que 
ſi je voulois lui Ecrire une Lettre de remerciẽment 

pour toutes ſes bontez, le meme expres la porteroit. | 
En veritẽ, dis-je, je n'ay point de remerciemens à lui 
faire, que je ne ſois chez mon Pere & ma Mere. Et 
@ailleurs, vous ſavez que je lui ay ẽcrit, & qu'il ne | 
m'a point fair reponſe. Elle me dit qu elle croyoit | 
que la Lettre adreſſẽe à Mr. Williams ẽtoit une Rẽ- 


ponſe ſuffiſante à la mienne; & que la moindre choſe 


que je puſſe faire, c toit de remercier mon Maitre, | 


ne fut ce qu en deux mots. Cela n'eſt point neceſ- 


_ faire, m__—_ car puiſque je nay pas deſſein d'e- 


yy 9 Williams, quel interẽt puis- je * | 


appris de lui tout ce que je ſouhai- 


elle rauroit pas pi s empẽcher de me Finſinuer. 
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dans la Lettre qu on lui à ecrite? Je vois, dit elle, 
que vous Etes tout a fait impenetrable. 

Tout cela ne me plait point du rout. Oh! que 


|  f&ois ſotte de craindre les Taureaux & les voleurs! 
Car maintenant mes inquiErudes fe redoublent. Oh! 


que peut avoir dit cet imprudent! C'eſt 1a ſans doute 


le ſujet de la longue Lettre qu elle vient Cecrire. 


Je finiray mes Ecritures de ce jour en ajoutant 
qu elle eſt extremement ſilentieuſe & reſervee, en 
comparaiſon de ce quelle Etoit auparavant; elle ne 
rẽpond que par oui & par non a tout ce que je lui de- 
mande. Je crains qu'il ne fe trame quelque choſe, 
d autant plus qu'elle ne tient point la parole qu'elle 
mavoit donne de me laiſſer coucher ſeule, & de me 
rendre mon argent; elle m'a fait des reponſes ẽqui- 
voques fur ces deux articles: par rapport a mon ar- 


gent elle m'a dit, craignez vous que je ne n'enfure 
& que je ne Pemporte avec moy? Et quand je lui 
ay demande de me laiſſer coucher ſeule; je ne ſache 


pas, dit elle, que vous ayez lieu de vous ſeprrer de 


moy la nuit, juſques à ce que vous ſoyez aſſeurẽe 

d'avoir quelcun qui vous plaiſe plus pour vous tenir 
compagnie. Cela me percale cœur, & me ferma la 

bouche en meme tems. | 1 


MAR DIG MERCREDI. 
Mr. Williams a eté ici, mais nous wavons pas p 

trouver Voccaſion de nous parler: il parut ẽtonnẽ du 

changement qu'il trouva dans Fhumeur de Mad. 


Jewkes, & de ſon air reſerve, après la viſite qu'elle 


avoit eu la bonte de lui faire, & la liberté avec la- 
quelle ils avoient parlẽ enſembles; mais ce qui le ſur- 
pris encor plus c'eſt ce que je vus vous dire. Il me 
pria de faire un tour de j irdin avec Mad. Jewkes & 
Ton. I. gs 5 lui. 
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| lui. Non, dit elle, je ne puis pas y aller. 


donc, reprit il, que Mademoiſelle Pamela y vienne 
avec moy. Non, dit elle encor, elle nen fera rien. 
Je crains, Mad. Jewkes, dit il la deſſus, que je naye 
fait quelque choſe qui vous aura deſobligee. Point 
du tout, reprit elle; mais je crois que vous aurez * 
bientòt la liberte de vous promener enſembles autant 
qu'il vous plaira Pay envoye un Meſſager a mon 
Maitre ſur ce ſujet, & ſur d autres affaires plus impor. | 
tantet encor, & j attens mes derniẽ res Inſtructions. 

Ia deſſus. Bes qu'elles ſeront arrivẽes je vous laiſ- 
ſeray en libertẽ de faire tout ce qu'il vous plaira:: 


mais juſques 1 


que le moins qu'il ſera poſſible. 
Ceci nous allarma tous deux. Il en fut fra 


comme d'un coup de foudre, & il me ſembla 3 on 


air, qu'il ſe condamnoit lui-meme 2 cauſe de ſon in- 
diſcretion. Je paſſay derriẽre Mad. Jewkes, & te- 
nant un morceau de papier à la main, je fis un ſigned 


Mr. Williams. Il parut comprendre ma penſce, qui | 


Etoit que je ſouhaitois de renouveller notre com- 


merce de Lettres. Jele laiſſay avec Mad. Jewkes, & 
me retiray dans mon cabinet pour ecrire a Mr. Wil | 


liams; mais je n'eus pas le tems de copier ma Lettre; 
voici en peu de mots ce qu elle contenoit. 


Je lui reprochois ſa trop grande franchiſe, & la fa | 
cilitẽ avec laquelle il avoit donne dans les pieges que | 
Mad. Jewkes lui avoit tendus : je lui marquois que | 
Japprehendois quelque mauvais deſſein, & je lui expli- | 
quois ce qui caufoit mes craintes. Je le priois de 
| m*Ecrire ce qu'il avoit dit 3 Mad. Jewkes. Je lu | 
donnois à entendre qu'il ẽtoit extremement neceſſaire | 


de reprendre notre premier projet, qui Etoit que je 


mẽchappaſſe par la porte du jardin. J'ay mis ma | 
Lettre ce ſoir dans Fendroit ACCOULUImE : & Jen at- | 
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JEUDL 
Voici la Reponſe que Jay receue. 


Ma tres chire Demoiſelle, 


& Te ſuis entiẽrement confus, & il faut que je ma- 


ec vou coupable; tous vos reproches ſont bien fon- 
« qez. Je voudrois avoir la moitiẽ de votre pru- 
« dence & de votre diſcretion. Je me flate pourtant, 
c apres tout, que ceci n'eſt qu'un effet de la mau- 
cc yaiſe humeur de cette femme, qui veut montrer 
&« par 1a ſon pouvoir & ſon autorite. Car je crois 


© que Mr. B. . n'oſeroit pas me tromper dune 


ec maniere fi noire & ſi odieuſe. S'il le failoit, je le 


& ferirois devant toute la Terre. Mais il wm eit 


&® pas capable, cela weſt pas de ſon caractere. Jay 
ec receu une Lettre de Jean Arnold, qui me dit que 
ce ſon Maitre ſe prẽpare pour ſon voyage de Londres; 
04 & il croit qu'il viendra enſuite dans ces Quartiers. 


Il ajoute, que Mylady eſt chez eux, & qu elle ac- 
“ compagnera ſon Frere à Londres, ou qu'elle le 


ce viendra trouver ici. Il temoigne beaucoup d'affe- 


& (tion pour vous, & de Zele pour votre ſervice. 


« Mais il me renvoye à une autre Lettre qu'il ma- 


< voit Ecrite auparavant, & que je ay point receue, 


© Je ne crois pas qu'il puiſſe y avoir de la Trahiſon, 


car celui à qui Fay ordonnẽ qu'on adreſſat mes 


Lettres, eſt un de mes intimes amis, qui demeure 3 


| Gainsborough ; & cette Lettre m'a ẽtẽ rendue par 


“ ſon canal; car je ſais fort bien que je ne pouvois 


E pas me hier à Bret, qui eſt le Maitre de Poſte ici. 
Cette Lettre perdue me cauſe quelque inquietude: 


© je me flate pourtant encor que tout ira bien. Nous 


* faurons dans peu gil eſt neceſſaire de pourſuivre 
_ © notre premier deſſein. S'il Veſt, je ne perdray 


* point de tems, & je vous fourniray immediate. 
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« ment un cheval, & jen trouveray un pour moy : 


c Car je ne ſaurois rendre un plus grand Service 1 | 
c Dieu & à moy meme, que de vous delivrer, duſ- 


e ſay-je par 1a renoncer à toutes mes Eſperances. Je 
< ſuis 


5 


| 
ce Votre zres >; bumble G tres fall Servitesr ; 


ce Pavoue que jay parle trop librement 3 Mad. 


<« Jewkes, trompe par ſa Diſſimulation, & par | 


c le defir qu'elle paroiſſoit avoir de me rendre 
cc heureux avec vous. Je lui a 
2 raurois pas fait difficultẽ de vous delivrer, par 

quelque moyen que ce fut; & que je vous 
« avois propoſe de m epouer comme la ſeule 

voye honnete par laquelle je puſſe vous tirer de 
© pene. Mais je Vay aſſeurẽe, que vous ne ma- 
cc vez pas donne la moindre eſperance, ce qui elle 
« a eu de la pene a croire. Cepandant cela 

e reſt que trop vray. Mais je me lui ay pas 
dit un mot de la fauſſe clef, ni du projet de 
= $'echapper par la porte du Jardin.“ 


Mad. Jewkes eſt toujours de fort mauvaiſe hb 


meur, & j apprehende preſque de lui parler. Elle 
m' obſerve auſſi ẽtroitement que jamais, & fait ſem. 


blant d' ẽtre ſurpriſe de ce que ) *evite ſa compagnie. 
Inſpirẽe par mes Allarmes qui font extremes, & je 


crains que ce ne ſoit pas ſans raiſon, je viens decrie | 


h Lettre ſuivante, & de a mettre entre les Tuiles. 


cc Monſieur, 


E Tout me cauſe de nouvelles inquietudes. Cert | 
“Lettre de Jean Arnold qui ne vous a pas ẽtẽ ren- 


* due, me fait craindre quelque complot. Et ce- 


© pandant jay de la pene à m'imaginer que je fois 


c Faſſez grande conſequence pour que tout le monde 
5 : conſpi pire contre moy. Etes vous bien ſeur que ce 


ce = Voyage . 


finue, que je 


» 
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ce voyage de Londres n'eſt pas plaror un voyage en 


ec Lincolnſhire? Jean, qui a deja été Traitre, ne 


& peut il pas Ferre encor? Pourquoy faut il que je 
cc ſois toujours dans le doute & dans Vinquietude ? 


c Sj je pouvois avoir un Cheval, je lui mettrois la 
cc pride ſur le col, & Jabbandonnerois à la Provi- 
cc {ence le ſoin de me conduire en quelque lieu de 
ct ſeuretẽ. Car je ne voudrois point vous nuire, 


ce maintenant que vous eres ſur le point d obtenir un 
cc bon Benefice. Je crains cepandant, Monſieur, que 
« votre fatale ſinceritẽ ne faſſe foupgonner que vous 


c m avez aſſiſtẽe, quelque precautions que nous pu- 
4 iſſions prendre a Tavenir. 


« Fil ne s agiſſoit que de ma vie, & non pas de 
&* mon honneur, je ne voudrois expoſer ni vous, ni 


“ qui que ce fut au monde, au moindre danger pour 
& une pauvre & indigne Creature comme moy. 


« Mais, oh! mon cher Monſieur, mon ame eſt 


_* &auſh grande importance que Fame @une Prin- 


ce ceſſe; quoyque je ſois dune Qualitẽ infericure 3 


4 celle de la moindre Eſclave. . 


4 Juſte Ciel, ſauve donc mon innocence, & con- 


© ſerve mon Ame dans fa puretE! & je ſeray heu- 


© reuſe & contente de quitter la vie, & de voir fi- 
© nir ainſi toutes mes pẽnes & toutes mes angoiſſes 

“ Pardonnez à mon Impatience, Monſieur. Mais 
© mon cceur inquiet me preſage d affreux malheurs. 
Tout me paroit noir & ſombre autour de moy. Le 
< Silence obſtine & la diſſimulation impenetrable de 


_* cette femme, qui ſans aucune raiſon apparente, a a 
© change tout d'un coup de conduite envers moy, me 

fait craindre les plus grands maux. Blamez, moy, 
© Monſieur, fi vous croyez que jay tort, & con- 


* ſeillex moy ce que je dois faire; vous obligerez 


| ce Votre tres afftige, e Servante.” : 


M3 VENDREDL 
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VENDREDI. 
Fay receu une Lettre de Mr. Williams, dans la- 


quelle il paroit un peu fache: mais ce qui me fait 
plus de plaifir que toutes les Lettres qu'il pourroit 


mẽcrire, Ceſt que la ſienne en renfermoit une de | 


yevyre part, mon cher Pere. Voici la Lettre de Mr. 
Williams. 


« Mademoiſelle, 
Je crois que vous avez tort de craindre ſi fort, 


E& je ſuis fachẽ que vous ſoyez fi inquiẽte. Vous | 


pouvez compter abſolument ſur moy, & ſur tout 
** ce qui dependra de moy. Je ne doute point du 
« yoyage de Londres, ni de la repentance & de la 


* fidelite de Jean. Mon Ami de Gainsborough | 


vient de nyenvoyer E incluſe; elle Etoir dans une 
enveloppe, & adreſſẽe a moy, comme je Fen a- 

« yois prie, je crois qu'elle eſt de votre Pere. Je 
me flate qu'elle ne contient rien qui puiſſe aug- 
* menter votre Inquietude. Je vous prie, ma tres | 


* chẽre Demoiſelle, de bannir vos craintes, & d'at- | 


* tendre quelques jours, pour voir ce que produi- 
front les Lettres, que Mad. Jewkes & moy avons 
. &crites à Mr. B. Je me flate que les choſes 
« tourneront mieux que vous ne penſez. La Pro- 
evidence n' abandonnera point tant de pietẽ, & tant 
* Finnocence: Soyez en perſuadee, & que ce ſoit 
a votre Conſolation. Ceſt le meilleur conſeil 
que puiſſe v vous donner à preſent 


. vorre tres Edel & tres humble Serviteur.” 


N. B. La Lettre du Pere de Pamela croir en ces 
termes. 


60 Ma 
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« Ma tres chire fille, | | | 

« Nos pricres ont enfin Ee exaucees, & nous 
ti ſornmes penetrez de joye. Oh! quelles ſouffranc es 
ess pas tu pas endurẽes! Par quelles Epreuves mas tu 
« pas paſſe! La Bontẽ divine ſoit benite mille fois, 
« de ce qu'elle ra donnẽ la force de reſiſter à tant 
& de fi grandes Tentations! Nous n avons pas en- 
4 cor eu le tems de lire le long recit de tous tes mal- 
4 heurs. Je dis long, parce que je ne comprens pas 
« cotument tu as trouve le tems & Poccafion de 
« Pecrire: car d ailleurs il fait nos delices dans nos 
t heures perdues, & nous le lirons & relirons con- 
« tinuellement toute notre vie, avec des ſentimens de 
« reconnoiffance pour ce Dieu, qui nous a donnẽ 
 « une fille fi ſage & ſi vertueuſe. Que notre ſort 
tc oft heureux au millieu de toute notre Pauvrete. 
« Oh! que perſonne ne penſe que les enfans foient à 


« charge; puiſque tat le plus pauvre peut produire 


44 tant de Richeſſes dans une PAMELA! Perſevere, 
„ ma chere Fille, dans ces ſentimens vertueux, & 
4 nous nenvierons pas le fort des gens de la pre- 
4 miere qualite: nous les defierons au contraire de 
„ montrer une fille comme la nõtre. 4 
« Fay dit que nous wayons pas lu tout ton recit; 
&© nous Etions dans une trop grande impatience ; 
nous en avons lu la fin, ou nous voyons que ta 
« Vertu eſt ſur le point d ẽtre recompenſẽe, & que 
Dieu a touche le cceur de ton Maitre, de ſorte 
qu'il voit maintenant fa folie, & Pinjure qu'il vou- 
A oit faire à notre chere enfant. Car en verite, ma 


„ Chare, il avoit deſſein de te perdre; mais en vo- 


e yant ta vertu ſon cœur en a ere touchẽ, & ton bon 
6 exetmple a fans doute reveille fa conſcience. 
Je ne crois pas que tu puiſſe faire mieux que 
caccepter la propoſition qu'on te fait, & de ren- 
dre heureux Mr. Williams, ce digne Mr. Williams. 
M 4 „ 


C 


«c 


"Us 


cc 
cc 


06 


cc 
«6 
1e 
«c 


ET © 


cc 
«6c 
40 
« 
cc 
6 
41 
40 
(0 
66 
& 
« 
2 


4 Nos très humbles complimens & nos actions de 1 


que nous ne puiſſions donner aucun bien à notre 


ſoit pas honorable, & quau contraire, vu la ma- 
niere dont on penſe aujourd'hui, notre pauvretẽ 
ſoit un de ſhonneur pour notre fille; cepandant je 
ne crois pas pecher ſi j ay la vanite de dire, qu'il 
n' a point q honnẽte homme un rang mediocre, 
qui ne puiſſe ſe croire heureux en te poſſedant, ſur- 
tout pu ſque par la bontẽ de feu ta Maitreſſe, tu as 


receu une ſi bonne Education, dont Dieu t'a fait 


la Grace de profiter. Mais puiſque tu dis que tu 
aimes mieux ne te point marier encor, nous ſommes 
bien Eloignez de gener le moins du monde ton in- 
clination. Et vũ la grande prudence que tu as fait 


tort de nous defier de toy, ou de vouloir diriger 
ron choix. Mais helas! ma chere enfant, que 
pouvons nous faire pour — Quand tu parta- 
gerois notre fort, quend tu menerois Comme nous 
une vie dure & laborieuſe, en ſerions nous mieux? 
Cela ne feroit qu augmenter notre affliction. Mais 
nous aurons aflez le tems de parler de cela, quand 


' nous aurons le plaiſir, que tu nous fais eſperer, de 
te voir chez nous. Dieu veuille que c ce {oit bieu- 


rot; Amen, Amen diſent 


er tres affelionnez. Pire & Mere. Amen. | 


„ oraces à Mr. Williams; nous difons encor, 
«© Dieu le beniſſe à jamais. 


1 Oh! combien nous avons de chokes? à te dire! 


Dieu nous faſſe la grace de nous revoir bien- 
_« tot. Nous apprenons que Mr. B. va 
+ partir pour Londres. C'eſt un galant homme 
% qui a infiniment Feiert. & e voudrois * 


© paroitre dans toute ta conduite, nous aurions grand 


— - 
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Dieu le beniſſe! Et quoyque nous ſoyons (i pauvres 


e fille, & qu' ẽtant dans la baſſeſle notre Alliance ne 


4 


Mais nulle autre dumoins ne vous aimera mieux. 
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_ « eut autant de Vertu. Mais J eſpere qu'il ſe 
& convertira dẽ ſormais. 

C Nous avons lit avec beaucoup de plaiſir tes a- 


< dieux à tes Compagnons de Service. 
N. B. Ces Adieux Etoient exprimeen cestermes. 
Pp A M K L A 
Aux autres Domeſtiques 
De ſon Maitre. 
Mes chers Compagnons de ſervice, 


De votre Pamela recevez les adieux: 
Dans Vart des vers elle eſt novice, 


De ma chounicre parernelle 


Vous m' avez vu venir dans ce noble Chateau: 
Fortune helas! pour moi trop belle, 7 
Que ne me laiſſois tu dans mon . bameau 3 


Demain donc enfin j y retourne, 
Je vous quitte, & vous pleure, Amis, en vous quittant: 
Mais en quelque lieu qu'on ſẽjourne, 
Quand on eſt vertueuſe on a le cœur content. 


On ma pas tout ce qu on ſouhaite, 


Ceeſt des pauvres mortels le deſtin arretẽ: 


Ma Conſcience eſt ſatisfaite, 


Ceſt le comble pour moi de la felicits. 


De mon obſcure deſtinẽe 


5 Je ne vois ni les biens niles maux avenir: 


Mais miſerable ou fortune, 


Taurai toujours de vous un tendre ſouvenir. 


| M 22 Jour 


Jour & nuit du foams 8 


| 1 pour vous la grace & les faveurs: 
prieres pour votre Maitre 
; Comprendroat avec luifes moindres Serviteurs. 


Ilo0oignez vos priẽres aux miennes, 
Et qu ainſi puiſſe-t-il ètre heureux A mais! 
Qu ainſi lui-meme par les ſiennes 
Puiſſe- t· il du Seigneur meriter les bienfaits! 


Les Grands, belas! ont tout d A 
Nous envions Peclat dont ils font revẽtus: 
Nous devrions plutot les plaindre 
Des ecueils où leur rang expoſe leurs Venus. 


. 1 richeſſes trop decevantes 


Leurs Serviteurs & leurs Servantes 
= Pwoillher — & le ſont beaucoup moins. 


Server le 1 ſans contrainte, 
Reſpectez votre Maitre, honorez vos Parens: 
Et puis, le cœur libre de crainte, 


Vous ſerez plus heureux que ne ſont tous les Grands. 


- Phonorai toujours Pere & Mere, 5 

Et ſi je puis ainſi les honorer toujours, 

La Grace de mon Dieu, ÿʒ eſpèẽre, 
Ne manquera jamais de veiller ſur mes jours. 


5 | Mais matheurd moi 6 je cefle Cs 
De rendre à mes Parens ce quexige & lor! 

Si je mEpriſois leur baſſeſſe, 
Leut le * abject ſeroit trop beau pour moi! 


puiſlie: 


Nourriſſent leurs dEfauts, augmentent leurs beſoins 1 
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Puiſfiez vous, aides par la Grace, 


Chacun dans ſon état, trouver Part d etre heureux! 


Et fi dans votre cceur ai place 
Pour votre Pamela formez les 


Tout depend de la Providence, 


wur. 


Ence lee main de Dieu metton nos inter: 


Er pleins de notre d 
En Page les li atendons fs ares 


Pour vous cepandant je ſoupire, 
Je fais quels bons amis ʒ eus —— os Ban, . 
Jai dit ce que je pouvois dire, 


Adieu, mes chers Amis, adieu, Cent fois adieu. 
Oh! quelle conſolation inexprimable votre Lettre 


ma donne, mon tres cher Pere. Vous demandez 


ce que vous pouvez faire pour moy ! & queſt ce 
que vous ne pouvez pas faire pour votre enfant? 


Vous pouvez lui donner les conſeils dont elle a eu, 


dont elle a encor, & dont elle aura toujours un ſi 
grand beſoin. Vous pouvez la confirmer dans la pra- 


tique de la Vertu, que vous lui avez enſeignee des ſon 
enfance: Vous pouvez prier pour elle avec un cœur 
ſincere & droit qu on ne rencontte point dans les Pa- 


lais des Grands. Oh! que je languis de me jetter à 
vos pieds, & de recevoir de votre 22 bouche la 
Benediction de parens fi vertueux! Mais helas! que 


mes Eſperances ſont foibles A preſent, en comparaiſon 


de ce qu'elles ẽtoient lors que je fermay mon dernier 


paquet! Je crains que votre pauvre Pamela ne ſoit 

expoſẽe à de nouveaux dangers, & a de nouvelles E- 

preuves. Mais j eſpẽre qu avec le ſecours de la Grace 
de Dieu, & par le moyen de vos bonnes priẽres, je 
155 ſeray enfin delivree de toute ma miſere; d autant 


M6 ets plus 
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plus que je ne me la ſuis point attire par ma vanitẽ 
ni par ma preſompti 

Mais il faut continuer ma triſte Hiſtoire. Je com- 
pris que Mr. Williams eoit un peu fachẽ de mon im- 
patience; ainſi je lui ẽcrivis que je me tranquiliſerois 
autant qu'il me ſeroit poſſible, & que je m'abandon- 
nois entiẽrement à ſa conduite; d' autant plus que 
mon Pere, de qui je lui fis les complimens, m'aſſeu- 
Toit que mon Maitre alloit partir pour Londres, ce 
qu'il doit avoir appris de quelcun des — 
fans quoy il ne me Pauroit pas écrit. En, 


SAMEDI & DIMANCHE. 


Mr. Williams a ete ici ces deux jours comme de 
coutume: mais Mad. Jewkes Pa receu aflez froide- 
ment; & four eviter tout ſoupgon je les ay laiſſez 
| enſembles, & ſuis montee dans mon cabinet, od je 
luis demeutee preſque tout le tems qu'il a ẽtẽ ici. Jay 
appris par elle, qu ils ſe {ont querelles, & elle paroit 
tout A fait en coicre contre lui; mais Fay cru qu'il 
valoit mieux pour moy que ren priſſe aucune con- 


noiſſince. II lui a dit, qu'il ne viendroit guere ici, 


: juſques 2 a ce qu'il ait receu reponſe a la Lettre qu'il a 


 Ecrirea Mr. B. . . Elie lui a rẽpondu, que le moins 
qu il y viendroit ſeroic le mieux. Le pauvre homme 


n'a pas gagne grand choſe par fa fincerite & a fran- 
chiſe, & en faiſant Mad. Jewkes fa Confidente, 
comme elle sen eſt vente, en voulant que Jen fiſſe 
autant. 
Je me perſuade de plus en plus qu'il ſe braſſe 
quelque mauvais deflein; je commenceray a cacher 
mes Ecrits, & a Etre plus fur mes gardes que jamais. 
Mad.) ewkes paroit attencre avec beaucoup d'impa- 
tience 
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tience une Reponſe à la Lettre qu elle Ecrivit derni- 
crement à ſon Maitre. 


— . 4 — 


LUNDI & MARDI. 
Le 25* & le 26* Four de mon cruel Eſclavage. 


Toujours quelque choſe de plus Etrange à Ecrire! 
Le Meſſager eſt de retour, & maintenant tout eſt de- 
couvert. Oh! miſerable, inſortunẽe Pamela! Que 
deviendray je enfin! Jamais pauvre Creature de mon 
age wa Eprouve de ſi ẽtranges revers, ni ẽtẽ expoſce 
à de ſi cruelles Epreuves. Le Meſſager a apportẽ 
deux Lettres, Pune pour Mad. Jewkes, & autre 

r moy. Mais les plus grands Genies ſont ſujets à 
faire des mẽpriſes; comme ces deux Lettres ẽtoient 
plices & cachetẽes de meme; mon Maitre s'eſt 
trompe dans les adreſſes; celle qui Etoit pour moy 
ẽtoit adreſſèe a Mad. Jewkes, & la ſienne m'ẽtoit 
acreſſẽe à moy: mais elles ſont toutes deux abomi- 
nables au ſouverain degré. Mad. Jewkes m'apporta 
celle qui m toit adreſſẽe: Voici une Lettre pour 
vous, me dit elle: vous Vavez attendue longtems, & 
enfin elle eſt arrivee. Pen ay receu une auſſi, & je 
la liray apres avoir fait quelques queſtions au Meſſa- 
ger. Elle deſcendit là deſſus; j; ouvris ma Lettre qui 


Etoit adreſſce à Mademoiſelle Pamela Andrews, mais | 


elle commencoit par ces mots, Mad. Fewkes. Cela 

me ſurprit; je me flatay de pouvoir decouvrir quel- 
que choſe par cette heureuſe mepriſe, de ſorte que je 
lus Cun bout a Pautre cette Lettre, dont voici Vat- 

fteux contenu. e . 


c. Mad. IEWwEk Es, 
E Ce que vous w'ecrivez m'a fait beaucoup de 
S pEne. Sans doute que cette folle creature aime 
ne „ 
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* mieur ſe jerter a la tere du Premier faquin quiſe 
cc preſente, que de tẽmoigner le moindre ſentiment 
te de reconnoiſſance pour tous les bienfaits qu elle a 
* receus chez moy, & pour les faveurs dont je me 
cc 


© dientòt les effets de mon reſſentiment; & je vous 


1 ordonne de redoubler vos ſoins & votre attention 


© pour empecher qu elle ne s e chappe. Je vous en- 
& voye cette Lettre par un honnete Suiſſe, qui ma 
* accompagne dans mes voyages; C'eſt un homme 
* en qui je puis me fier; il vous aſſiſtera dans tout 
© ce que vous lui commanderez: Car cette artifi- 
< cieuſe Creature eſt capable de corrompre une Na- 
< tion entire, par ſon innocence a te, & fa 


Pen ſimplicitẽ: & peutẽtre qu elle a deja 

© gagne les Domeſtiques qui ſont avec vous, comme 
© elle avoit gagne tous ceux que Jay ici. Jean Ar- 
©. nold lui meme, en qui je me fiois, & que diſtin- 
4 guois de tous les autres, s eſt trouvẽ un execrable ” 


< Traitre, qui recevra la recompenſe qu il merite. 


pour ce qui regarde cet echappe du College, | 
e cet imprudent Williams, il n'eſt pas neceſſaire que 
je vous diſe dempecher qu'il ne voye deſormais 

< cette jeune folle; car Jay donné ordre a Mr. 


ce Shorter mon Procureur de le faire mettre inceſ- 
c ſamment en priſon pour quelque argent qu'il me 


** doit, mais que je ne lui aurois jamais redemande | 
6e gil $eroit bien conduit. Je ſuis inſtruit de toutes 
© ſes infames pratiques: je ſuis outre de ce que vous | 


4 nyecrivez de fon intrigue avec cette fille, & du 
4 projet qu'il avoit forme, & qu'il aVOUE, pour faci- 


_ © liter ſon evaſion, dans le tems qu'il n*eroir point $ 
_ © encor afſeure que J euſſe de mauvais deſſeins; E 
64 gi] avoit agi par un principe de piẽte, & par un | 


< ſentiment de compaſſion pour Vinnocence oppri. 
* mee, comme il le pretend, il men auroit Ecrit à 


= A Moy meme, comme le devoir de ſa charge, & Ta- 


© mitiẽ 


poſois encor de la combler. Je lui feray ſentir | 


1 — — ” a ** + | kk 3 N * 
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© mitis que favois pour lui, Fy obligeoient. Mais 
© que charme de la beautẽ de cette Idole, comme un 
© Hevot ſenſuel, il ait forme le honteux deſſein de 


<« favoriſer fi indignement ſon Evaſion, (pour ne rien 


_ © dire de ce qu'il a fait pour me noircir dans Feſprit de 
| © Mr. Darnford, ce que ce Chevalier lui meme ma 

E &crit) eſt une conduite qui au lieu de nvengager 4 
4 ui donner un Benefice, comme ſen avois le deſ- 
© ſein, m'oblige au contraire à le ruiner fans reſſource. 


cc Monſieur Colbrand mon fidele Suiſſe vous obEira 


| *© fans reſerve, ſi les autres Domeſtiques refuſent de 
„ 


Quoyqu elle nie d'avoir donne des eſperances à 
ce malheureux, je ne ſauroſ lui ajouter foy. 11 eſt 


4 (eur que malgre fon innocence affectẽe, & fa prẽ- 


ce tendue modeſtie, elle auroit pris la fuite avec lui. 


Out, elle ſe ſeroit enallee avec un homme qu'elle 
Ene connoit que depuis deux jours (& avec qui elle 


ne ſauroit mème avoir ẽtẽ fort familiere, fi vous 


& vous ᷑t es bien acquittẽe de votre devoir) & cela 
e dans un tems on je lui donnois les plus fortes aſſeu- 


© rances de la puretẽ de mes intentions. 
& Te crois que je la hais maintenant de tout mon 


« cœur; & quoyque je ſois reſolu de ne lui rien faire 


© moy-mème, cepandant pour ſatisfaire ma venge- 


| © ance, & pour la punir du peu de cas qu'elle a fait 
| © de ma parole d' honneur, & du mepris qu elle a 
4 temoigne pour mon amour, je puis me rẽſoudre 


© 2 lui faire ſouffrir tout, & meme ce qu'elle abborre 


| © le plus; enſuite on pourra Vabandonner à ſon mau- 


e vais ſort; & qu'elle aille dans les bois & dans les 


| © forets faire repeter aux Echos ſes triſtes lamenta- 
4 tions ſur la perte de cette innocence imaginaire, 


dont cette folle & romaneſque creature fait tant de 


| * bruit. Piray à Londres avec ma Scur Davers, & 


* des que je pourray me debarraſſer delle, ce qui 


| | era peutẽtre dans trois ſemaines, je vous iray 'trou- 


« yer 
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< yer pour decider du fort de cette ingratte, & mettre 
ce fin à toutes vos penes. En attendant il faut que 
© vous redoubliez vos ſoins; car cette innocente, 
© comme je vous en ay ſouvant averti, eſt pleine de 
3 „ 1 

EO e Potre Ami” 


A pene eus- je fini la lecture de cette effrayante 
Lettre, que Mad. Jewkes monta ; elle ẽtoit extreme- 
ment Emue, car elle ſoupconna la mepriſe, & que 
Javois fa Lettre: elle me trouva ayant ſa Lettre ou- 
verte a la main, & prẽte a m*evanouir. Quaviez [| 
vous à faire de lire ma Lettre, dit elle, en me Parra | 
chant des mains. Vodꝭ voyez qu'il y a, Mad. Jewkes 
au haut de la page, & la politeſſe auroit du vous em- 
pecher de lire plus loin. Ah! dis-je, ninſultez pas 
a mon affliction | Vous ſerez bientot delivrẽe de moy! | 
Cen eſt trop! cen eſt trop! Je ne ſaurois ſupporter 
ceci fans mourir! Je me jettay ſur un lit de repos 
dans mon cabinet, & me mis a pleurer amẽrement. 


Elle fut lire ſa Lettre dans la chambre voiſine, & ren- | 


trant un moment apres, en verite, dit elle, & eſt une 
terrible Lettre, jen ſuis fincerement affligee. Je craig - 
nois bien que vous reuſſiez pouſſẽ votre delicateſſe 
trop loin. Laiflez moy, laiſſeæ moy, Mad. Jewkes, 
dis- je, je ne ſaurois parler. Pauvre fille! dit elle; 
Eh bien, je vous laiſſe, je remonteray tout a Theure, 
Se ſeſpere que je vous trouveray mieux. Mais pre- 


nez votre Lettre; adieu, cette mepriſe eſt terrible, | 
en verite. Elle ſortit, en mettant la Lettre pres de | 


moy ſur le lit. Je neus pas la force de la lire d'- | 
bord. O homme dur & cruel! de quelles mẽchan- 
cetez n'eſt tu pas capable, inexorable perſecuteur! | 

Des que je fus un peu revenue de mon abatte- 
ment, je me. mis a reflechir ſur les expreſſion de 
cette terrible Lettre. Les termes de folle, d artif- 
cieuſe, 4 Idole, me parurent bien durs pour votre 

eee . pauyre 
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pauvre Pamela. Je me demanday a moy-meme, fi 
je ravois pas en effet commis quelque mauvaiſe 
action, & ſi je n'etois pas reellement une indigne 
Creature. Mais lors que je conſideray que le pau- 
vre Jean ẽtoit decouverrt ; lorſque je reflechis ſur 
Findigne action du Chevalier Darnford, qui avoit E:e 


reveler ce que Mr. Williams lui avoit dit; ſur la 


O Dieu! 
| cette priere. 


vengeance que mon Maitre vouloit prendre de ce 
digne homme a cauſe du Service qu'il avoit la bontẽ 
de me vouloir rendre, je retombay dans mon abatte- 
ment: mais plus encor lors que me rappellay ce re- 


doutable Colbrand, & ce que mon Maitre vouloit 


me faire ſouffrir ;, alors je fus prẽte à ẽtouffer; le coeur 
me manqua abſolument. Dans trois ſemaines il vi- 
endra decider mom ſort; ha! que ces paroles ſontter-= 
ribles. Juſte Ciel vien à mon ſecours! Frappe moy 


de la Foudre avant ce tems 14; ou fourni moy le 


moyen dechapper aux malheurs qui me menacent! 


pardonne moy, ſi je peche en faiſant 
| Enfin je pris Ia Lettre qui &toit adrefſce à Mad. 


Jewkes, mais qui m'ẽtoit deſtinẽe. Elle n'eſt guere 


moins effrayante que y autre; voici en quels durs 
termes elle eſt couchẽe. N 


« Vous avez bien fait, hardie, perverſe, artifi- 


“ cieuſe, & pourtant malaviſee Pamela, de me con- 


e yaincre, avant qu'il fut trop tard, combien jay eu 


„ tort de mettre mon affection dans un objet auſſi 


0 


L indigne que vous. Je vous avois jure amour le 


* plus honorable, vous croyant un exemple de mo- 
deſtie & d'innocence fans tache, & qu'il ne pou- 


voit point y avoir de deſſein perfide cache ſous une 


* ſi belle apparence. Je vous connois maintenant, hy- 
e focrite que vous Etes! Je vois, que quoyque vous 
9 


„ ayer pas pu avoir la moindre confiance en moy, 


que vous connoiſſieꝝ depuis pluſicurs annees, 8 qui 


1 
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<< par la bonte mal placẽe de ma Mere, ay te, pour 
<< ainſi dire, Eleve avec vous, & qui dans la paſſion 
e que fay pour vous malgre tout mon orgueil, mal. 
* gre la difference de nos Conditions, me ſuis abaiſſẽ 
*© Pune maniere dont Fay honte maintenant, vous 
0 avez pu cepandant former une intrigue avec un 
homme que vous ne connoiſſez que depuis peu de 
jours, & vous reſoudre A vous enfuir avec un 
* malheureux, que votre beau viſage & vos artifices 
s infinuans ont pu charmer juſqu'a lui faire violer 
& tous les devoirs de Fhonneur, & de la reconnoiſ- 


« fance quil me doit; & cela dans un tems, oũ tot 


le bonheur de fa vie de moy. 


De ſormais, à cauſe de Pamela, des que je ver- 
ray un beau viſage, je ſoupgonneray qu'il cache 
un coeur perfide: Et quand y entendray parler 
dc une fille qui fait grand bruit de fa vertu, je croi- 
„ ray quelle trame quelque mauvais deſſein. Vous | 
4 Etriez reſolue de ravoir pas la moindre confiance | 


en moy, quoyque je vous euſſe engage pluſieun 
W 55 & cela de la maniẽre du 


monde la plus ſolemnelle. Il eſt vray, que jay pu 
vous allarmer en vous envoyant d'un cote, pen- 


* dant que vous eſperiez d' aller d'un autre: cepan- 
% dant n'avois je pas tachẽ de vous convaincre de la 
puretẽ de mes intentions, en vous promettant 
* (quoyqu avec beaucoup de repugnance, tant mon 


„ amour pour vous etoir grand) de ne pas approcher, 


4 fans votre conſentement, du lieu ou vous fſeriez ? 
* Neetoit ce pas là une preuve que je vous don- 
* nols volontairement, de ma generoſitẽ & de mes 
deſſeins honorables? Cepandant comment y aveZ 
vous repondu? Le premier homme. que vos 


* charmes & vos adroites inſinuations ont pil en- 


e chanter, vous Pavez pratique, vous Pavez gagnt 
( je puis mEme dire, que vous Pavez ruins, comme 
_ © Fingrat ne Papprendra que trop à ſes depens) , 


c 
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vous vous ętes jett6e 2 fa tẽte. Puis donc que 


& vous n avez voulu avoir aucune confiance en moy, 
& vous mavez par 1a degage de ma parole, je ne 
« vous dois plus rien, & dans peu vous verre⁊ com- 
« bien vous avez eu tort de traiter ainſi un homme, 


= qui pouvoit ſe dire auparavant 


ce Votre tres affetionns & bon Ami. 


% Mad. Jewkes a ſes Ordres ſur votre ſujet : & fi 
vous trouvez que votre fort ſoit maintenant 
plus dur que vous ne Paviez eſperẽ, vous le 
« ſupporterez d' autant plus aiſement que vous 
4 vous Peres attire vous mème, par votre im- 

_ © prudence & votre folie.“ 


Au! que ſuis malheureuſe! Faut il qu on me croye 


| artificieuſe, hardie, ingrate, tandis que je r*ay d autre 
deſſein que de conſerver mon Innocence, & que ce 


n'a ẽtẽ que pour me defendre contre ſes injuſtes at- 


| raques, que jay forme quelques projets, que ſon eſ- 
prit plus inventif que le mien a ſeu faire Echouer! 


Quand Mad. Jewkes revint dans mon Cabinet elle 


me trouva baignee de larmes. Elle me parut touchee 


de quelque Compaſſion. Et comme je compris bien 


que fallois etre dẽſormais abſolument dans fa puifſ- 
fance, & que ſi je Firritois je ne men trouverois que 
plus mal, je vois bien maintenant, lui dis- je, que c eſt 


en vain que je voudrois luter contre ma mauvaiſe for- 
tune, & contre les artifices de mon Maitre. Il faut 
que je me reſigne à la Volomte de Dieu, & que je 
me prepare a ſouffrir tout ce qui pourra m arriver de 
plus affreux. Mais vous voyez que ce pauvre Mr. 
Williams eſt perdu. Je ſuis fachẽe de tout mon 
Cœur d' ẽtre la cauſe de ſon malheur. Helas! le 
pauvre homme! que je le plains de s ẽtre attire cette 


| Gifgrace, & cela pour amour de moy! Mais je vous 


aſſeure que je ne lui ay pas donnẽ Ii moindre eſpe. 
rance par rapport au mariage qu'il m'a propoſẽ; & 
je ne crois pas qu'il me leut propoſe, sil n' avoit pas 
ẽtẽ perſuade que C etoit le ſeul moyen de me ſauver 
fans riſquer ma Reputation: & je ſuis aſſeurẽe que le 
principal motif qui Va fait agir c'eſt ſa propre Vertu, 


&c la compaſſion dont il a cre Emi pour une pauvre 


fille opprimee. Quel autre deſſein pouvoit il avoir? 


Vous ſavez que je ſuis pauvre & deſtituẽe d amis. 


La ſeule Grace que Faye a vous demander, C'eſt de 
lui faire ſavoir la Colere ou mon Maitre eſt contre 


lui, & le deſſein qu'il a forme, afin que ce pauvre - 


homme prenne la fuite, & ne ſoit pas mis en priſon. 
Cela remplira également le but que mon Maitre ſe 


propoſe; car Mr. Williams ſera alors auſſi peu en 


Etat de me rendre ſervice, que Sil ẽtoit en priſon. 


Demandez moy, re pondit elle, tout ce qu'il eſt | 


en mon pouvoir de faire, ſans violer mon devoir, ni 


manquer à la confiance qu on a en moy, & je vous 
Taccorderay; car je ſuis touchee de la fituation ol | 
vous ẽtes Pun & autre; mais je vous aſſeure, que je | 


n'entretiendray aucun commerce avec lui, ni ne fout- 
friray que vous ayez la moindre correſpondance avec 
lui. Je voulus lui parler d'un Devoir bien plus im- 
portant que celui dont elle parloit, de obligation ol 

elle Eroit de ſecourir Pinnocence opprimee, & de ne 
pas faire tout ce qu'un injuſte Tyran exigeoit d'elle: 


mais elle me commanda de me taire ſur ce ſujet, 
parce qu'il ẽtoit inutile de vouloir Pengager 2 trahir 


ſon Maitre. Tout ce que jay à vous conſeiller, 


zjouta- t- elle, c'eſt de vous tranquiliſer, de renoncer | 


tous vos artifices pour ticher de vous Evader ; & de 
faire en ſorte que je ſois votre amie, en ne me don- 
nant aucune raiſon de me defer de vous; Car, ajouta- 


t- elle, je fais gloire de ma fidelite envers mon Mai- 


1 faut que vous & Mr. Williams ayez employe 
des artifices bien ẽtranges, pour avoir EtE auſh loin 


qu 
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qu'il a lui-meme avouẽ que vous avez ẽtẽ, vũ que 

vous vous parliez ſi rarement, a ce que je penſois. II 
fut que je fois plus alerte, que je ne Pay ẽtẽ juſques 


ici. 
Cela redoubla mon inquiẽtude; car je vis bien que 
7allois ẽtre obſervee plus ẽtroitement que jamais. 


Piuiſque par une meprite ẽtrange jay decouvert 


elle doit ẽtre ma triſte deſtinẽe, permettez moy, 
debe, de lire encor une fois cette terrible Lettre 
qu'on vous Ecrir, afin que je Vapprenne par cceur, & 
qu'elle ſerve à nourrir mon affliction ; car c'eſt tout 


ce à quoy je pourray penſer dẽſormais, & il faut que 


je me familiariſe avec ma mauvaiſe fortune. Il faut 
donc auſſi que je liſe la votre, dit elle: Je la lui don- 


5 nay, & elle me preta la ſienne, que Pay copiee, parce 


quelle me Pa permis: je veux, dis- je, me preparer 
par 1a 2 tout ce qui pourra m' arriver de plus affreux: 
apres Vayoir copie je Pattachay avec une ẽpingle au 


chevet du lit de repos; vous la verrez toujours la, 


dis- je, trempee de mes larmes. 


Elle me dit qu'elle alloir deſcendre pour faire ap- | 


preter le ſouper, & elle voulut abſolument que je 
lui tinſe compagnie à table. Je voulus m'en defen- 


dre, mais elle prit un air d' autoritẽ, qui fut cauſe que 


je woſay pas refuſer. Quand je fus deſcendue, elle 

me prit par la main, & me preſenta au plus affreux 
Monſtre que faye va de ma vie. Voici, Monſieur 
Colbrand, dit elle, voici votre jolie Pupile & la mi- 


enne: tachons de lui faire paſſer le tems auth agre- 
ablement que nous pourrons. Il me ſalua en faiſant 
une grimace Etrange; & me dit en mauvais lan- 

guage, vous Petre fort hireuſe di Petre aimte di ſti bel 


gentilſbomme. Je fus ſi effrayee en le voyant, que je 


penſay m'evanouir. Je vais vous faire ſon Portrait, 


B mes chers Pere & Mere, & ſuppoſe que vous liſſiez ja- 


mais ceci, ce dont je doute fort maintenant, vous ju- 


Verez ſi je mavois pas raiſon d' etre effray&e, ſurtout 


pPuiſque 
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puiſque j ignorois qu'il dat ẽtre 1a, & que ſavois @ail. 
leurs Yodieux employ dont il ẽtoit charge, je veux 
dire, celui de me garder plus ẽtroitement. 


Ceſt un Geant plucot qu'un homme: il eſt bezu- 


8 
.F 


coup plus grand que ce Henry Mawlidge que vous 


_ connoiſſez, & qui demeure dans votre voiſinage: il 


| eſt maigre comme un ſquelette: il a les ẽpaules ex- 
trẽmement larges, & les mains. . . jamais je wen ay 


vu de pareilles: de grands yeux hagards comme ceux | 
de ce Taureau qui m'a ſi fort effrayee; ſes fourcils | 
lui couvrent preſque les yeux: il a une machoire 6. 


jous: deur prodigicnts ̃ — bourhe 
joue: deux igieuſes Mouſtaches, & une bouche 
à faire peur, de groſſes lévres, de longues dens 
jaunes, & un air refrogue. , Il porte ſes cheveux, qui 


crẽpe autour de ſon long col, dou Pon voit ſortir un 
Goitre monſtrueux. Du reſte il ẽtoit aſſeʒ bien mis, 
& il avoir Pepee au cotẽ, avec un Neud de Ruban 


jadis rouge. Il porte des jarretieres de cuir attachees 
ſous le genoux, & il a le pied long, je penſe, comme 


mon bras. 


Moy Peſfrayer fti damoiſelle, dit il, & la deſſus i! 


voulut ſe retirer, mais elle lui ordonna de reſter. Je 
lui dis, que comme elle ſavoit que Javois pleure, 
elle nauroit pas du m'appeller pour ſouper fans ma- 
vertir que ce Monſieur ẽtoit 1a. Je remontay bien- 


tot dans mon cabinet, car le cœur me manquoit | 


tout le tems que je fus à table, & je ne pouvois pas 


regarder cet homme fans horreur: & cette brutale 


Creature, qui connoiſſoit en quelle dẽtreſſe yerois 


meme avant que cet homme fut venu, voulut ſans 
doute me faire ſouper avec lui, afin d augmenter 


encor ma terreur. Elle ne ſe trompa pas dans ſes 
vues, car des que je fus montee, je ne penſay qui 


cet affreux perſonnage, & aux actions plus affreuſes 


| ſont longs, noirs & gras, & qu'il a coutume de tenit | 
dans une grande bourſe; il porte une Cravatte de 


encot | 


mec le plus terrible deſſein qui ſe puiſſe imaginer: 
je ſautay du lit en dormant, & p effrayẽ Mad. 


Fautre. Je m ẽtois que trop perſuadee que ne devions 
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encor de mon Maitre; ils ne me parurent que trop 


faits Pun pour Fautre: & quand je fus endormie je 
crus les voir venir tous deux au chevet de mon lit, 


Jewkes; la peur mayant eveillee je lui contay mon | 
reve, & la mechante Creature ne fit qu en rire, & 
me dit, que tout ce que je craignois n ẽtoit qu'un 

ſonge, auſſi bien que celui que je venois de faire, & 
— — le trouverois ainſi. 8 


— 


A MERCREDI, le 27 Four 


de mes Malbeurs. 


Le pauvre Mr. Williams eſt actuellement arrét 
& conduit à Stamford, de forte que voila toutes les 


| eſperances que Javois conceues de fa part, Eva- 
nouies tout Pun coup. Le pauvre homme! Sa tr 


grande ſecuritẽ & fa franchiſe nous ont perdus Pun & : 


pas perdre un ſeu] moment; mais il ẽtoit preſque 


fache contre moy, & me croyoit trop impatiente ; 


& puis ſa fatale confeſſion, & les dẽteſtables Arti- 


 fices de mon Maitre . . On devoit bien penſer, 
pe celui, qui juſque là avoit conduit ſes criminels 


ẽmes fi adroitement, qu il ẽtoit impoſſible de 


of les eviter, ne ſe feroit conſcience de rien pour venir | 


a bout de ſes deſſeins. Je crains bien * je ne Pẽ- 


Frouve avant qu'il ſoit longtems. 


Je viens d inventer un Stratagẽ me, mais dont ex- 


| ecution eſt ſi difficile, quelle me decourage preſque, 
mu que je way ni amis, ni argent, & que je ne con- 


nois point le chemin, poſe que je puſſe ſortir d' ici. 
Mais que les Taureaux, les Lions, les Ours, les Ti- 


pres, * ce e qui eſt * effrayant encor, les * xy 
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faux, trompeurs & perfides, ſe rencontrent en mon 


chemin, je ne ſaurois ẽtre dans un plus grand dan. | 


que celui ou je ſuis actuellement; je ne me fie 
point a ce delay de trois ſemaines dont il parle dans ſa 


Lettre a Mad. Jewkes. Car que ſays- je fi mainte. 


nant qu'il eſt dans une ſi furieuſe colere, & qu il a 


deja commence par Mr. Williams à exercer @ | 


vengeance, que fais-je, sil ne changera par d avis, 
nm 


Voici mon Stratageme: Je tacheray d'engager 


Mad. Jewkes à ſe coucher avant moy, ce qu'elle fait 
ſouvant, pendant que je me tiens — 

Cabinet: & comme elle dort fort profondẽment du- 
rant ſon premier Somme, ce dont elle ne manque 
pas d avertir en ronflant; ſi puis ſeulement paſſer en- 

tre les deux barres de la fenetre, (car v6us ſavez que 
je ſuis fort mince, & je trouve que je puis y paſſer 


1 Teéte) je me gliſſeray de là ſur le toit d'un Ca- 


binet qui avance dans le Jardin, car de ma fenetre à 


ce Toit il n'y a guere plus de ma hauteur: & comme | 


ce Cabinet reſt pas fort exhauſle, je pourray facile - 
ment me gliſſer de 1a dans le jardin, & je ſortiray 


par la porte de derriere, dont Mr. Williams ma 


fourni une fauſſe Clef. Pay un autre Artifice en tete. 


Juſte Ciel! fais reuſſir ces dangercux mais innocens | 


artifices! Je me ſouviens d'avoir 1: quelque part, 
qu'un fameux Capitaine ẽtant ſur un Vaiſſeau, & ſe 


voyant dans un danger Eminent ſe jetta dans la mer; 


& comme les ennemis lui tiroient des dards & des 
feches, il ota ſon vẽtement, & nagea à terre, tandis 
que les ennemis percerent de mille fleches ſon habit 


qu ils prenoient pour lui; c'eſt ainſi qu'il ſe ſauva, & 
 eEchapa à leur fureur. Voici donc ce que je me pro- 
poſe de faire, je jetteray ma juppe & mon Mouchoir 
de Col dans le Vivier; car des qu on me trouveraà 


redire, on croira fans doute d'abord que je me ſeray 


ermce dans mon | 


2 n Ades nge Denn 


2 
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uſſi vite que je pourray. Je m- 
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noyẽe, & on mira chercher au Vivier; on ſe con- 
firmera dans cette penſee lors qu'on y verra flocer ma 


juppe & mon mouchoir, de ſorte qu ils ſeront tous 
occupez à me chercher la. Et comme on ne &ap- 
percevra peutẽtre pas de ma fuite que le matin, je 
ſeray deja bien loin avant qu on ſonge à me pour- 


ſuivre : car des que j auray paſſe la porte, je courray 


y done 
3 la Providence divine, perſuadee qu'elle conduira 


mes pas dans quelque lieu de ſeuretẽ, ou qu elle me 


fera rencontrer quelque perſonne de probitẽ, qui vou- 
dra bien me proteger. Car quelque meaux que je 
puiſſe ſouffrir en m'enfuiant, je ne ſaurois romber 
dans un plus grand danger, ni en de plus mauvaiſes 


mains, que je ſuis à preſent, ni avoir à apprehender 


de plus criminels deſſeins. : 
O mes chers Parens! ne vous effrayez point lors 
que vous viendrez 2 lire ceci! Mais tout ſera paſſẽ 


avant que vous Puiſhez le voir. Dieu veuille me 


conduire! Penterreray mes Ecrits dans le jardin; car 


ſi jay le malheur de ne pas pouvoir m' ëchapper, ou fi 


Von me retrouve, on me fouillera ſans doute, & on 
me traitera cruellement. Je m arrẽte ici, afin de m'al- 


| ler preparer à exEcuter mon projet. Et Tor, 6 Dieu 
|  propice, Protecteur de Vinnocence opprimee, fais 


reuſfir ce dernier effort de ta pauvre Servante! Que 


je puiſſe Echaper aux piẽges qu'on a ſi artificieuſe- 


ment dreſſeʒ contre ma Vertu, & que je ne puis E- 
viter que par la fuite! Et de quelque maniere que tu 


diſpoſes de moy, veuille benir mes chers Parens, & 
| Proteger le pauvre Mr. Williams! Preſerve le d'une 


enticre ruine | Car il ẽtoit heureux avant qu'il eur fait 


| connoiſſance avec moy. . 5 
Das ce moment je viens d entendre Mad. Jewkes, 
qui ayant ba un coup de trop a avoue à cet horrible 
| Colbrand, que c'eſt elle meme qui a fait voler le 
 Pauvre Mr. Williams, & qu'elle a employẽ pour cet 
EY, 7 Ee * | 


Sr 
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3424 one gue — Oh! que le 
Coeur de quoy ces malheureux ne 
S de ce 


que je rache A me tirer de leurs mains, dufl&-je mer 


* x plus affreux dangers. 


One heures du ſoir. 3 

& Felt mile au lit, & 
pas demeurer longtems dans 
Oh! qu'un profond ſomeil puiſſe 
ſaiſir la brutale Creature! Je ne Pay jamais vũẽ ſi ivre, 


ce qui me fait eſperer qu 2 Je | 


viens d eſſayer encor, & je trouve que je puis paſſer 
la tete entre les deux barres de fer. Me voila pre- 
parẽe à partir des qu elle ſera profondẽment endor- 


mie. Je vais cacheter tous mes Ecrits, & ceſta ta 
Providence, © Dieu plein de bontẽ, que y abandonne 
le reſte! Encor une fois, Dieu vous beniſſe tous | 


deux, & nous faſſe la Grace de nous rencontrer heu- 
reuſement, ſi ce pooiy r 
— — 


———_—. 
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 MANCHE, le 2G, em 
5 


An! quel malheur! Car me voici encor ici; & | 


| tout va de mal en pis. Oh! Tinfortun&e Pamela! 


Il ne me reſte plus aucune efperance ! Pẽchoue dans 
tous mes projets. Mais oh! mes chers Parens, re- 
3 moy, gg. 
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malheur ; car votre pauvre Pamela a Echape à un En- 
nemi plus terrible mille fois qu aucun de ceux qu elle 
eut encor , un Ennemi auquel elle n avoit 


jamais penſe, & auquel elle a eu beaucoup de pẽne A 
reſiſter. Je yeur dire 1a foibleſſe & la preſom 


de Dieu ne Pavoit pas ſoutenue, Fauroient plongee 


dans un abyme ẽternel de Miſcre! 


Je continueray ma triſte Hiſtoire 2 meſure que en 
trouveray Foccaſion. Car comme je ſuis maintenant 
3 dee que jamais, je ray d autre 
occupation 5 le d' ẽcrire, & de reflechir ſur mon 
triſte ſort. Et juſques à hier au ſoir, j ay ẽtẽ ſi foible, 
qu il ma ẽtẽ impoſſible de tenir la plume. 

Je ne pris avec moy que deux Chemiſes, deux 
Mouchoirs, & deux Coi qui Etoit tout ce que 


ma poche pouvoit coutenir; car comme je comp- 


tois que j aurois beaucoup à marcher, je ne voulus : 


pas m' embarraſſer d'un gros paquet ; je pris auſſi tout 
Fargent qui me reſtoit, & qui ne ſe montoit qua cine 

| ou ſix Chelins; & je me diſpoſay 2 partir, fans ſavoir 
du F irois. Je ſortis par la fenetre, quoyque ce ne 


fus pas ſans difficulte; car y eus de la pene à paſſer 
les &paules & les hanches entre les barres de fer; 
mais j ẽtois reſolue de ſortir gil ẽtoit poſſible. Il y 
avoit plus loin de la fenetre au toit du Cabinet que FA 
ne Pavois cri, & je craignis de m'etre fouls l che- 
ville en me gliſſant en bas. Le Cabinet Etoit auſſi 
plus exhauſſẽ que je ne me Petois figure : cepandant 


je men tiray afſez bien; au moins le peu de mal que 


4. me fis ne nvempecha pas de uivre mon deſ- 
Quand je fus dans le Jardin je cachay mes Pa- 


; = ſous un Roſier, & je les couvris de terre; je 55 


me flate qu' ils y ſont encor. Enſuite je fus du cotẽ 
du Vivier ; Minuit ſonna comme je ſortois par la fe- 
netre; il faiſoit un gros brouillard & un pea froid, 
mais & wen ſentis rien. 


Na Quand 
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Quand je fusarrivee au Vivier j'y jettay ma juppe, 
mon mouchoir de cou, & une coiffure avec un Ry- 
ban, comme je me Fẽtois propoſe. Enſuite je cou- 
rus à la porte, & tiray la clef de ma poche; le coeur 
me battoit dune terrible force: c ẽtoit fans doute un 
prẽſage de ce qui alloit m'arriver: Car je trouvay, 
mais trop tard, que mon eſperance ẽtoit encor mal. 
heureuſement trompee; la meEchante femme avoit | 
fait changer la ſerrure, de forte que ma Clef ne me 
ſervit de rien: je tachay pluſieurs fois d'ouvrir l 
mais inutilement, & je trouvay qu on y avoit 

mis encor un Cadenat. 2 alors me deſeſ. 
; je tombay par terre une cruelle angoiſſe, 
K je fus pandant quelque tems incapable de me re- 
muer. Enfin mes apprẽhenſions ranimerent mon | 
Courage; je grimpay ſur les Gonds de la porte, & | 


ſur la Serrure, & je parvins à mettre les mains ſur le 


haut de la porte, & enfin ſur la Muraille, je ne croi- | 
ois pas pouvoir grimper ſi bien. Mais helas! yoici | 
une nouvelle diſgrace; il n'y a pas moyen que la 
pauvre Pamela ẽchappe; la muraille Etoit vieille, & 
au moment que je m ẽlangay pour monter deſſus, les | 
briques aux quelles je me tenois fe lacherent, & je 
tombay tout de mon long par terre; une brique qui 
tomba me donna un coup i la tẽte qui m ẽtourdit 
tout à fait, je nvecorchay les jambes, je me fis mal 
2 la cheville du pie, & je rompis le Talon d'un de 
le demeuray, je penſe, cinc ou fix minutes, cou- 
| Chee par terre dans un pitoyable ẽtat, & lors que je | 


voulus me lever, je pouvois à pene me ſoutenir; je | 
ſentis que je m'ẽtois meurtri la hanche & Pepaule 


giuche; & Javois des douleurs par tout le corps; ls 


tẽte me faiſoit un mal terrible, & le ſang couloit de FE 


la playe que Ia Brique mavoit faite en tombant. 
| C:pandant malgrẽ tout ce que ſouffrois, je me tral | 
nay à quatre pattes pour chercher une Echelle que je | 
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me ſouvenois d avoir vue dans le Jardin il y avot 
deux jours; mais je ne trouvay point d ẽchelle, & la 


muraille eſt fort haute. Que deviendra maintenant 


la miſerable Pamela! dis- je en moy-meEme: Je ſou- 
haitay alors de tout mon cceur d ẽtre encor dans mon 
Cabinet; je me repentis de mon entrepriſe, je la 


condamnay comme temeraire, parce qu elle n'avoit 


pas reuſh. 
Dieu veuille me e pardonner Il me vint alors une 


affreuſe penſẽe dans Peſprit! Je tremble encor quand 


fy ſonge! En verite Tapprehenſion du —ů mal- 


heur que Javois 2 attendre, me determina preſque 4 
fiire une action qui m auroit rendue miſerable durant 
doute U Eternitè. Oh! mes chers Parens, pardonnez 
2a votre pauvre fille; le deſeſpoir me ſaiſit, je me trai- 
nay du cotẽ du Vivier; & dans quel deſſein? Jen 


ay horreur maintenant; dans le deſſein de my jetter, 
& de finir ainſi tous mes maux en ce monde: mais 


belas! pour en ſouffrir dinfiniment plus grands dans 
autre monde, fila Grace de Dieu ne m' avoit pas re- 


tenue. Comme Pay reſiſte a cette Tentation (Dieu 


| en ſoit benit) je vous raconteray les combats que 


Feus à ſoutenir contre moy-meme dans cette triſte 
occaſion, afin de rendre Gloire a la Miſericorde de 
Dieu, qui m'a empechee de me plonger dans un 


| 5 . d' od il n'y a plus de retour. 


Ce fut un bonheur pour moy, comme je ray re- 
— dans la ſuite, d etre foible & bleſſẽe; car cela 
fut cauſe que je ne pus pas arriver fi tor au Vivier; 
de forte que j eus le tems de faire des Reflexions, ; 
qui diminuẽrent un peu Vimpetuoſite de mon deſet- 


= poir, qui dans mon premier tranſport myauroit peut- 
| etre engagee à me jetter dans Peau fans reflection; 


tant j ẽtois penetree de douleur en voyant qu'il E 
toit impoſſible de m 'echaper, & tant je redoutois le 
cruel traitement que j aurois à attendre de mes terri.. 


bles Geoliers: Mais comme ma foibleſſe faiſoit Ve 
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je ne pouvois avancer que lentement, je fis quelques 


Reflexions; la Grace de Dieu me langa un Rayon 
de lumiere pour Eclairer mon Eſprit tenebreux; de 

forte que quand je fus venue proche du Vivier, je 
m'afſis ſur le Gazon, & je commencay à reflechir 


fur ma triſte ſituation: voici comment je raiſonnay 


avec moy-meme. 5 

 Arrete toy un peu ici, Pamela, & avant que de te 
prẽcipiter dans Peau, conſidere un peu ton Etat: 
voy, sil n'y a pas encor quelque eſperance, quelque 
moyen, ſi non, de ſortir de cette abominable mai- 
ſon, au moins d ẽchaper aux malheurs qui te mena- 
Je tachay de rappeller dans mon Eſprit tout ce qui 


pouvoit me donner quelques eſperances; mais je ne 

trouvay que des ſujets de deſeſpoir. Une mechante - | 

femme incapable de la moindre Compaſhon! Un | 
nouvel aſſiſtant qui lui eroir venu dans Ja perſonne | 
de ce terrible Colbrand | Un Maitre plein de Colere | 
& de Reſſentiment, qui me haiſſoit maintenant, & | 
qui me menacoit du plus affreux de tous les maux! | 
Je compris que ſuivant toutes les apparences je ne re- 


trouverois plus Poccaſion que Javois alors, de me 


delivrer de toutes leurs perſecutions. Que te reſte- 


t-il donc à faire, miſerable Creature, me dis- je à moy- 
meme, fi ce n'eſt de c abandonner a la Miſericorde 


de Dieu, qui connoit ton innocence, & de te d- 


rober a Pimpitoyable mechancete de ceux qui ont 
V˙4 

fle penſay alors (& cette penſẽe m ẽtoit fans doute 
| ſuggeree par le Demon, car elle me plut beaucoup, 


& fit une forte impreſſion ſur moy) que ces mechans, | 
qui n' ont maintenant aucun remord de leur conduite, | 
ni la moindre compaſſion pour moy, ſeront touche?z 
de quelque repentir, lors qu'ils verront les triſtes ef- 


fets de leur Crimes; oui, dis- je, quand ils contem- 
pleront le Cadavre de J infortunẽe Pamela, tire de 
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| Pea, & couché ſur ce Gmon, ils ſentiront leur 
ceœꝛur dechirẽ par de cruels remords, dont ils font 


maintenant incapables: Mon Maitre, qui eſt à pre- 
ſent ſi en colere, oubliera alors tout ſon reſſentiment, 
& dira, ah! Ceſt là la pauvre la malheureuſe Pa- 
mela, que p ay ſi injuſtement perſẽcutẽe! c eſt moy 
qui ſuis la cauſe de ſa mort! Je vois bien maintenant, 
dira- t· il, qu elle preferoit ſa Vertu à la vie meme, 
qu'elle n'etoir ni hypocrite, ni trompeuſe, mais qu elle 


Eoit reellement cette Creature innocente qu elle prẽ- 


tendoit etre! Peutẽtre qu alors il repandra quelque 


| larmes ſur le Cadavre de fa Servante qu'il a tant per- 


ſecutẽe. Et quoyque pour cacher fon propre Crime, 


= publiera peutẽtre, que c'eſt Pamour que Javois 
: — Mr. Williams, & le depit de ne pouvoir pas 


uſer, qui m'ont jettẽe dans le deſeſpoir; cepan- 


dant il ſera veritablement affligẽ dans fon cœur, il me 
| fera enterrer honorablement, & me garentira de Pin- 


famie à laquelle on expoſe aux qui ſe defont eux- 
memes. Tous les jeunes Garcons & les jeunes 
Filles du voiſinage de mes chers Parens deplorerent 


le ſort de la pauvre Pamela: Mais ʒeſpẽre qu'on ne 


me fera pas le ſujet de Ballades ni d'Elegies; mais 
que pour Pamour de mon Pere & de ma Mere, on 


me laiſſera bientot tomber dans Poubli. 


Ces triſtes penſẽes me plarent ſi fort, que je me 


levay une fois pour aller m'elancer dans Peau: mais 


J etois fi meurtrie que je pouvois A pẽne me remuer: 
Que vas tu faire, miſerable Pamela? dis- je: Et quoy- 


| que tu ne voyes que tenẽbres & qu obſcuritẽ autour 


de toy, que ſais tu ce que la Providence Divine peut 


| faire pour toy, lors que tous les ſecours humains te 
manqueront? Oui, dis-je, le Dieu Toutpuiſſant ne 


m'auroit pas expo ee a de ſi grandes afflictions, s'il ne 
mavoit pas donne en meme la force de les ſupporter, 
pourvũ que je veuille en faire uſage. Mon Maitre 


ma deja eue en fon pouvoir, & jay Echape i ſes 


4 | ___ mauvals 
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mauvais deſſeins; qui fait fi tout irrite qu'il eſt, fa 
preſence, que je crains fi fort, ne ſera pas plus avan- 
tageuſe pour moy, que celle de ſes Emiſſaires perſe. | 
cuteurs, qui ne lui ſont fidEles qu'a cauſe de Pargent | 
qu'il leur donne, & qu'une longue habitude dy 
Crime a endurcis & rendus incapables de remords? 
Dieu peut toucher le Cœur de mon Maitre dans un 
_ Inſtant; & vil ne le fait pas, je pourray toujours m- 
ter la vie par quelque autre moyen, quand il ſera ne- 
Que ſais-je encor fi ces bleſſures memes, & ces 
meurtriſſures que je me ſuis faites en voulant em- | 
ployer le ſeul moyen qui me fut permis pour me de- 
Hvrer, ne me fourniront pas Foccaſion de rendre mon 
ame ſans crime à ce Dieu de Miſericorde de qui je la 
tiens, au lieu de vouloir imprudemment hater mes 
Duailleurs, qui eſt ce qui Ya donnẽ quelque pou- | 
voir ſur ta propre vie, prẽſomptueuſe que tu es? Es 
tu en droit de la finir des le moment que ton eſprit 
| borne ne te ſuggere aucun moyen de la conſerver 
avec honneur? Sais tu quelles vues Dieu peut avoir 
dans les Epreuves auquelles il expoſe? Dois tu met- 
tre des bornes a la Volonte de Dieu, & dire, je veux | 
ſouffrir juſques 1a, & pas davantage? Et oſera tu 


dire, que ſi tes afflictions continuent ou font meme | 
augmentẽes, tu aimera mieux mourrir, que de les | 


fupporter? TD 
Cette action de deſeſpoir, dis- je encor en moy | 


mere, eſt un crime, qui, fi je m'y abandonne, ne 
era ſuſceptible d aucune repentance, & qui ſera par | 
_ conſequent irremiſſible. Veux tu donc, miſerable, | 
plonger ton Corps & ton Ame dans une miſere eter- 


nelle, afin d' abreger des maux, qui quelques terribles 
qu' ils ſoient, & quelque foible que tu penſes ẽtre, ne 

ſont que paſſagers? Juſques ici, Pamela, tu as ere 
Tinnocente, la perſecutee Pamela; veux tu donc main- 


tenant 


| voit tous les dẽfauts 


* 


e 


vine avec une 
deplorable, au millieu de la pauvrete, & de la mi- 
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tenant te rendre criminelle ? Et parce que des mẽ- 
chans te perſecutent veux tu te reyolter contre le 
3 & outrager a Grace & ſa Bont, 
14 * — changer toutes tes ſouffrances 

kae Qui ir, . „ dis- je encor, fi Dieu qui 

ecrets de mon Cceur, ne na pas 

envoye des Epreuves pour me corriger, & pour 

m'obliger a me confier uniquement en ſa Grace & en 

ſon ſecours, parce que favois peutetre tirẽ trop de 

vanite des projets que Javois formez pour me de- 

livrer, & que Javois trop compte fur mes propres 
deſſeins ? 

Mes pauvres & vertueux parens, penſay-je auſſi, 
ont toujours perſevere dans la pratique de leurs de- 
voirs, & ſe ſont toujours ſoumis à la Providence di- 
parfaite Reſignation, dans Perat le plus 


ſere, & malgre la perſecution d'un monde ingrat, & 
de leurs impitoyables Creanciers; ils ont tache de 


_ nrinſpirer la meme Reſignation par leur exemple, & 


par leurs inſtructions; voudrois-je donc rendre tout 


cela inutile! Voudrois je, par cette action deſeſperẽe 


faire deſcendre leur Cheveux blancs avec douleur au 
fepulcre? Ce qui arrivera infailliblement, lors qu' ils 
apprendront que leur chere fille, mẽpriſant la Grace 
de Dieu, & ſe defiant de ſon ſecours, aura terni par 
a derniere action une Vie, qui juſques là avoit ẽtẽ 


Fobjet de leur approbation & de leurs delices! 


Que fais tu donc ici, prẽſomptueuſe Pamela! 


Quitte au plus tor ces dangereux bords; eloigne toy 


inceſſamment de cette eau fatale, dont les triſtes mur- 


mures, durant cette tranquile nuit, ſemblent te re- 


procher ta temerire! Ne tente pas la Bonte divine 
fur ce Gazon qui a été le temoin de tes criminels 

deſſeins: Er pendant qu'il te reſte encor des ſorces, 
ſui la tentationꝭ de: peur que ton Ennemi, que la 


Grace de * &. de bonnes Reflexions ont nuin- 


N. . tenant 


* . + 
: 2 0 
» 2 en 
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peuetre pas de reſiſter ; & de peur qu un moment 
| fatal ne te faſſe oublier ces grandes veritex, qui vien- 
nent d effrayer ton eſprit rebelle, & de lui inſpirer la 

— a la Volontẽ _ ton 412 3 


qu avec horreur. Je avangay lantement & en boi- 


tant vers la maiſon, & je me refugiay dans le coin | 


_ Eun batiment derachs, on Pon tient du bois & du 
charbon pour Puſage de la famille. LA Fattendis que 
mes cruels geoliers me vinſent trouver pour men- 


fermer plus ẽtroitement, & me traiter plus durement | 
que jamais. Je me trainay derriẽre un monceau de 


bois, & je mtendis par terre, dans un terrible ac- 


cablement, comme vous pouvez vous Fimaginer, & | 


wattendant que les plus grands malheurs. 
Voilaà, mes chers Pere & Mere, à quoy aboutit 
rinfructueuſe entrepriſe de votre pauvre Pamela: &x& 
qui ſait, fi au cas que ÿ euſſe pu ſortir par la porte du 
jardin, j aurois ẽtẽ dans un erat plus heureux, ſans ar- 


gent, ſans amis, & dans un lieu que je naurois point 8 | : 
connu ? Mais ne blamez pourrant pas trop votre pau- * 
vre fille; & ſi vous voyez jamais ce miſerable ecrit, 


tout baignẽ & tachẽ de mes larmes, que votre pitie 
vous empeche de me condamner. Mais je ſais 


qu'elle vous en empechera. Il faut que je marrẽte 0 


pour le preſent; car helas! mes forces ne me per- 


metrent pas &ecrire auſſi longtems que je voudrois. | | 


7 ajouteray cepandant, que quoyque Jeufle ere char- 
mee a me pouvoir delivrer de mes cruels * 
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& de mon mechant Maitre, & que ſen euſſe beni 


Dieu, Fay encor plus de raiſon de ce qu'il m'a ſou- 


renue contre un Ennemi plus dange reux encor, & cet 
Ennemi, C'eſt moy meme. 


Je vais continuer ma triſte Relation. 
Mad. Jewkes ne g&veilla qu à la pointe du j jour ; 


Ee ne me trouvant pas dans le lit elle m'appella; mais 


comme perſonne ne lui rẽpondoit, elle ſe leva, & 
fur me chercher dans mon cabinet, puis ſous le lit, 


N puis dans un autre Cabinet, enfin partout ou elle crut 


que je pourrois metre cachẽe: car comme elle trou- 
va la porte de la Chambre ferme comme elle Pavoit 
laifſee, & qu'elle en avoit la Clef attachee à fon 
poigner, elle ne crut pas que Je pouvois metre E- 
chappEe: Et quand meme il m' auroit ẽtẽ ̃ poſſible de 


ſortir de la Chambre, je n'en aurois pas été plus a- 


vancee, car il y avoit encor trois ou quatre portes 2 


paſſer, toutes barrẽes, & fermees I clef, avant que 
1 @varriver au jardin. De forte que le ſeul moyen Wo 
doit de paſſer par la fenetre, & par cette _— 
unique A cauſe du Cabinet ſur lequel elle donne; car 
toutes les autres ſont trop hautes. Comme Mad, 
Jewkes ne me trouva point, elle fut extremement ef- 


frayẽe, elle appella ſur le champ Mr. Colbrand & les 
deux Servantes, qui ne couchoient pas loin de fa 


chambre, & comme elle trouva toutes les portes fer- 


mees, elle dit qu'il faloit que j euſſe e:e emmence 
par un Ange, comme S. Pierre fut tire de priſon. Je 


— eronne qu'elle neut pas une plus mauvaiſe penſce. 


Elle dit, qu'elle ſe mit A pleurer, & à ſe deſeſ- 


peerer, courant ca & Ia comme une folle: car elle 


ne ſongeoir guere que J avois pu ſortir par la fenetre 


entre les deux barres de fer; & en verite je ne crois 
pas que je puſſe le faire une ſeconde fois. Enfin 
trouvant la fenetre ouverte ils conclurrent tous qu'il 
fulloit que je me fuſſe echapee par la; ils coururent 

dous au Jardin, & yirent les empreintes de mes pieds 


NS fur 


* fr &e b mn; ay 
ſeller vite des Chevaur afin &aller 4 ma pourſuite 
chacun par un different chemin. 

Comme on trouva la e du jardin bien ferme, 


-” qu on vit le Talon de mon ſoulier, & quelques 


Briques par terre, on jugea que je m ẽtois certaine- 


ment ſauvẽe par deſſus la muraille. Mad. Jewkes 


parut alors, dit on, avoir perdu enticrement Peſprit. 
Enfin — avi haller du cotẽ du Vivier, & vo- 
yant mon mouchoir, ma Coiffure & ma juppe dans 


Feau, que le mouvement des ondes avoit jette: 


pPreſque ſur le bord, elle crut que c ẽtoit moy, & jet- 
tant un grand cri elle courut à Mad. Jewkes, en di- 


ſant, ab! Madame voici quelque choſe de bien af | 
freux! La pauvre Mademoiſelle Pamela eſt noyce 


dans le Vivier. Ils y accoururent tous, & voyant mes 


hardes, ils ne douterent point que je ne fuſſe au fond | 
de Feau. Ils fe frapperent tous la poitrine, fans en 
excepter le Suiſſe, & firent les plus triſtes Lamenta= | 
tions du monde. Mad. Jewkes envoya Nanon aux 
Valets, pour leur commander de hifler 1a leurs che- 
vaux & de preparer le Tramail afin de pecher le ca- 


davre de cette pauvre innocente, comme elle m ap- 


pella alors en ſe frappant la poitrine, & ſe deſeſpe- 

rant, & en deplorant mon triſte ſort, mais ſur tout 

en diſant, que de viendrons nous tous ? Nel compte 
pourroms nous rendre à notre Maitre? 8 


m' Etois | 


Pendant qu' ils ẽtoient tous differemment occupez, We | 
les uns pleurant & ſe lamentant, les autres courant ga | 
& 1a, Nanon vint chercher quelque choſe dans le 
Batiment on Von tient le bois; j ẽtois la, mais ſi foi- 
dle, Gabattue, & ſi roide par les meuruiſſures que je 


nn Fe" as. 
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m ẽtois faites on tombant, que je ne pouvois ni me 
lever, ni meme me remuer. Nazon, Nazon, dis- je 
Fune voix baſſe, car je pouvois à pene parler. La 
pauvre Creature fut terriblement effrayee; elle prit 
5 de bois pour maſſommer, me pre- 
nant pour un voleur, comme elle ma dit depuis: 
mais je mẽcriay le plus haut que je pus, Nanon, Na- 
non, pour amour de moy, car je ne 
an & tachez de me conduire à Mad. 
| Jewkes. O Ciel! eſt ce vous Mademoiſelle Pamela, 
dit elle, nous ſommes tous preſque morts d'afflition; 
| nous allions vous chercher dn e Vivier, croiant que 
vous vous EtieZ noyẽes; mais vous allez nous rendre 
la vie à tous. 
Et ſans me donner le moindre ſecours, elle courut 
au vivier, & emmena toute la troupe avec elle à 
Fendroit on j; ẽtois. La mechante Jewkes dit en en- 


* trant, ou eſt elle? La p. . te ſoit de cette Sorciere 


avec tous ces ſortileges | Elle payera cher ce Tour 


c., fi je m'appelle Jewkes; en diſant cela elle vint à 


moy, me prit rudement le bras, & le tira ſi fort, 
quelle me fit jetter un cri, car C ẽtoit de ce cotẽ 


| que je m'6tois meurtri Fepaule: La ſecouſſe quelle 
me donna me fit tomber ſur le viſage; Oh! cruelle 


Creature! dis. je, fi vous ſaviez ce que Jay ſouffert, 
vous auriez pitie de moy. 
Colbrand lui-meEme parut touchs.. Fi, Madame, | 
dit il, fi; vous voir qu'elle Yetre preſque morte; 
f weſt pas bon de traiterRi dame fi durement. Le Co- 
cher Robert parut auſſi fort afflige, & dit en ſan- 
glottant; Quelle triſte Siene eſt cec1? Ne voyez vous 
pas qu elle a la tète toute enſanglantẽe, & qu'elle ne 


Ii fauroit ſe remuer. Maudits ſoient ſes Artifices, dit 
Tharrible Creature; elle ma cauſe une frayeur mor- 


| telle. Comment B. . le &tes vous venue ici? Oh! 


dis. je, ne me faites point de queſtions maintenant; 


inis bwallfer que les Servantes me portent dans ma 


3 
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pt meure dẽcemment & 
Nee 


inne VOUS vou- 
driez, avoir Mr. Williams pour vous faire la 
5 e 
mon Maitre dans ce moment; qu il vienne vous gar- | 
der lui meme; car je vous jure que je ne veux plus 
men charger; " a tiche eſt trop difficile. 
| Les deux Servantes me porterent dans ma chambre; 
& quand la Creature vit combien 5 ẽtois mal, elle 
a gadoucir un peu: chacun Etoit ſurpris 


de ce qui s toit paſſe, & croyoit qu il y avoir du for- 


tilege: pour moy je navois ni la force ni Pinclination A 


de in leur expliquer. 
. Dine de douleur & de fr 
tigue, que quand je s ma chambre je tombey ; 
en foibleſle: rr : 
Mad. Jewkes ordonna à Nanon de me baſſiner Fe- 
paule, le bras & la cheville avec de PEau-de-Vie de | 

Sucre bien chaude. On me coupa un peu de che- 
_ vetix ſur le derriere de la tEte, qui Etoit tout couvert 


de fang caille; on le lava, & on y trouva une bleſſure 


afſez longue, mais qui n toit pas profonde. Mad. 
| Jewkes y mit une emplatre de fa fagon: car fi cette 
femme a quelque bonnes qualitez c'eſt de ſavoir four- 


nir un prompt & utile ſecours à ceux de la maiſon à 1 


qui il arrive quelque accident. 1 
Je dormis enſuite afſez proſdndement juſques à mi- 


di, & je me trouvay paſſablement bien, vi que ja 


| vols eu un peu de fievre. Mad. Jewkes E donna 


beaucoup de pene pour me remettre en ẽtat de ſubir 
de nouvelles ẽpreuves, lors que je croiois que tous 


mes malheurs alloient finir: Mais la Providence ne 
5 Pa pas jugẽ à propos. N | | | 


Mad. | 


dormi la nuit du Jeudi, je me trouv = 
mieux le Vendredi; & le Samedi je melevay, & je 
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Mad. Jewkes voulut me faire lever à midi, mais 


ferois ſi foible que je ne pus me tenir dans un fau- 
teuil que juſquey à ce qu on eur fait mon lit: je me 


recouchay; & on dit que 5 eus quelques Tranſports 


au cerveau dans Papres dinẽe. Mais ayant aſſez bien 
beaucoup 


mangeay un peu de ſoupe; & ma hevre ẽtant paſſẽe, 
je fus aſſez bien retablie le ſoir pour prier Mad. 


Jewkes de me permettre de me retirer ſeule dans 


mon Cabinet; elle y conſentit, parce qu'on y avoit 
mis la veille de doubles barreaux de fer; & que je 


} Pafſeuray que je renoncerois deſormais à tous mes ar- 


tifices, comme elle avoir coutume de les appeller. 
Mais elle m'engagea premiẽrement à lui raconter 
toute mon entrepriſe; ce que je fis tres fidelement, 


ſiachant bien que cela ne pouvoit pas me nuire, & 


qu'il n'y avoit deſormais rien qui put contribuer 2 ma 
ſeuretẽ ni à ma delivrance. Elle parut &etonner 


| beaucoup de ma hardieſſe & de ma reſolution; mais 
| elle nvavoua franchement que 5 aurois trouve de 
grandes difficultez à m ẽchapper entiẽrement, parce 


7 


qu'elle avoit une priſe de Corps contre moy de la part 


i de mon Maitre, qui eſt Juge de Paix dans cette 


Comte, auſh bien que dans cette de Bedford : & que 


ſi je m'ctois fauvee elle n/auroit fait arreter ſous prẽ- 
texte de vol en quelque lieu que j euſſe ete. 


Oh! Ia profonde malice des hommes! & que on 


Voit pris de precautions pour me faire tomber dans 
le malheur que je crains! En verits, je ne crois pas 
meriter qu on employe tant d artifices pour me per- 
dre! Ceci ne me confirme que trop ce qui m'avoit 
c .,ẽ inſinuẽ dans Vautre maiſon; je veux dire que mon 
Maitre avoit jure qu'il vouloit mꝰavoir à quelque prix 


que ce fut. Juſte Ciel! preſerve moy d' tre jamais 


A lui dans le ſens criminel qu'il attachoit à ces pa- 
Toles en faiſant cet horrible ſerment! 


Fijou- 
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Pajouteray que maintenant que cette ſemme yoit 


que ma ſantẽ ſe retablit fi vite, elle recommence 3 
me maltraiter; elle m'a otẽ tout mon papier à une 


ſeule feuille pres, qu'elle veut que je lui montre & | 
crite ol non Ecrite, au moment qu elle voudra h 


_ elle m'a auſſi reduite à une ſeule plume : mais 
ma proviſion cachẽe me tient lieu de ce qu elle ma 


ote. Elle ſe montre de plus en plus hargneuſe & | 


bourue, elle me traite ironiquement de Madame 


Williams, & . * | 


cxale pourake — 


8 — 


DIMAN CHE, apris mid 


Mad. Jewkes a jugẽ à propos de we faire prendre * 
| Pair pandant trois ou quatre heures cette apres dinee. | 
Je me trouve beaucoup mieux: & je ſerois bien | 

mieux encor, ſi je ſavois 2 quoy je ſuis deftinee. 


Mais la ſanté eſt un bien que je dois à pene ſouhaiter 
dans les circonſtances ou je me trouve, pui qu elle 
ne ſerviroit qua me rendre plus propre à Paſfreux 
malheur que Papprehende inceflemment ; au lieu 
qu'un Etat foible & languiſſant exciteroit peutetre 


quelque compaſſion pour moy. Oh! que je crains | 


Tarrivẽe de ce Maitre terrible & irritẽ, quoyque je 
ne lui aye certainement fait aucun tort! 


je viens d apprendre dans ce moment, qu'ẽtant ala | 
chaſſe il y a quelques jours, il a penſẽ ſe noyer en 


traverſant une petite riviere. D' oũ vient que ma 


tous ſes mauvais traitemens je ne ſaurois le hair? En 
veritẽ js crois que je ne ſuis pas faite comme les au- 


tres filles, Il m'a certainement fait aſſez de mal pour 


mobliger à le hair; & cepandant lors que j ay appris 5 
: be danger qu'il avi couru, & qui Etoit tres grand, | 
je Way pas pu memfecher de me rejouir de tout 

. PN ern mon 


w wc Ott R6 HH» A a ww 


1 


4 


J EE. Be io 6a. 047 


bY 09) bu Be 


ww Amy 6 nr 


 _raVEerTu REecoMPensr's. 281 
mon coeur, de ce qu il en ẽtoit Echappe, quoyque ſa 


mort auroit mis fin à toutes mes pẽnes. O Maitre 


cruel & peu genereux! fi vous faviez ceci, vous ne 
me perſecuteriez pas comme vous faites! Mais il faut 
que je lui ſouhaite du bien pour amour de feu ma 


| bonne Nlaitreſſe. Oh! qu'il me paroitroic un Ange, 
Fil vouloit renoncer a ſes Gefleins, & reformer fa 


conduite ! 
Mad. Jewkes ma dit qu'on a chaſſẽ Jean Arnold 


parce qu'on Pa ſurpris comme il Ecrivoit a Mr. Wil- 


liams: & que Mr. Longman & Mr. Jonathan le 
Somelier ont encouru la diigrace de mon Maitre, 
parce qu' ils ont voulu lui parler en ma faveur. Mad: 
Jervis elle meme eſt en danger d'erre mile dehors: 
ils s ẽtoient joint tous trois pour imerceder pour 


= car on fait maintenant ou je ſuis. 


Avec la Nouvelle du danger que mon Maitre 2 


ccouru Mad. Jewkes a receu une Lettre de lui; mais 


elle dit que ce quelle contient eſt trop mauvais pour 


moy, pour qu'elle puiſſe me le communiquer. Il . 
faut que le contenu en ſoit bien mauvais en effet, Sil 


eſt pire que ce que j ay deja vu. 
| Lhorrible Creature vient de me dire, comme un 


ſecret, qu'elle a lieu de croire que mon Maitre a 


trouve un moyen pour lever tous mes ſcrupules: ceft 
de me faire ẽpouſer cet affreux Colbrand, & de ma- 


| cheter de lui le jour des Nopces, pour une ſome 


dargent. A-t-on jamais oui rien de ſemblable; elle 


dit qu'il ſera alors de mon devoir dobeir 3 mon 
| Maxi, & que pour punir Mr. Williams on le forcera 


de nous Epouſer: & que quand mon Maitre aura payẽ 
le Suiſſe & que Jauray ẽtẽ livree entre ſes mains, le 


SBuiſſe Yen retournera chez lui, on il a deja une 
femme & des enfans; car, dit Mad. Jewkes, c'eſt 


la coutume de ces gens 1a q ẽpouſer une femme dans 


| chaque ais oũ ils fe trouvent. 
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Mais tout ceci n'eſt ſans doute qu fon albeur cu. 
dicule Roman: Mais tout abominable qu'il eſt, i 
ſervira gen qc ue mauvais 
deſſein q n ye mon pauvre eſprit eſt 
_ agite 8 uietudes! Peutẽtre qu on ſe pro- 
„ 
dre. Mais un Mari peut il vendre ſa femme ſans 


qu'elle y conſente? Un — marchẽ ſeroit 1 va- 
lable ? 


LUND], MARDI MERCREDI, : 
Le zu, 335 & 34* 3 1 
I ne seſt rien paſſe durant ces trois jours que des 


_ diſputes entre Mad. Jewkes & moy : Elle me mal- 
traite de plus en plus. Je la fachay hier, parce que 


. cortnme elle ſe ſervoit d expreſſions obſcenes, je lui 1 
dis qu elle renoit un langage qui convenoit plus à une 


infame Proſtituẽe de Londres, qu à une femme qui 
ſervoit un homme de diſtinction: elle croit qua 
cauſe de ce reproche elle ne ſauroit me traiter aſſen 
mal: Elle jure & tempẽte comme un Grenadier, & 
peut à pene s empẽcher de me battre. Vous pou- 


vez croire qu'il faut que les expreſſions dont elle geſt | 
ſervie, ſoit bien affreuſes, pour nYavoir engage à lut | 
faire un reproche fi dur: en verite on ne ſauroit les | 


repeter : cette femme eſt la honte de fon Sexe. Elle | 
me tourne en ridicule, & ſe rit des idẽes que jay de 


la vertu: L'impudente oſe me dire, que forneray | 
bien le lit de mon Maitre, avec les idees fantaſtiques | 


que Jay; & d'autres choſes ſemblables. Croyez | 
vous que cela ſe puiſſe ſupporter ? Cepandant elle en 
dir bien plus; elle parle d une maniere tout a fait abo- 


minable. Oh! dans 2 mains s Infares = * 
tombee! 


k | 
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Je me ſuis rappellẽe à cette occafion le Pleaume 


CXXXVI. dont je vous ay parle dans le Paquet que 
Mr. Williams vous a envoye. Voici comment pay 


| — —— 


I. 
Eſtant aſſiſe au Manoir 


De Belton-hall, plorois — 
Me deéſolant de ma dẽtention: 

Et au milieu de Fhabitation, 

Ou de regret eſpandis tant 1 
Seulette un Jour penſois à mes allarmes. 

II. 

Lors celle-13 que Pon fit ma Geollicre, 
Inſolemment ſa pauvre Priſonniere 
Vint requerir de Pfalmes lui chanter. 
Las! de quel front oſes tu m*exciter 
Dis. je en mon cceur) à chanter la louange 
De notre Dieu dans ce ſẽjour ẽtrange 


—_ - 
Or toutefois, puiſſe oublier ma drette 


|  Lart de ſonner de la douce Epinette, 


Si d'aller droit ne ſais me ſouvenir ! 
Ma langue puiſſe 2 mon palais tenir, 

Si je m dublie, & ſi jamais ai joie 
Tant que premier ma a delivrance voie 


Mais done, Seigneur, en ta mEmoire imprime 
L'horrible Fouks qui voudroit dans le crime 
Faire tomber ta pauvre Pamela! 

Souvienne toi comme elle a as, Veils 


. Ceſt ainfi que ce nom ſe prononce en 1 quoy- 


qu on Ecrive Jewkes, qui n'eſt —— que d'une Syllabe. 


Bien 
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Bien des fagons! puis d'un ton de Diableſſe 
A-bas, A-bas, ces grands airs de ſageſſe! 


> hag V. > 
Auſſi ſeras, impudente Ennemie, 
Ains non pas moi, couverte d infamie; 

Et pour ton bien ce mal tarrivera. 

O bienheureux le Morrel qui viendea, 
En me tirant de ta patte effroyable, 

Te tirer toi de la griffe du Diable 


JEUDL . 


Fay maintenant toutes les raiſons du mondre d ap- 
prehender que mon Maitre ne ſoit bientor ici. Car 
tous les Domeſtiques ſont occupez A ranger la Mai- 
ſon, & l'on nẽtoye une Ecurie & une Remiſe dont 


on ne sẽtoit pos ſervi il y a longtems. Jay de man- | | 


day à Mad Jewkes, ſi mon Maitre venoit ; mais elle 
na point ſatisfait à ma queſtion, & elle daigne à pẽ- 
ne me rẽpondre lors que je lui demande quelque 


choſe. Je m'imagine quelquefois qu'elle prend ces 


airs de hauteur & de dẽdain, & qu'elle me maltraite 
de toute maniere, dans le deſſein de me faire ſou- 


haiter ce que je redoute plus que toute choſe, je veun 


dire, Parrivce de mon Maitre. II dit qu'il maime 
sil avoit le moindre ẽgard pour moy, il m auroit 


garde de m'abandonner comme il fait au pouvoir de 


cette mEchante Creature. Et sil vient ici, que de- 


viendra la promeſſe qu'il m'a faite de ne me point 

voir ſans mon conſentement ? Mais il ne me doit plus | 
rien, me dit il dans ſa Lettre. Et pourquoy? Parce | 
que je veux conſerver ma Vertu. Il eſt vray qu'il dit 


aulli, qu'il ne hait parfaite ment. Il eſt clair que 
cela n'eſt que trop vray; autrement il ne me kiſſe- 
e A 'roit 
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penſer 
bout de la grande Allee d' Ormes, & je m'aſſis 
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toit pas à la merci de cette femme, & ce qui eſt pire 


encor, en proye à mes cruelles apprehenſions. 


9＋— — 


VENDREDI, Ie 36* Four de mon Eqmpri 
Hier apres midi trouvant la Porte ouverte, je pris 
la libertẽ de me promener devant la maiſon, revant 
à mon triſte ſorr; & je me trouvay fans y 


au 
la fur 
Herbe, roulant dans mon Eſprit le triſte ſujet qui 


moccupe continuellement: Pappercu bientõt un 


troupe de gens, hommes & femmes, qui venoit 3 moy 


de la maiſon, en courant de toutes leurs forces, & 


qui paroiſſoient fort effrayez. Je ne ſeus d abord 


qu en penſer; mais lors qu ils furent proche de 
| aged ws quiils ẽtoient dans de cruelles / — 


imaginant que je m ẽtois ẽ vadẽe. II y avoir d abord 


Li 
Ie terrible Colbrand, qui faiſoit des enjambees 


que de deux aunes chacune; enſuite un des Palefre- 
niers, celui qui avoit vole le pauvre Mr. Williams: 


| Pappercus apres cela Nanon, qui ẽtoit preſque hors 
|  Phaleine; & puis la Cuifiniere; & enfin Mad. 


Jewkes, qui venoit en canotant auth vite qu'elle pou- 
voir, & en peſtant terriblement contre moy. Col- 


brand me dit, Oh! que vous Favre effrayer nous tous. 
I ſe mit derriere moy, de peur que je ne m enfui- 


aſſe, à ce que je m' imagine. 


| Je me tins tranquile pour leur faire voir que je na- 


vois pas la moindre intention de m'enfuir: car outre 
le peu d apparence qu'il y avoir de rẽuſſit, le triſte 
ſuccès de ma derniere entrepriſe m'avoit guerie tout 


à fait de Penvie d'en former deſormais aucune. Lors 
que Mad. Jewkes fut aſſezʒ proche de moy pour que 


je puſſe Pentendre, je trouvay qu'elle ẽtoit dans une 
| turicuſe colere, & qu'elle declamoit terriblement 


contre 
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contre mes Entrepriſes. Vous n'avez aucun ſujet, 
lui dis-je, d ẽtre ſi fort irritẽe: Je me ſuis aſſiſe ici 
pour quelques minutes, ſans le moindre deſſein de 

m enfuir ni ſeulement d aller plus loin; & je me 
ſois de rentrer des qu'il commenceroit à faire 
obſcur. Elle nen voulut rien croire; mais la barbare 
me donna un grand coup avec ſon terrible poing, & 


je crois quelle m auroit aſſommẽe, ſi Colbrand ne 


ſe fut pas mis entre deux, en Paſſeurant, qu il Ma- 
voit trouve aſſiſe tranquilement, fans que je paruſſe 


avoir la moindre envie de m enfuir. Cela ne la per- 
ſuada pas; elle ordonna aux deux Servantes de me 


prendre chacune par un bras, de me conduire dans 


la maiſon, & de me faire monter dans ma chambre, od 


je ſuis demeurce depuis fans ſouliers. C'eſt en vain 


que jay voulu Paſſeurer que je wavois aucun deſſein, 


comme en effet je n'en avois point; elle ne veut | 
point ajouter foy à ce que je dis; & hier au ſoir elle 
a voulu que je couchaſſe entre elle & Nanon. Je | 


vois qu'elle eſt reſolue de ſe ſervir de ce prẽtexte de 
ma prẽtendue fuite, pour me maltraiter de plus en 


plus, & pour juſtifier Ia conduite quelle tient à man 


d. Et en veritẽ, tant ſes mauvais traitemens, que 
la crainte que Jay de quelque choſe de plus affreux 
encor, font que je ſuis tout à fait laiſſe de la Vie. 


Elle a ẽté avec moy dans ce moment, & m'a 


rendu mes ſouliers, me commandant en mẽme tems 
d'un air imperieux de m'habiller, & de mettre un des 


habits qui ſont dans la Valiſe, & que je ay pas vos 
depuis longtems: elle veut que je ſois prẽte entre 
trois & quatre heures, parce qu'elle attend la Viſite 
des deux filles de Mylady Darnford, qui viennent ex- | 
pres pour me voir. Ladeſſus elle m'a donne la 
Clef de la Valiſe. Mais je ne lui obeiray point; je | 
lui ay dir, que je ne voulois pas Etre miſe en ſpecta- 
cle, ni voir ces demoiſelles. Elle m'a dit 2 
e DM en 
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men trouverois plus mal; 3 
| .. | 


N — 


Les jeunes Dames marrivent point, de forte 
je m'immagine. . . Mais je crois entendre one K. 
roſſe. Je vais regarder par la fenetre. Mais je ne 
deſcendray point pour les voir; Jy ſuis refolue. 

O Ciel! © Ng que yon eh Ceſt mon 
Maitre, qui vient d'arriver ſon magnifique Ca- 
role! 1 Que feray- je! Où me ca- 
cheray- je! Oh! priez Dieu pour moy! Mais helas! 
| vous ne ſaurie ⁊ voir ceci! Ceſt à preſent, 6 Dieu 
des = — 
1 cours, 6 Colt ron 


Sept bewres du ſoir. 


| Quoyque je craigne de le voir, je ſuis pourtant 
ſurpriſe de ne Pavoir point encor va. Sans doute 
que Fon trame quelque choſe contre moy, & qu'il 
attend qu elle lui ait contẽ toutes ſes Hiſtoires. Je 
puis 2 pẽne ecrire; & cepandant je puis pas men 
empecher, n ayant point d autre occupation. Mais 
je ne ſaurois tenir la plume. Que ces Lettres ſont 
memblantes & ne 
4 — 2 ce que Faye la main plus = 
Pourquoy faut il que ceux qui ſont innocens trem- 
L ainſi, randis que ceux qui ſont coupables peu- 
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SAMEDI. 


Je vais vous faire le recie de ce qui veft pale hier 
au ſoir; r 
force, ni Poccalion &'crire. 
Cette indigne Creature retint mon Maitre juſq 
a ſept heures & demi, & il ẽtoit arrive a cinc. Pen- 
e il ordon- 
noit qu'on lui fit bouiller un poulet pour ſon ſou 
Ns hm ma chambre, & m'abords Cm ar 
| ſevere & majeſtueux: car il peut p un air tres 
majeſtueux quand il lui plait. Obſtinẽe Pamela, dit 
il, en entrant, ingrate fugitive. Ce fut fa premiere 
ſalutation. Vous faites bien, n'eſt ce pas, de me 
| cauſer rant de pene & tant de Chagrin ? Je ne pou- 


vois pas parler; mais je jettay par terre, & je me ca- Y 
chay le viſage, prẽte 2 mourir de douleur & de | 
crainte. Vous avez raiſon de cacher votre Viſage, & 


di'avoir honte de me regarder, hardie & indigne 


Creature que vous Etes. Je pleurois & ſanglottois, 


ſans pouvoir dire un mot. Il me laiſſa par terre, & 
fut appeller Mad. Jewkes. Tenez, lui dit il, relevez 
cet Ange qui eft tombe. Oui, je la croyois autrefois 


innocente comme un Ange de Lumiere : mais main- 
renant je ne ſaurois la ſouffrir. La petite Hypocrite 


ne ſe proſterne ainſi que dans Peſperance de profiter 

de la foibleſſe que Jay pour elle, & d'exciter ma 
Compaſſion; elle s' attend que je la releveray moy- 
meme. Mais je ne la touckeray pas. Non, dit ce 


Cruel! qu'un homme comme Mr. Williams ſe laiſſe 2 
ſurprendre à ſes Artifices. Je la connois à preſent; | 
elle eſt prẽte 2 ſe livrer au premier ſor, qui ſe laiſſen 


prendre à ſes charmes. 
Je ſoupiray comme {fi mon cceur alloit ſe fendre. 


_ Mad. Jewkes maida a me tenir ſur mes genour; | | 


_ car je tremblois ſi fort qu m' ẽtoit impoſſible de 
me 


a — a. 
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me tenir debout. Allons, Mademoiſelle Pamela, 


me dit elle, à connoitre votre meilleur ami, 
confeſſez Findignite de votre conduite, & demande 
ou à Monſieur de toutes vos fautes. Perois fur 

point de m'evanouir, & mon Maitre dit, elle en- 
tend parfaitement ſon mẽtier, je vous en aſſeure, & 
il y a dix contre un que dans un moment elle ſera 


ſemblant de tomber en foibleſſe. 


Ce diſcours me pergoit le cceur: mais je ne pou- 
vois pas parler encor : je levois ſeylement les yeux 
au Ciel. Ala fn je fs un effort, & je du Dieu 
vous le pardonne, Monſieur ! Il parut ẽtre dans une 
furieuſe colexe ; il ſe promena dans la chambre, jet- 


unt de tems en tems Pceil fur moy, comme sil avoit 


voulu dire quelque choſe, mais il ſe retint: Enfin il - 
dit à Mad. Jewkes ; lors qu elle aura fini cette pre- 


miẽre Scene, je " reverray peutẽtre, & elle ſaura 


bientot à quoy elle doit s attendre. 


La deſſus il ſortit de la Chambre: j'6rois preſque -v 
morte de douleur. Ah! dis-je, il faut fans doute 


que je ſois la plus mẽchante Creature qui ait jamais 


vecu! Pas tout à fait, dit Mad. Jewkes; mais je ſuis 


| bien aiſe que vous commenciez à reconnoitre vos 
 fautes. Il iy a rien de tel que de s' humilier. Al- 
ons, je ſeray votre amie & j intercederay pour vous, 
ſ vous voulez me promettre que vous ſerez deſor- 


mais plus obẽ iſſante. Venez, venez, dit cette inſo- 
lent, tout pourra ẽtre racommodẽ avant demain ma- 
tin, ft vous ne faites pas la Sotte. Retirez vous, 


|  abominable que vous Etes, lui dis- je, & n'augmentez 
pas mon affliction par votre inexorable cruautẽ, * 


votre mẽchancetẽ ſans exemple. 


Elle me pouſſa avec colere, & ſe retira fort irriree. 
Elle fut rapporter à mon Maitre ce que ʒ avois dir, 


| mais en le brodant à a ia maniere, & elle ajouta due - | 
vois une fiertẽ qu'il ne falloit plus * 


Tou. 1 on Je 


« 
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le me couchay par terre, fans avoir la force de me 
relever: quand il ſonna neuf heures la meEchante 
Creature revint, & me dit, il faut que vous deſcen- 
diez pour aller trouver mon Maitre; gil vous plait 
gentant, ma fiẽre demoiſelle. Je ſuis fi foible, dis- 


je, que je ne crois pas pouvoir me tenir debour. 


Eh bien, reprit elle, je vous enverray Mr. Colbrand, 


qui vous portera en 


Je me levay 1a deſſus du mieux que je pus, & je | 


deſcendis Feſcalier en tremblant comme la feuille. 
Mad. Jewkes marcha devant moy ; en entrant dans la 
Sale jy vis un nouveau Valet qui fervoit mon Mai- 
tre au lieu de Jean, & qui ſe retira des qu'il m'apper- 
cut. Et pour le dire en paſſant, mon Maitre a auſſi 


un nouveau cocher; ce qui me fait croire que Robert 


de Bedfordſhire a auſſi ere chaſſẽ i mon occaſion. 
je m'etois propole, me dit mon Maitre, de vous 


faire aſſoir à table avec moy, lors que je n aurois 


pas Compagnie. Mais puiſque je vois que vous ne 


fauriez oublier votre baſſe naiſſance, & que vous 


preferez mes Domeſtiques à moy, je vous ay fait de- 


ſcendre pour me ſervir pendant que je ſuis a ſouper, k 
& pour cauſer un peu avec vous; car je ſuis reſolu 


de perdre le moins de tems avec vous que je pourray. 
Monſieur, lui dis- je, ce m'eſt beaucoup d'hon- 
neur de vous ſervir, & je me flate que je n'oublieray 


jamais ma naiſſance. Je fus obligee de me tenir | 
derriẽre ſa chaiſe, afin de m'appuier, car je ne pou- | 
vois pas me ſoutenir. Verſez moy, me dit il, un | 


Verre de ce Bourgogne. Je voulus le faire, mais la 
main me trembloir ſi fort que je ne pus pas tenir la 
Soucoupe ſur laquelle j; avois mis le Verre, & je r6- 


pandis une partie du vin. Mad. Jewkes le verſa 
pour moy, & je portay la ſoucoupe des deux mains 

du mieux que je pus; je la preſentay à mon Maitre 
en lui faiſant une proſonde reverence. Il pri le verre 


\ cn 


m, my $53 Bo ary wa A oy re wn A e©<s bd. 


6 ©. . & « 


geen 8 


8 . 


r 


P 


La VERTU RecomyPenst's. 29 


[| en me diſant, tenez vous Garriten m7, que It ne 
vous voye 


point. 
Vous dites donc Mad. Jewkes, dit il en V adreſſant 
3 elle, que Pamela eſt toujours fort triſte, & qu elle 


ne mange rien? Oui, Monſieur, rẽpondit elle, ce 


qu elle mange ſuffit a pene pour Fempecher de mou 
rir de faim. Er elle pleure roujours, dires vous, re- 
prit il; oui, rẽpondit elle, elle eſt toujours pleurant 
tantõt une choſe, tantor q une autre. Ah! dit il, 
ces jeunes Creatures vivent de leurs larmes; leur Ob- 


ſſtination leur fort de viande & de breuvage. Ce- 


pandant il me ſemble qu'elle na jamais eu meilleur 
Vidage. Il faut fans doute que ce cher Mr. Wil- 


liams, & es petits & indignes complots & elle, lui 


ient entretenu la vie & la ſantẽ. Carla malice, Ia. 


mour & la contradiction ſont les alimens naturels des 
femmes. 
Tetois obligee d'entendre tour cela ſans abr ouv- 


rir * bouche; & en verite ) 'avois le Cœur trop gros 
ler. 


Vous dites auſſi, ajouts-t-il, qu *encor hier au ſoir 


elle avoit forme un nouveau projet pour s'cvader ? 


Elle le nie, dit Mad. Jewkes; mais cela avoit tour 
Pair d'un projet. Je vous aſſeure au moins qu'elle 
m'a furieuſement alarmee. Je ſuis bien aiſe de tout 


| | mon cœur que vous {oye venu, & feſpere que 
gquelles que ſoient vos intentions ſur ſon ſujet, vous 


ne tarderez pas longtems à les executer ; car je vous 
aſſeure que vous aurez de la pene à la tenir, elle vous 


cchapera comme une Anguille. 


Monſieur, lui dis · je, en me jettant à ſes pieds & 


| enembraſſant ſes genoux, fans ſavoir ce que je fai- 
* lois, ayez pitic de moy, & daignez Ecouter ce que 


Jay à vous dire ſur la maniere dont cette mẽchante 


| temme me traite. 
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Il eut eut la cruaute de nvinterrompre en difant, je 
fuis perſuade qu elle na fait que fon devoir : Tout ce 
que vous pouvez dire contre Mad. Jewkes ne ſer. 
vira de rien. Si vous Etes encor ici à plaider votre 


| — petite Hypocrite, c'eſt i ſes ſoins que j en ſuis 
redevable; fi elle avoit ẽtẽ moins vigilante, vous ſe. 


tier maintenant avec le Miniſtre. Mechante fille, 


_ @avoir engage cet homme à ſe perdre lui-meme, & 


cela preciſement dans un tems ou 5 ẽtois ſur "Om 


de le rendre heureux pour toute fa vie. 

je me levay 1a deſſus; mais je dis avec un 

fond ſoupir, Jay fait, Monſieur, j ay fait. 2 
Tribunal que celui devant lequel Pay à 

eſt ſemblable a — Is area 


la Fable, lors qu elle eut le Loup pour accuſateur, & le 
©  _Vautour pour Juge. 3 
Voyer vous, Mad. Jewkes, dit il? Vous &tes k ih 
Loup, & moy je ſuis le Vautour ; & ce pauvre & in- 
nocent Agneau plaide fa cauſe devant nous. Ho, | 
que vous ne favez pas combien cette innocente ade | 


Lecture, & combien elle fait mettre à profit ſes Re- 
gerions Elle a infiniment d eſprit lors qu elle a en- 


vie d' ẽtaler ſon innocence romaneſque au depend de 
la Reputation d autrui. 


Ah! Monſieur, dit cette mechante Creature pour | 


Pirriter encor plus; tout ceci reſt rien au prix des 


Noms qu'elle me donne. Je ſuis une Jezabel, une 
Proſtituẽe de Londres, & que ais je encor? Mais 


je ne dois pas m' offencer de ces injures, puiſque je 


vois que C'eſt fa coutume de maltraiter ainſi les gens, 


& quelle ole bien vous appeller un Vautour. | 
Jie dis là deſſus que je n'avois eu aucun deſſein de 
comparer mon Maitre. .. jallois continuer, mais il 
m'interrompit en diſant, raiſez vous, ne babillez pas 


tant: Non, dit Mad. Jewkes, cela r ne vous convient 3 
Pas, Je vous en aſſeure. | | 


ORG a. - 


* 


5” 


« 


b 
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= Sl. pas permis de 
parler, je gardera Silence: Mais il y a un juſte 
Juge, qui connoit rows les Secrer des Cg cc 


[ I lf qe fen apple, = 


Remarquez bien ceci, dit il; cette douce, cette 


4 charitable Creature va par ſes priẽres faire deſcendre 
le feu du Ciel fur nous. Oh! je vous aſſeure, qu elle 


peut nous maudire de tout ſon cceur, & cela avec 
toute la debonnairetẽ Chre:ienne! Allons, — 
donnez moy encor un Verre de Vin. 

Je le fis auſſi bien qu'il me fut poſſible, mais je 
pleurois fi amerement, qu'il me dit, je m imagine 
que vous me ferez boire quelques unes de vos larmes | 
avec ce Vin. 

Quand il eut ſoupẽ il ſe leva, & me dit, Ceſt un 

d bonheur pour vous que vous puiſſiez ainſi 


quand vous le voulez faire verſer des torrens de lar- 
mes à ces yeux parlans, ſans qu' ils perdent rien de 
| leur brillant. Je mimagine que quelcun vous a dit 


que vous ne tcs jarnais plus belle, que lors que vous 
pleurez. Avez vous jamais vu, dit il a Mad. Jewkes, 
qui pandant tout ce tems là fe tenoit dans un coin de 
la Sale, avez vous jamais vu une Creature plus char- 
mante que celle ci? Doit en s' etonner que je ma- 
baiſſe ſi fort juſqu'à prendre connoiſſance d' elle? 
Voyez, ajouta-t-i], en prenant un Verre de vin dans 
une main, & en me tournant de Pzutre, quelle taille 


quelle gorge! quelle Main ! quel tein de Lis & de 
| Roſes! Mais qui peut decrire la malice & Partifice 


qu'elle cache dans fon Cceur? Il n'eſt pas ſurpre- 
nant que le pauvre Miniſtre ait et infatue d elle. Je 
le blame moins que je ne la blame elle: car qui pou- 
voit s attendre à tant d Artifices dans une ſi j yours en- 


chantereſſe 


Je fus à Tautre bout de la Sale, cachant mon Vi- 


| fage du core de la muraiile; & malgr tout ce que 


Je pus faire pour m' empëcher de pleurer, je angiar- 
LL 1 = tois 
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rois juſques 4 — preſque la reſpiration. Je ſuis I 
es, | 


_ furpris, Mad. dit il, de ce que vous map- 


prenez au ſujet de la mepriſe de ces Lettres. Mais 


vous voyez que je ne crains pas que tout le monde 
liſe ce que j ẽcris. Je wentreriens point de Correſ- 
pondance ſecrette; je ne revele point les Secrets qui 
parviennent i ma Connoiſſance, & je ne gagne point 
les gens pour porter mes Lettres, contre ce quenge 
deux leur devoir & leur conſcience. 

Vene ici, friponne, me dit il. Vous & moy a- 
vons un terrible compte a regler enſembles. Pour- 


quoy ne venez vous pas lors que je vous le com- | 


mande? Fi, Mademoiſelle Pamela, dit Mad. Jewkes; 


quoy ! vous ne bougez pas, lors que votre Maitre 
vous appelle! Qui fair s il n'aura Pas la bontẽ de vous 


i 
Il vint à moy, car je nyavois pas la force de bou- 


ger: il mit ſon bras autour de mon cou, & voulut 1 


me baiſer. Vous voyez, Mad. Jewkes, dit il: fi ce 
n'ẽtoit Videe de ce m.... t Pretre, je crois en verite 
que j aurois la foibleſſe de pardonner a cette petite 
intrigante, & den faire encor mes delices. 


Oh! dit cette indigne flateuſe, que Vous avez de | 


bonte, Monheur, & que vous eres facile à pardon- 


ner! Allons, ajouta cette abandonnee Creature, j eſ. 


pere que vous la prendrez en affection, & que desce 


ſoir vous lui en donnerez des preuves; & je ne doute | 
pas que demain matin elle ne connoiſle ſon de- 


voir. 


Peut on voir rien de plus abominable, ſur tout de | 


la part d'une femme! Perois' outree ; mais la dou- 


leur & Pindignation m'empecherent de parler; rout | 
ce que je pus faire, ce fut d adreſſer au Ciel une Ex- 
| clamation entrecoupee de Sanglots, le priant de pro- 


tẽger mon innocence. Mais ils ne firent que Sen 
moquer: T eut il jamais une pauyre Creature re- 
duite a a de plus grandes Extremitez. 1 


Now, | | 


| 


* r Mt a=» Crt 


poſitions par Ecrit; Reflechifſez y, Pamela, ajouta- 
til, & faites moy tenir votre reponſe demain martin. 
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Non, dit il, comme gil venoit de conſiderer en 
Jui-meme sil me pardonneroit ou non, je ne faurois 


lui pardonner. Elle m'a cauſe trop de trouble: elle 


m'a deſhonore tant dans la maiſon, que dans le pub- 
lic; elle a corrompu tous mes domeſtiques de Bed- 


fordſhire; elle a mepriſẽ les offres honor:bles que je 


lui ay fai: es; & elle a voulu s enfuir avec cet ingrat 
Preſtole. Sans doute que je ne dois point lui par- 


donner tout ceci. Cepandant malgrẽ toute cette co- 


lere affectèe, il me baiſa encor, & voulut me metire 


la main dans le ſein. Je me debatis, & je m'ẽcriay 
que je mourois plator que de ſouffrir une pareille in- 
dignice. Conſiderez, Pamela, dit il d'un ton me- 


nzcant, conſiderezʒ ou vous Etes, & ne faites pas la 
folle: Autrement votre ſort ſera plus terrible encor 
que vous ne le penſez. Mais, dit il a Mad. Jewkes, 
conduiſez | en haut; je lui enverray quelques Pro- 


Je vous donne ce tems la pour vous determiner : 


mais ſoyez perſuadee que ce terme expire, votre ſen- 


tence ſera prononcee fans appel. Je montay donc 
dans ma chambre, & je m'abandonnay à mon affli- 
ction, dans Pattente de ce qu'il avoit a me propoſer. 
Jetois bien aiſle cepandant d'avoir encor une nuit de 
repit. 5 oo i 
ll ne m'envoya pourtant rien; & ſur le minuit 
Mad. Jewkes & Nanon monterent pour te coucher 

avec moy comme la nuit precedente. Je voulus me 
mettre au lit toute habille2; ce qui les fit murmurer 


beaucoup, & Mad. Jewkes en particulier declama 
fort contre moy. En verite j'avois envie de ne me 


point coucher du tout; auſſi bien ne dor mis je que 
peu, craignant que Mad. Jewkes ne fit entrer mon 
Maitre. Elle ne fit pandant longtems que le louer, 


EX blamer ma conduite: mais je ne lui rẽpondis que 


le moins que je pus. 


84 Mr. 


PANETLA; Os, 
Mr. le Chevalier Simon le-Babillard, je veux dire 
Darnford, doit diner aujourd'hui avec mon Maitre. 
Il lui avoit envoye faire des complimens ſur fon ar- 
rivee dans la Province. Papprens que ce vieux Che- 
valier a grande envie de me voir, & je m'imagine 


qu on menverra chercher, comme on fit Samſon 
pour ſe moquer de lui. Mais je ſuis ici, & il faut 


que je ſouffre tout. 


SAME DI & mi. 


Mon Maitre vient de m envoyer par Mad. Jewkes 


les propoſitions que vous allez voir. Voila donc 3 2 
quoy aboutiſſent tous ſes deſſeins honẽtes, & ſes vues | 
honorables; c'eſt de faire de moy fa Maitreſſe, ou 


pluror une indigne proſtiruce. Mais je me flate, mes 


chers Parens, que Jen abhoreray toujours la penſce. 


Vous verrez cepandant qu'elles tendent à une choſe 
en particulier, que ʒ aurois voulu pouvoir exẽcuter, ſi 
v'evois pu le faire fans renoncer a ma Vertu. Je veux 
dire, à vous rendre heureux & contens. Pay ré- 
pondiu A ſes offres d'une maniere que vous approu- 
verez. ſans doute; & je ſuis preparee à tout ce qui 
pourra myarriver de plus affreux. Car je crains qu on 


ne mette deſormais tout en œuvre pour me perdre: 


&& file peu de force que jay ne me permet pas de 
me dẽfendre, je ſeray au moins innocente devant 
Dieu, puiſque je ne conſentiray jamais au crime; & 


Ceſt à Dieu qu'il faut que je laiſſe le ſoin de vanger | 


tout le mal qu'on me fair, dans le tems & de la ma- 
niere qu'il jugera à propos. Je mettray a cote de | 
chacune de ſes Propoſitions la Reponſe que Jy ay 
faite, & quoyque p aye tout à craindre, feſpere pour- 


rant encor que la Providence divine m'aſſiſtera. Mais 


fi pay le malheur de retourner chez vous ruinee, & 
TY; 85 perdue 
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perdue de reputation, ſans oſer vous regarder en face, 


je me flate ce que vous aurez pitiẽ de votre 
pauvre Pamela, & que vous tacherez de la conſoler 
pour lui faire paſſer doucement le peu de jours qui 
lui reſteront; car je ne ſaurois ſurvivre longtems a 
mon deſhonneur. Et vous pouvez étre aſſeurez, 


que ſi je ſuis malheureuſe, au moins je ne ſeray pas 
Cour . } 


A Mademoiſelle Pa- Ceci eſt ma Reyonse. 


© MELA ANDREWS. 
«© Voici des ARTICLES 
© que vous devez peſer 
© bien ſerieuſement : r6- 


Pardonnez,mon cher Mon- 
fieur, à votre pauvre 


ſervante, le courage G 


4 


| 


cc venez vous ſeulement 
ce que je ne veux point 
ce que Pon amuſe, G. 

© que votre Reponſe de- 
© cidera abſolument de 


« votre ſort, ſans que 
© je vous faſſe de nou- 
c vaux reproc bet, ni que 
ce je prenne plus de pe- 
re & vous per ſuader. 


E 1. Si vous pouvez 
me convaincre que cet 


S haiſſable 


ce pondez y par ecrit, la fermet# qwelle va te- 

© afin que je prenne ma moigner dans ſaReponſe 
c dernire Reſolution a vos ARTICLES. Ne 
© ſuivant ce que, vous Sexprimer pas avec cha- 
« me repondrez. Sou- leur & avec indignation 


ſar un ſujet comme celui 
dont il Sagit, ſeroit ſe 
renare coupable d un 
point que j abhorre du 


fond de mon caur. Fe 


ne vous amuſeray point; 


Je ne ripondray point 


comme une perſonne ir- 


ri ſolue. Car je way pas 


| beſoin d'un moment de 


Reflexion. Foici donc la 


REPONSR que je vous 


Fair, quelles qu'en ↄuiſ- 
ſent #rre les Conſequen- 
—_ 4; 5 


I. Pour ce qui eſt dr 
premier Article, il me 


Os con- 
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S haifſable Preſtole na 
© receu aucune eſperance 
de votre part, dans la 


declaration qu'il a oſẽ 


© vous faire, & que vous 
© avez aucune inclina- 
© tion pour lui, prefera- 
'< blement a moy, Je vous 
ce fais les Propoſitions ſui- 
& vantes, que Jaccom- 


ce pliray ponctuellement, 


* & avec ſidelitẽ. 


convient peutẽtre, Mon- 
eur, (afin de ne meriter 
pas dans votre Eſprit les 
epitheres honteux de har- 
die, d artificieuſe, & d au- 


tres ſemblables) il me 


convient, dis- je, de de- 
clarer, que je ray jamais 
donne la moindre eſpe- 
rance a Mr. Williams, 
par rapport à ce que vous 
inſinuez. Je crois que le 


principal motif qui Pa fait | 
agir ẽtoit le devoir de a 


Charge; Ceſt ce qui Pa 
engage 2 vouloir ſecourir 
une perſonne affligee, mal- 


gre tout ce que ſon in- 
ceret particulier pouvoit | 
exiger de lui. Vous pou= | 
vez me croire, Monſieur 


lors que je vous aſſeure, 


que je ne connois pas un 


ſeul homme, que je puiſſe 


I. Je vous feray im- 
« mediatement prẽſent de 


ce cinc cens Guintᷣes, pour 


« votre propre uſage, dont 
vous diſpoſerez comme 
© vous le jugere⁊ à pro- 


„ pos. 


ſouhaiter d' ẽ pouſer; & 


que le ſeul que je pou- | 
_ rois honorer plus que tout | 
autre, eſt preciſement ce- 


lui qui cherche a me de- 


ſhonorer pour jamais. 


II. Pour votre ſeconde 
Propoſition, je la rejette 


de toute mon ame, en 
arrive ce qui pourra. 
L'Argent, Monſieur, n'eſt 


pas mon ſouverain Bien. 


Puiſſe 


. WW. ww 
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pos. Je les mettray en- 
« mains de la per- 
“ ſonne que vous vou- 
cc drez me nommer, & je 


cc rattendray aucune fa- 


ce yeur de vous, que pre- 
4 miẽrement vous ne ſo- 


ce ye aſſeurẽe de la pol- 


L ſeſſion de ces Guinees. 


reuſe Eſperance, qui ſera 


ma conſolation dans un 
tems, on des Millions 
d'Or ne ſauroient procu- 


rer un ſeul moment de 


ce III. Je vous cederay 
ec auſſi - immediatement 


1 Terre, que Jay a- 


ce chetẽe depuis peu dans 


je Comte de Kent, & 


« qui rapporte 250 Li- 
ce vres Sterling par an, 
ce tous fraix payez. La 
4 Proprietẽ de cette Terre 


& vous ſera cedèe en plein, 


& pour toute votre Vie, & 
& pour la Vie des Enfans 
ce que vous pourez avoir: 
© Votre Pere en ſera mis 
cc en poſſeſſion ſur le 
ec champ, pour la garder 


cc en votre nom; le ſoin 
< qu'il en prendra lui 
© fournira de quoy vivre 


« agreablement; car je 
ct lui donneray auſh 50 


* Livres Sterling par an 
5 .- Gurane. | 


_ repos, quand on reflechit 
| ſur une Viepaſlee dans le 


Crime. 


III. Je r6jette, Mon-- 
ſieur, votre troiſiẽme pro- 


poſition pour la meme- 


raiſon; & je ſuis fache 


que vous puiſhez vous 


imaginer que mes pau- 
vres mais vertueux Pa- 
rens vouluſſent y entrer, 


ou ſe charger de prendre 


ſoin d'un bien, qui feroſt 
eu à la Proſtitution de 
leur fille. 


laquelle je m exprime ſur 
ce ſujet: mais vous ne 


connoiſlez. pas ces pau- 


vres gens, mes chers Pere 
& Mere, ſi vous ne cro- 


yer pas, qu ils aimeroieng 
mieux mourir de faim, & 


perir de Miſere fur un 
Fumier, Jus que ac- 
Os „ ener 


Pardonnez, 
Monſieur, la vivacite avec: 
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< durant fa Vie, & celle 
< de votre Mere; & fi 


dende terre ne rapporte 


4 Þas 250 Livres Sterling 
c Clair & net, je ſuppli- 


© eray a ce qui manquera ge cet 8 
caſion. Mais en verité, 
Monſieur, vous ne les 


-- cene ſome. 


cepter tous les Trẽſors du 
Monde, a des conditions 
fi laches & ſi honteuſes. 
Je n oſe Pas dire tout ce 
que mon coeur me ſug- 
re dans cette triſte oc- 


connoifſez pas; & ßpeſ- 


55 Pr la Grace de 


ieu, les horreurs de la 


mort, dut elle paroitre 


DP» 
F CY FF 
1 1 ? % # 
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Nr 1 
2 


« IV. J'erendray auſh 


e mes Bienfaits ſur ceux 
= * de vos parens ou alliez 


© que vous en croirez 


_ © dignes, ou pourqui vous 
© ayez de Tamitié. 


ſous la forme la plus hi- 
dieuſe, ne me feront ja- 


mais faire rien qui ſoit 


indigne d'une fille, qui 
appartient à de ſi honne- 
tes gens. 


IV. Je prens la liberts, : 
Monſieur, de repondre à 


votre quatrieme Propo- 
ſition comme à la trot 
heme. 


la faveur des Grands, pu- 


*. Jordonneray en- 


* cor qu'on vous envoye 
c des Patrons des plus 
* magnifiques Etoffes 
* vous en choiſirez de 
« quoy vous faire quatre 


0 riches | 


iſſent ils ne Pobtenir ja- 
mais, s ils ſont capables de 
h deſirer a des conditions 


6 honteuſes. 


V. De beaux habits ne 
me conviennent pas, Mon- 
ſieur; & je way pas ? Am- 
bition den porter; je tire 
plus de Gloire de —3 


pauvretẽ & de ma bat 


7 


Si ay quelques 
Parens qui aient beſoin de 
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< reilles, un Colier de 
 < Diamant, que ma Mere 
cc ayoit achetez 
faire 
© moiſelle Tomlins, ſi le 

15 2 qu'on avoit 
poſẽ entre elle & 
© moy avoit eu lieu. Je 
cc vous feray d autres pre- 


KF ſens encor, ſi je me 
ks trouve content de votre 
“ conduite, & de votre 


_ © affection pour moy. 


r en 
preſent a Made- 


ſeſſe, que je nen tirerois 
des habits les plus ſomp- 


tueux. Croyezmoy, Mon- 


fieur, ces choſes la con- 


- viennent moins à Fhum- 
ble Pamela n&e dans la 
baſſeſſe, que les haillons 


dont votre bonne Mere 
ma tirẽe. Vos Bagues, 
Monſieur, votre Colier, 
vos Boucles d'Oreilles 6. 

ront mieux A que 
Dame de Qualité qua 
moy. La perte de mon 
plus precieux Joyau, je 
veux dire de ma Vertu, 
ſeroit bien pauyrement 
recompenlee par les Bi- 
joux que vous nvoffrez. 


Que pourois- je penſer 


lors que je verrois ces 
Bagues à mes doits, ce 
Colier à mon Cou, ces 


Boucles à mes Oreilles, ſi 
ce reſt que tout cela ſe- 


| Toit le pris de ma chaſte- 


* o 
A, Pamela, le cas que je 
2 fai du conſentement 
© volontaire d une per- 


nn 


ex par 


te, & que je ne ſerois or- 
nee ainſi exterieurement, 
que parce que Faurois 
perdu le ſeul ornement 
reel de mon Sexe? 


VI. Je fais, Monſieur, 
par une triſte experience 


que je ſuis en votre pou- 
voir: Je ſais que la re- 


rn 
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© aQtuellement en mon 
© pouvoir ; & qui, ſi elle 
«©. accepte pas mes of- 
* fres, trouvers entm,que 
Je ay pas pris tant de 
= penes, Or que je Tay 
ce pas riſque ma Reputa- 
cc tion, ſans Etre reſolu de 
— ma paſſion 
Pour vous, à quelque 
que le ſoir, & ſans 


c faire aucune condition 


cc avec vous, ſi vous refu- 
< ſez celles que je vous 


— 
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ne ſera que foible, & que 


peutẽtre elle ne me fer. 
vira de rien. Je crains 


ne feray jamais un Sacri- 
fice volontaire de ber 


tu. Tout ce que 


ce ſera peu de choſe, je le 
feray pour vous convain- 
cre que vos offres ne me 
determineront jamais à 
conſentir à ma ruine. Et 


ſi je ne puis pas reſiſter à 


la Violence, j eſpẽre que 5 


par la Grace de Dieu, je | 


n' auray Pas a me repro- 


cher, de navoir pas fait 
rout ce qui ẽtoit en mon 
pouvoir, pour eviter mon 


deſnonneur; & je puis en 


conſcience "appeller en | 
Temoin le Grand Dieu, | 


qui eſt mon ſeul Refuge, 
& mon unique Prote- 


cteur: Il ſait que ma Vo- 


en ene Mak- 


lontẽ n'aura pas eu la 
moindre part dans mon 
ae ee 


vn. Je way jamaisoſs | 


avezde me perdrenefoi = 


© trefſe de ma perſonne Þ ZR 
E & de rout mon bien que de defirer ſeulement | 

* auſſi 2 que 14 ce que vous inſinue 2 dans 

| | Vote 


porter mes vues ſi loin, 


Land 


3 


6 


AR 7 © @ . en 7 OO war 
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cc ayoit ere celebree. Tous 


© mes Domeſtiques ſe- 


cc ront les votres; & vous 


«> choifirez deux en 


© particulier pour vous 


| E ſervir, ſans que je me 


« mele jamais de leur 
cc commander rien. Et ſi 
« votre conduite eſt telle 
« que j; aye lieu d en erre 


cc content, peutẽtre pour- 
2a 


je me reſoudre i 
vous Epouſer apres que 


cc nous aurons vecu un 


& An enſemble (Je ne 


c yeux pourtant pas m'y 


< que j ay pour vous croit 


4 tous les jours, comme 
Lila fait depuis pluſieurs 
| mois, il me ſera im- 


© poſſible de vous rien 
© refuſer. 


F 
& mela, qu'il eſt main- 


4 tenant en votre pou- 


| te voir de m'obliger à 
4 des Conditions, qui 


© procureront votre 


« propre bonheur, & 


© celui de tous vos pa- 


I jour tour ſera fini, & 
4 Fni ſans retour: vous 
* S Eprouverez tout ce 


che 


ſuis nee. 


« rens. Mais apres ce 


votre Article. 
Et C'eſt ce qui ma enga- 
2 
tous ces pe- 
tits Artifices pour me de 
Delivrer de la priſon ov 


vous me teniez, quoyque 


vous mYeuſhez promis 
d'en agir — 


avec moy. Je ſavois tres 
bien que votre Qualite ne 
vous troit jamais 
de vous abaiſſer juſqu a 
penſer ſerieuſement A E- 

ſer une pauvre & me- 
prifable Creature comme 

moy. Tout ce que je de- 


fon Ceſt de retourner a- 


vec mon innocence à la 
Baſſeſſe dans laquelle je 
Qu ay-Je fait, 
Monſieur, pour mériter 
que vous me le refuſiez ? 
Car quoyque je puiſſe aſ- 


ſeurer avec verite, que je 


n'avois pas le moindre 
deſſein d' ẽpouſer votre 
Chapelain ; cepandant, a- 
fin de ſauver ma Vertu, 
Faurois pris la fuite avec 
le moindre de vos Dome- 
ſtiques, fi favois cru qu'il 

me conduire ſeu- 

rement a ma chere Pauv- 
rete. Je me ſouviens, 
Monſieur, de vous avoir 
oui dire un jour d un cer- 


cr de bien peſer tout, & 
= 2 Caccepter les Offres 
e que je vous fais; & 
« je mappliqueray im- 


ec mediatement à vous j 


cc en aſſeurer Pexẽcu- 
© tion. Si vous con- 
cc noiſſe⁊ vos veritables 


tc intErets, vous me tE- 


© moignerez votre re- 
< connoiſſance, & de 
mon cotèé je vous 
c pardonneray tout ce 
4 qui s eſt paſſe.” 
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* _- Milere, je | 
ne me reſoudray jamais 3 


vendre ma Vertu, fut ce 
pour gagner toutes les Ri- 


cheſſes des Indes. Lots 


que je deviendray vaine, 


& que je prendray plaifir 


magnifiques | 
habits, & A vivre dans le 


à porter de 
Luxe (ce qui j eſpere mar- 


rivera jamais) qu' alors je 


puiſſe faire conſiſter mon 2 


ſouverain bien dans ces ri | 
dicules babioles, & leur 


facrifier les Ornemens 
plus ſolides d'une bonne 
Reputation, & d'une cha- 
ſtere inviolable. 


Et ſur ce que vous dites que vous poureꝝ m ẽpou- 


fer au bout d'un an, pourvu que je continue a me 
bien conduire à votre egard, permettez moy de rẽ- 
pondre, Monſieur, que ceci fait moins d'impreſion | 


fur moy, s il eſt poſſible, que tout le reſte de vos pro- 


poſitions. Car, {i j } ay maintenant encor quelque me- | 
rite à vos yeux, il ꝰ e vanouira entiẽrement des le mo- 
ment que j accepteray vos offres: Et je ſerois ſi e- 


loignèe de mattendre à cet FR que je men 


Pronon- | 


* 


1 
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prononcerois moi-meme abſolument indigne. Que 
diroit on dans le monde, Monſieur, ſi vous ẽpouſiez 
une fille, que vous auriez entretenue ? Si un Gentil- 


homme de votre Qualite s abaiſſoit juſques a Epouſer 


non ſeulement une Pamela de baſſe extraction, mais 
meme une infame proſtituẽe? Quelque peu que je 
connoiſſe le monde, je ne ſaurois, Mon ſieur, me laiſ- 
ſer prendre à un apas fi groſſier. . 
Pavoue que C'eſt quelque choſe de bien affreux 


pour moy, pauvre, foible, ſans amis, & fans appui, 


comme je ſuis, de me voir abſolument en votre 

pouvoir. Mais permettez moy, Monſieur, de vous 
prier, comme Perris ceci, a genoux, de bien peſer 
tout, avant que de vous reſoudre à me perdre. 
Juſques ici, Monſieur, vous yous Etes avance a grands 
pas vers le plus affreux de tous les Crimes; mais vous 


ne avez pas encor acheve. Lorſquuune fois vous 
Faurez commis, rien ne poura le rappeller. Quel 


ſera alors votre Triomphe? Quelle Gloire vous re- 
viendra-t- il, d'avoir vaincu un fi foible Ennemi? 
Laifſez moy ſeulement jouir de ma pauvretẽ avec 


bonneur; c eſt toute la grace que je vous demande; 
i- | 


& je vous beniray, je prieray Dieu pour vous tous 
les momens de ma Vie. Penſez, je vous en conjure, 
penſez avant qu'il ſoit trop tard, quels reproches, 
quels cruels Remords vous Eprouverez dans votre 
conſcience a Pheure de votre mort, lors que vous 
viendrez à conſiderer que vous aurez ruinẽ une pau- 
vre Creature, & que vous aurez peutẽtre rendu mal 
heureuſe pour I' ẽternitẽ, celle qui ne tiroit gloire de 


tien que de fa Vertu! Quelle joye, quelle Conſola- 


tion ne gouterez vous pas au contraire, lors que dans 


ee terrible moment vous vous ſentirez innocent de 
' | cet affreux crime, & que votre conſcience vous ren- 


dra tẽmoignage que vous vous Etes laifſe toucher aux 
ardantes priẽres d une infortunee; que ſes ſollicita- 
tions vous ont engage a conſerver votre propre vertu, 
. Ez 
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& à lui laiſſer conſerver la ſienne! Que le Dieu Tout- 


puiſſant, de qui la Miſericorde vous a empechẽ depuis | 


peu de perir dans les eaux (dont je me flate que 5 au- 
ray lieu de me rejouir, & de vous felicirer) que le 
Dieu Toutpuiſſant, dis-je, rouche votre coeur, & 


vous Preſerve de ce Crime, & moy d'une enticre 


ruine! Ceſt entre ſes mains que je remets ma Caule; 
& ſi je puis Echapper à cet affreux malheur, je lui en 


. 
Monſieur, 


Votre tres affligee, | 


puanvre, & deſolte Servante. | 


Je copiay ceci pour vous le communiquer, mes 
chers Parens, ſi jamais je ſuis ſi heureuſe que de vous 


revoir; & je me flate que vous approuverez ma con- 


duite. Le ſoir, quand Mr. le Chevalier Darnford 


fut parti, mon Maitre me fit deſcendre. Eh bien, 


dit il, avez vous examinE mes Offres. Oui, Mon- 


ſieur, rEpondis-je, & voici ma Rẽponſe; mais ſouf- ||. 


que je ne vous la voye point lire. Eſt ce votre 
modeſtie, dit il, ou votre obſtination qui vous fait 
ſouhaiter que je ne la liſe point devant vous? _ 
le voulus me retirer; mais il me dit, ne me fuiez 
pas, je ne liray point votre Rẽponſe tant que vous 


ſerez ici. Mais dites moy, Pamela, ft vous acceprez 


mes Offres od non. Monſieur, dis-je, vous le ver- 


re bientor; mais ne me tenez pas ainſi; car il ma- 
voit pris la main. Y avez vous bien reflechi avant | 
que de rẽpondre? reprit il. Oui, Monſieur, dis-je. | 
Mais, ajouta-t-il, fi vous croyez que cette reponſe ne | 
puifſe pas me plaire, reprenez Ii, ma chere, & re- 
flechiſſez y de nouveau; car fi Ceſt là votre derniefe 


reponie, 


donneray toute la Gloire, & je le prieray jour & nuit 


rr erer 


eee 
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rẽponſe, & qu'elle ne me plaiſe pas vous ẽtes perdue 
fans reſſource : car je ne veux plus mabaiſſer juſqu'a 
prier 1a ou je puis commander. Je crains, à votre 
air, que votre rẽponſe ne ſoit pas ſatisfaiſante: & ſouf- 


fre que je vous diſe, que je ne veux point eſſuier 

de refus. Si les Conditions que je vous propole ne 
vous paroiſſent pas aſſez avantageuſes, je vous don- 
neray juſques aux deux tiers de mon bien; car, ajouta- 


t· il, en faiſant un affreux Serment, je ne ſaurois vivre 
fans vous; & puiſque les choſes ont ete ſi loin, je 
ſuis determine à ne point vivre fans vous. Li deſſus 


bs il me prit entre ſes bras, ce qui meffraya prodigieuſe- 


ment, & il me donna deux ou trois baiſers. 


Ie m échappey enfin, & je montay dans ma cham- 
bre penetrẽe d inquietude & de crainte. 5 


ne heure apres il appella Mad. Jewkes; je com- 


| pris qu'il «coir dans une furieuſe colere, & cela u- 


niquement à cauſe de moy ; 5p entendis Mad. Jewkes 
lui dire, que C ẽtoit ſa propre faute, & que s il avoit 

un peu de reſolution, il feroit bientor ceſſer mon 
obſtination & toutes mes plaintes; elle lui dit plu- 


ſeurs autres choſes ſemblables, toutes pleines d'impu- 


dence. Je ſuis reſolue de ne me point coucher ce 


| foir, fi on ne m'y force pas. Oh! que mon pauvre 
ceœur palpite! Que deviendray- je en fin! 


SAME DI ſor be Minuit. 


Sur le minuit il m'envoya dire par Mad. Jewkes 
de Paller trouver. On, dis-je. Je vais vous y con- 


duire, rẽpondit elle. Je deſcendis deux ou trois 


marches; mais voyant qu'elle alloit a la Chambre de 
mon Maitre, dont la porte ẽtoit ouverte; je ne ſau- 
rois aller Ia, dis-je. Allons, reprit elle, ne faites pas 
la ſotte; il ne vous arrivera aucun mal. Non, dis-je, 
5 quand 
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quand je devrois mourir, je ne veux point y aller. 
Je Fentendis lui qui diſoit, qu'elle vienne, autre. 
ment elle gen repentira; je ne ſaurois me reſoudre 3 
lui parler moi-meme. Non, dis-je, je ne puispoint 
Faller trouver, & je remontay dans mon cabinet, at- 


— à tout moment qu on viendroit m'en tirer par 
rce. FW 


Mais Mad. Jewkes monta quelques momens a- 


_ pres, & me commanda de me coucher au plutor. 

Non, dis-je, je ſuis reſolue de ne me point coucher 
cette nuit. Je vous y obligeray bien, dit cette impe- 
rieuſe Creature; Nanon & moy vous deſhabillerons. 


Je favois, que ni prieres, ni larmes ne pouvoient 4 


toucher cette mEchante femme; je lui dis je ſuis ſeure 


que vous ferez entier mon Maitre, & je ſeray per- 


due! Vous en ſeriez bien plus mal, n'eſt ce pas? re- 


pondit elle: mais je vous aſſeure qu'il eſt trop irrite 


pour ſe familiariſer avec vous; & vous pouvez comp- 
ter quon diſpoſera de vous d'une autre maniere; 


Ceſt ce que je puis vous dire pour votre Conſolation. ; 


 Fefpere qu'un Mari ſaura fe faire obEir, quoyque 
perſonne autre ne le puiſſe. Il n'y a point de Mari 


au monde, repondis-je, qui puiſſe me forcer à faire 


rien dinjuſte ni de honteux. Ceſt ce qu'on ẽprou- 


vera bientor, dit elle: & Nanon erant entree la def- 
ſus, Quoy! dis-je, faut il que je couche encor avec 


deux perſonnes durant la chaleur qu'il fait? Oui, dit 
elle, vous coucherez avec deux perſonnes de votre 


Sexe, juſques à ce que vous puiſſiez avoir un bon 
Compagnon au lieu de nous deux. Mad. Jewkes, , 
lui dis-je, je vous prie de ne me point parler d'une 


maniere indecente; je vois que vous allez encor 


commencer à le faire, mais peutẽtre que cela mo- 


bligera a vous dire quelque durete. Car apres les 


mauvaiſes actions il ny a rien de plus criminel que 


les mauvaiſes paroles; car on nen prononcerolt 


point, ſi Ton navoit pas le cœur corrompu. 1 


JJC f / ·—· . A w ˙¾ ͥ— AS 


| cruelle, lui dis-je. Je le fais, rẽpondit elle, je ſuis 
une Proſtituee, & une Jezabel. Ah! dis- je, vous 
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chez vous, petite Puritaine, dit elle; ſans doute que 
vous ẽtes d une chaſtetẽ ſans pareille. En verits, . 

is-je, je ne ſaurois me coucher: quel mal cela 
vous fera-t-il, fi je paſſe la nuit dans ce faureuil ? 
Nanon, dit elle, deſhabillez ma jeune demoiſelle, & 
ſi elle ne veut pas vous le permettre, je viendray vous 
aider; & fi nous ne pouvons pas en venir à bout 
. deux, j appelleray mon Maitre pour nous aſ- 
; ce ſeroit pourtant un Employ qui conviendroit 

Colbrand qua wy Vu Eres bien 


ave⁊ fait un bel exploit d aller rapporter ces fadaiſes 
a mon Maitre! Que ne lui diſiez vous auſſi que vous 


maviez battue? Non, mon petit Agneau, reprit elle 


(je ne lui avois pas out prononcer ce mot depuis 
longrems) je vous laiſſois ce ſoin, & vous alliez le 
dire, fi le Vautour navoit pas pris le parti du Loa, 


EX ordonnẽ à Finnocent Agneau de ſe taire. Je ne 
me ſoucie point de vos railleries, Mad. Jewkes, lui 
dis. je; mais quoyque je ne puiſſe trouver maintenant 
ni juſtice, ni grace, & qu on ne veuille point ẽcouter 


ma juſtification, il viendra peutẽtre un tems od l'on 
m' entendra, & ou le ſentiment de vos crimes vous 
otera la parole. Oui, petite * dit elle, & 


le Vantour auſſi perdra la parole ! Il faudra donc que 


nous ſoyons tous deux muets! Cela ſera joli, mon 
petit Agneau. Alors vous aurez tout le tems de par- 


ter ſeule: Oh! qu'il fera beau entendre ce joli petit 


Agneau repeter continuellement les mots innocence, 


de wertu, & d bonneur, juſques à ce que le proces | 
ſoit fini. Vous eres bien vicieuſe, lui dis- je; mais {i 
vous penſiez le moins du monde a Fautre Vie, vous 
ne parleriez pas comme vous faites. Je ne men c- 
tonne point. Cela fait voir en quelles Mains je ſuis 


tombẽe. Sans doute, rẽpondit elle; mais je vous 


Prie de vous deſhabiller, & de vous coucher, autre- 


ment 
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ment je crois que votre Innocence ne vous empëchera 


pas de tomber en de plus mauvaiſes mains encor. 


Je me coucheray, lui dis. je, fi vous voulez me per- 
mettre de tenir moy meme les Clefs de la Cham- 
bre, mais non pas autrement, ſi je puis m' en empẽ- 
cher. Oui, dit elle, & puis vous formerez de nou- 
vaux projets, de nouvaux ſtratagẽ mes pour vous en- 


| fuir. Non, je vous aſſeure, repris-je, Fay renonce a 
tous mes Stratagemes. Je vous prie de me donner les 


Clefs, & je me coucheray. Elle vint a moy, & me 
prit dans ſes _— on, comm ſi je neuſſe ẽtẽ 
qu un paquet de plumes. Je fais ceci, dit elle, pour 
vous montrer combien ſeroit foible la reſiſtance que 
vous pouriez faire contre moy, {i je voulois me ſer- 


vir de toute ma force: Ainſi mon petit Agnean, ne 


2 dites pas à votre Loup, que vous ne voulez point vous 
coucher. Li deſſus elle me remit ſur ma chaiſe, & 
me donna un petit coup ſur le Cou: Ah! tu es en 


veritẽ une jolie Creature: mais fi obſtinẽe & ſi hau- 
taine, que ſi tes forces repondoient à ton orgueil, tu 


nous emporterois tous ſur tes Epaules, & la maiſon 
encor par deſſus le marche, Mais je vous 
de vous deſhabiller. 


Je vois bien, dis-je, que mes Malheurs ne font 
qu'exciter votre gayete, & vous engagent encor 4 me 
tourner en ridicule. Mais je vous aimeray fi vous 


" voulez me faire le plaiſir de me donner les Clefs des 
portes de la Chambre. Eres vous ſeure que vous Mai- 


mere, dit elle? Parlez en conſcience. Vous ne dev- |} 
riez, pas, repris-je, me prefler fi fort 1a deſſus; & 


vous ne le feriez pas, ſi vous n'etiez pas perſuadee, 


que vous ne m'avez donne que trop de ſujet de ne 


vous pas aimer. Mais je vous aimeray autant que 
Je pouray; je ne voudrois pas dire un menſonge 


de propos deliberẽ; ſi je vous aſſeurois que je vous 


aimeray de tout mon cceur, fans doute que vous ne 


me croiriez pas, apres la maniere dure & cruelle, | 
PIER ME. dont 
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momens, & je mis à Ecrire ceci. Mais comme elle 


je garday pourtant une partie de mes juppes, comme 


une double porte, & deux Serrures. Je dormis un 


1 trois dernieres nuits. 


Courrir la bouche devant moy, petite ſouillon ; & 
f Pamela vous fait quelques Queſtions, ne lui repon- 


femme imperieuſe, qui ſe fait craindre tous les Do- 


| Mad. Jervis! 5 


Teſprit: mon deſſein, quoyqu'un peu hardi, n'avoit 
rien de criminel. Voyant que mon Maitre s' habilloit 


r 
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dont vous m' avez traitẽe. Voila qui eſt ſincere, je 


Favoue, dit elle; mais Nanon, ajouta-t-elle, de- 
chauſſez Mademoiſelle. N'en faites rien, je vous en 


prie, lui dis- je, je me coucheray tout à Pheure, puis 
wil le faut abſolument. 
Jentray là deſſus dans mon Cabinet pour quelques 

me preſſoit fort, je fus obligee de aller coucher ; 


Javois fait la nuit precedente. Mad. Jewkes me 
permit de garder les Clefs de la Chambre; car il y a 


peu cette nuit, n'ayant pas ferme Poeuil les deux ou 
Je ne ſaurois m'imaginer ce que Mad. Jewkes pre- 
tend; mais comme Nanon vouloit parler une fois ou 
deux, elle Pa rabrouee, & lui a dit, je vous deEfens 
dez pas un mot, pandant que je ſuis ici. Ceft une 


meſtiques : ca Ete toujours la ſon Caratere. Oh! 
qu'il eſt bien different en tout de celui de la bonne 


— 


DIMANCHE martin. | 

1 m'eſt venu une penſee un peu ſinguliẽre dans 
pour aller à VEgliſe, & que le Carofle ẽtoit pret, je 
luis entree dans mon Cabinet, & me ſuis miſe à E- 
crire ces deux billets. ; i 


o 
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On recommande inſlamment aux Pritres de cette 


Aſſemblie un Gentilhomme d'honneur & de merite, 
mais qui ef expoſe à une violente Tentation, ayant 


deſſein d employer ſon grand Pon voir pour ruiner 


vine pauvre & infortun#e Creature. 


Une pawvre fille affligfe {> recommande aux Pritres 
de P Egliſe, pour demander 4 qu'il conſerve 
fa Vertu & /in Innocence. 


| 


| 


Mad. Jewkes monta comme j'ecrivois ces billets: - 


Toujours A Ecrire, dit elle en entrant; elle voulut 


abſolument voir ce que c' ẽtoit, & ſur le champ, 


malgrẽ tout ce que je pus lui dire, elle porta les deux 
Billets 3 mon Maitre, qui les lut, & dit 3 Mad. 


Jewkes, allez dire à Pamela qu elle verra bientor, 


comment ſes priẽres auront ẽtẽ exaucees. Elle 


eſt bien hardie; mais puiſqu' elle a refuſe toutes mes | 
offres, je ne tarderay pas à lui faire rendre compte de, 
tout. II ſortit R deſſus, & je le regarday par la fe- | 


netre; il ẽtoit parfaitement bien mis; & en veritẽ 
Ceſt un très bel homme. Quel domage que ſon 


Cceur ne rẽponde pas à cet exterieur aimable! Pour- | 
quoy ne puis-je pas le hair? Mais que ceci ne vous 
inquiẽte point. Il eſt impoſſible que je Paime; fes } 


vices le rendent affreux à mes yeux. 


* 


Mon Maitre a envoye dire qu'il ne viendra point! 
ine qu'il dinera che- 
Mr. le Chevalier Darnford. Je ſuis fort inquiete au 
ſujet du pauvre Mr. Williams. Mad. Jewkes dit qu'il 


diner au logis; & je nvi 


eſt encor en priſon, & qu'il prend fort malheur fort 
a cœur. Comme il ſe Feſt attitt pour l'amour de 


moy, cela in afflige extremement. Mon Maitre veut | 
en etre paye: & cela eſt bien dur: il eſt vray que 


Mr. Williams a receu cent cinquante Livres Sterling 


. a> 1 ers r 


de lui; mais il regardoit cela comme un Salaire qui i 


lui | 
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lui donnoir pour les trois ans durant leſquels il a 
ẽtẽ ſon Chapelain. Mais il n'y a point eu d'accord 
entre eux, & Mr. Williams ſe fioit entiẽrement à la 
bontẽ de ſon Patron: ce digne Miniſtre en a fans 
doute agi bien genereuſement avec moy; puiſqu'il 
Feſt expoſe volontairement au reſſentiment de mon 
Maitre uniquement pour delivrer Tinnocence oppri- 
mee ; jeſpere qu'il en ſera dignement recompenſẽ 
avec le tems. Helas! Pour moy, je n'oſe pas inter- 
ceder en fa faveur: Je ne ferois qu'exciter de plus 
en plus la Jalouſie de mon Perſecuteur. Et d'ailleurs, 
je nay pas aſſez de credit, pour me dclivrer moy- 


— — 


DIMANCHE as ſo. 


Mad. Jewkes a receu un billet de mon Maitre; je 
ne ſais ce qu'il lui marque, mais le Caroſſe eſt re- 
venu ſans lui. Comme elle ne me veut rien dire, il 
eſt inutile de lui faire des queſtions. Je crains ſi fort 
de nouvaux complots & de nouvaux Artifices, que je 
ne ſais que faire. Tout m eſt ſuſpect; car mainte- 
nant qu'on a voue ma ruine, que puis- je attendre ! 
On entreprendra fans doute ce qu'il y a de plus af- 


freux! Tout ce que je puis faire c'eſt d'adreſſer mes 


Prieres a Dieu pour implorer ſa Protection. S'il faut 
que je ſouffre, puiſſe-je au moins ne pas ſurvivre 
longtems à la perte de mon honneur! Seulement que 


il | je n abrẽge pas mes jours d une maniere criminelle! 


Cette femme a laiſſẽ le billet de mon Maitre ur 
la Table gans notre chambre: & je m'y ſui; ren- 
fermee pour la copier. Vous jugerez par ma main 
 tremblamte dans quelle inquietude je ſuis. Je ſou- 


ng . haite que le pauvre Mr. W iiliams ſoit relachẽ à quel- 


que prix que ce ſoit. Mais cette Lettre me fend le 
Ton. I. | | =. cœur. 
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jour de Repit! 3 


«& Mad. JEwKEs, 


* On ma tant ſollicité fur Paffaire de Mr. Wil. 
& liams, que je cette aprèſdinẽe pour Stam- 


© ford, dans le Caroſſe de Mr. Darnford, avec le 
_ © Miniſtre Peters, qui intercede pour ſon Confrere; 
l je ne ſeray de retour que demain au ſoir, & peut- 
« Etre pas mème alors. Quand à votre Pupille, je 
& ſuis extremement irritẽ contre elle. Elle a laiſſẽ 
© Ecouler le tems que je lui avois accordẽ; & quand 
«© meme elle voudroit à preſent ſigner les Articles 
ce que je lui ay propoſe, il eſt deſormais trop tard. 
« fe decouvriray peuretre quelque choſe par it 
4 moyen de Mr. Williams, & à mon retour je feray 
_ © Eprouver a cette ingrate, que tous ſes charmes en- 


* chanteurs ne fauroient lui faire Eviter le ſort qui | 
4 Farttend. Mais qu'elle ne ſache rien de ceci, e 


I peur que cela ne Fengage à exercer ſon Eſprit in- 
& ventif pour trouver quelque nouveau Stratageme. 
« Ayez ſoin de ne pas vous fier avec elle la nuit, 
* fans avoir avec vous une autre perſonne pour vous 
« aſſiſter; de peur qu elle ne ſoit aſſezʒ temeraire 
© pour tacher de sechaper une ſeconde fois par la 


* fFenẽtre. Car je la redemanderay de vos mains. | 


« Te ſuis 


Apreès avoir copie cette Lettre je la remis à len- 

droit ou je Pavois trouvee: Je Pavois a pene poſce 
fur la Table, que Mad. Jewkes eſt remontee, etant 
dans une grande inquiẽtude, craignant que je n'euſſe 


va ce biller Mais comme j ẽtois dans mon Cabinet, 
& que la Lettre ẽtoit ſur la Table od elle Pavoir laiſſẽe, 


elle n'a rien ſoupgonne. Ha! dit elle, j apprẽhen- 


dois que vous n euſſiez va cette Lettre de mon Mai- 


« Fore, 88. 
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tre, que j ay eu la negligence de laiſſer ſur Ia Table. 
Je voudrois Pavoir ſeu, lui dis- je. Comment, reprit 
elle, vous nw'oſeriez pas fans doute lire les Lettres 
qu'on niadrefſe je vous aſſeure, lui ay- je rẽpondu, 
que dans la Circonſtance ou je me trouve, je Paurois 
lue, fi p avois ſeu qu elle ẽtoit la. Permettez moy, 
je vous prie, de la voir. Je ſouhaite beaucoup de 
bien a Mr. Williams, a-t-elle dit, p apprens que mon 
Maitre eſt alle pour s accommoder avec lui; ce qui 
eſt une grande preuve de fa Bonte. Il a certaine- 
ment le Cœur tres bon, & il eſt toujours pret à par- 
donner. Comment, ay- je dit, comme ſi je navois 
rien ſeu de cette Affaire; comment peut il saccom- 
moder avec lui? Mr. Williams reſt il pas à Stam- 
ford? Je le crois; a-t- elle rẽpondu. Mais Mr. Pe- 
ters intercede pour lui, & il eſt alle à Stamford avec 


mon Maitre, qui ne ſera pas de retour ce ſoir: De 


I forte que nous n' avons rien 2 faire, {i ce n'eſt de ſou- 


per de bonne heure, & de nous aller coucher. Tant 
mieux, ay- je dit là deſſus; ʒeſpẽe donc que je dor- 
miray bien cette nuit. Vous pouriez dormir bien 
toutes les nuits, a- c- elle rẽpondu, ſi vos ridicules fra- 
yeurs ne vous en empechoient pas. Vous craignez 
vos amis, lors meme qu' ils ne vous approchent pas. 
Cela eſt vray, ay- je dit, car je nen ay point ici. 

Jay donc encor une nuit pendant laquelle je pour- 
ray conſerver mon innocence. Je ne ſais ce qui mar- 
rivera la nuit ſuivante: ainſi je tacheray de bien dor⸗- 
mir celle- ci, tandis que je ſuis un peu tranquile. Je 
' | vous ſouhaite le bon ſoir, mes chers Pere & Mere; 

car je may plus rien à dire ſur cette journce. Et 
_ quoyque la Lettre de mon Maitre m' effraye, je m'e- 
ceray pourtant d' etre auſſi gaye qu il me ſera poſſi- 
dle, afin qu'on ne me ſoupgoune pas de avoir vue. 


P2 MARDI 
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MARDI, as ſor. 


Deſormais plus les apparences me paroitront favo- 
 rables & plus je ſoupconneray de mauvais deſſeins. 
Oh! votre pauvre fille! Que ma- t- elle pas ſoufert 
depuis qu'elle vous Ecrivit Dimanche au ſoir! La 
plus cruelle Epreuve! Le plus affreux danger! Oh 
que le corps me friſonne en voulant vous rendre | 
compte de ce qui s eſt paſſe durant ce funeſte Inter- 
valle! Car, mes chers Parens, ne ſerez vous pas trop 
effrayez, & ne reſlentirez vous pas une trop vive dou- 
leur, lors que je vous diray que ce prẽtendu Voyage 
de Stamford n'<toit qu'un abominable pretexte ? Car 
mon Maitre revint ſecrettement à la maiſon, & 
peut Sen eſt falu qu'il n ait accompli ſon deteſtable | 
projet, & ruine pour jamais votre pauvre fille; & | 
cela par un Artifice dont je ne me doutois pas le moins 
du monde; & vous verre de quelle maniere indigne | 
xe honteuſe cette infame Creature, Mad. Jewkes, | 
Seſt conduite. N 1 
Je finis ma dernire en vous apprenant combien | 
; ẽtois contente de voir que ma Vertu avoit au moins 
encor une nuit de repit. Mais ʒ avois moins de ſujet 
que jamais de me rejouir, comme vous pouvez vous 
Fimaginer par ce que fay deja dit. Je vais vous ra- 
conter du mieux que je pourray la ſuite de ma triſte 
J C | — 
La Servante Nanon eft ſujette à boire 222 i 
lorſqu elle peut trouver quelque Liqueur forte. 5 
Mad. Jewkes laiſſa, ſans doute à deſſein, une Bou- | 
teille d'eau-de-Vie ſur une Table, & la pauvre Nanon 
en but plus qu'il ne lui en falloit. Quand elle vint 
mettre la Nappe, Mad. Jewkes la gronda d'import- 
- ance: car elle a trop de defauts elle meme, pour ſou- 
frir patiemment que les autres en ayent. Elle la 
chaſſa de la Sale a manger, & — 
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elle l i ordonna d' aller cuver ſon vin, avant que 
nous fuſſions nous coucher. La pauvre fille monta 
dans notre Chambre en murmurant. 

Environ deux heures apres, c'eſt à dire vers les 
onze heures, nous mom ames Mad. Jewkes & moy 
nous aller coucher; & je me rejouiſſois dans 
eſperance de bien dormir. Nous fermames les deux 


portes à clef, & nous vimes la pauvre Nanon, à ce 


que je croyois, dorraant profondement fur un fau- 
teuil dans un coin ob. cur de la Chambre, & ayant 
ſon tablier ſur ſa tẽte. Je dis, Nanon, à ce que je 
croiois, mais, © horreur! c toit mon abominable 
Maitre qui s'ẽtoit ainſi deguiſe, comme vous Pap- 
prendrez bienrot. Voila, dit Mad. Jewkes, cette 
vilaine ivrogneſſe profondement endormie dans un 
fauteuil, au lieu d' etre au lit: Je ſavois bien qu'elle 
Fen ẽtoit donnee A coeur joye. Je vais Téveiller, 
dis-je. Non, non, reprit elle, nous ſerons mieux 
fans elle. Tons doute, repondis-Je; mais ne venrũ - 
mera- t- elle 
Jeſpere, dit Mad. Jewkes, que vous wavez point 
8 ecrire ce ſoir: non, repliquay- je, & je me cou- 
cheray en meme tems que vous. Je ne comprens 
pas dit elle, où vous trouvez de quoy tant Ecrire. 
Il faut fans doute que vous ayez plus de commodi: ez 
pour cela, & plus de papier que je ne ſais. Javois 5 
deſſein de vous fouiller, ſi mon Maitre n'ẽtoit pas 
venu; car jay appercu une coupe de porcelaine rom- 
pue, dans la quelle il y a un peu d ancre; ce qui m'a 
donnè des ſoupgons: Mais puiſqu il oft venu, qu'il 
prenne garde à vous lui meme, s il veut; & ſi vous le 
tromper ce ſera ſa propre faute. 
Pendant qu'elle parloit ainfi nous nous deſhabil- 
lions, & je pouſſay un profond ſoupir. De quoy 
ſoupirez vous, dit elle: Ceſt, repondis-Je, que je re- 
flechis ſur la triſte Vie que je meme, & que je con- 
adere combien mon fort eſt . Je ſuis perſuadee, 
® 3 qu'une 
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qu une Voleuſe eſt plus heureuſe que moy, fi vous en 
excepgez le ſentiment de ſon crime; & je crois que 


je regarderois come une veritable faveur d etre 


pendue tout d'un coup, pliror que de vivre conti- 
nuellement dans de cruelles Apprẽhenſions. Comme 
je n'etois point aſſoupie & que je me trouvay en train 
de jaſer, je me mis a faire le recit de mon Hiſtoire, 
comme p; avois fait une fois en preſence de Mad. 
Jervis. e . 1 8 
| Mes pauvres & vertueux Parens, dis-je, ont pris 
ſoin de m'inſpirer de bons Principes, juſques à que 
Jeuſſe atteint Page de douze ans: Ils m'ont enſeigne 
A preferer la Pauvretẽ accompagnee de la Vertu, A 
tout TEclat des Richeſſes & de la Grandeur, lors 
qu'il faut y arriver par le Crime: ils ont confirme 
leurs Legons par leur propre exemple; car depuis 
quelques annees ils ont ẽtẽ extremement pauvres, 
mais en meme tems fi vertueux, que leur probite a 
paſſé en proverbe dans leur voiſinage, ou on dit de 
celui qu on veut louer, il eſt auſſi vertueux, que le los 
Enſuite ma chere & bonne Maitreſſe prit de Ja- 
mitie pour moy: elle me promit qu elle feroit ma 


fortune, ſi je voulois repondre aux ſoins qu elle | | 
prendroit de mon Education. Elle me fir apprendre | 


a chanter, à danſer, & à jouer du Claveſſin, afin de 
F2muſer dans ſes heures perdues. Elle me fit auſſi 
apprendre à faire toute ſorte de beaux Ouvrages à 


| Faiguille: au millieu de tout cela, elle me rep&oit | 


continuellement cette Lecon, Ma bonne Pamela, 
ſoyex vertuen ſe & ne vous familiariſez point avec les 


hommes. Je me flate que Jay ſuivi ſa Legon, & ce | 
pandant tous les hommes maimoient & me reſpe- 


Citoient, je puis le dire moy-meEme, puiſque cela eſt 
vray à la Lettre; & ils ẽtoient prets a me rendre 
tous les ſervices poſſibles, comme fi J euſſe ẽtẽ De- 
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Mais queſt il arrive enſuite? II a plu a Dieu de 
retirer à ſoy ma bonne Maitreſſe, & mon Maitre à 
pris fa place. Mais quelle Legons a- t- il voulu me 
donner? Elles reviennent preciſement a ceci, Pa- 
mela, ne ſoyex point vertuenſe. 
De forte qu après avoir vecu pendant ſeize ans 
dans la Vertu, & avec honneur, lors que je ſuis par- 


venue à connoitre la difference du bien & du mal, 


il faut que je renonce tout d'un coup à la vertu, à 
cette Innocence ou Pay vecu pendant ſeize ans, & de 
laquelle apres la Grace de Dieu, je ſuis redevable aux 
Legons & aux Exemples de mes Parens & de ma 
Miaitreſſe; il faut que je m'abandonne au crime, & 
que dans un moment de tems je devienne la plus in- 
digne de toutes les Creatures. Et cela pour quelle 
rtecompenſeꝰ Pour une paire de Boucles d Oreilles, 
pour un Collier, & pour une Hague de Diamant, 


aqui ne me · conviendroient en aucune maniẽre; pour 


quelques beaux habits, que je ne faurois porter ſans 
me faire moquer de moy, & montrer au doit, ſur- 
tout lors qu on ſauroit a quelles infames Conditions 
Jaurois aquis tout cela. Il eſt vray que je devois re- 


Ccevoir auſſi un bon nombre de Guinees; je ne me 


fouviens pas combien ; car quand il ! en auroit eu 
dix fois davantage, je men aurois pas fait tant de cas, 
que des ſux Guin&es, que j avois gagnees avec hon- 
neur & que vous m'avez eſcamotees, Mad. Jewkes. 


| Qui, mais je devois avoir auſſi je ne ſais combien 


de Livres Sterling de rente, durant ma Vie: & le 
bon de P Affaire eroit, que mon honnẽte homme de 
Pere devoit Etre le Fermier de a Fille, qui ſe ſeroit 
ainſi abandonnee & proſtituèẽe. A ces Conditions 
mon Maitre auroit bien voulu me pardonner toutes 
mes fautes, tant il eſt bon, vertueux, & facile à faire 
VV = 5 
fle lui en ay beaucoup d obligation fans doute. 
Mais quelles ſont donc ces grandes & terribles fautes 
eee 24 qu'il 
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qu'il voudroit bien me ? Les voici; Ceſt 
de vouloir ſuivre les bonnes — qu'on m'a don- 
n<es, & de refuſer d en 1 apprendre une toute Oppolee 
à celles la; Ceſt de n'&tre pas contente qu'on ait 
indignement enlevee, pour me perdre; Ceſt d avoir 
employe tout ce que je puis avoir d eſprit pour ta- 


cher de me tirer du danger ou je ſuis, & de ſauver 
mon innocence. 


Et puis il geſt aviſẽ une 0 etre jaloux dupmnre 
Jean, quoyqu' il ſit fort bien que ce Valet Etoit fa crea 
ture, & qu'il Paidoit a me tromper. 
 Apres cela il geſt mis en colẽre contre cet hon- 
nẽte Eccleſiaſtique Mr. Williams; & ce Maitre 
bon, fi compatiſſant la fait mettre en priſon; & 
pourquoy? Parce qu ẽtant Miniſtre, & ayant de la 
Piete, il a eu la Crainte de Dien devant les yeux, & 
Etoit pret A ſacrifier ſes propres interets, pour aſlifter 
une pauvre Creature opprimee. 
Mais il faut que je fois une fille hardie, effrontee, 
impudente, & que fais-je encor, parce que Jole fuir 
un malheur certain, & que je cherche a nyechaper 
de la priſon on Pon me retient injuſtement; il faut 
que ce ſoit dans le deſſein d ẽpouſer ce Miniſtre; 
rien n' eſt plus certain, ſuivant mon Maitre. Helas! 
Mr. Williams n'auroit pas fait un grande fortune fi 
Javois conſenti a Tepouſer! Mais vous ſavez, & lui 
auſſi, que je wavois pas deſſein d epouſer qui que 
8 fut: tout ce que je ſouhaitois, c ẽtoit de me re- 
tirer chez mes pauvres Parens, & de jouir de ma li- 
| berre, fans etre ainſi injuſtement empriſonnẽe; & on 
mauroit pas ofe en agir ainſi avec moy fi je nerois | 
pas une pzuvre fille deſtituẽe d'amis, & qui ray _ 
fonne qui puiſſe me faire rendre juſtice. 
Voilaà mon Hiſtoire en peu de mots. Je ſuis cer- 
tainement bien malheureuſe? Et pourquoy faut il que 
je le fois? C'eſt parce que mon Maitre appercoit 
quelque choſe en moy, qui lui plait, & que je ne veur. 
POE MD ADR Rag pas 
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conſentir 3 ma ruine. Ceſt poyrquoy il fiut 
je fow te & je le ſeray: Ceſt 21. — 
ri ẽguer. | 
T Me Jon me laiſſa cauſer aink tant qu'il me 
plut, fans m' ĩnterrompre une ſeule fois. Je me de- 
ſhabillois cepandant, & je dis a Mad; Jewkes, il faut 
que paille regarder dans les deux Cabinets; car, 
quoyque mon Maitre ſolt bien loin, je ſuis ſoupgon= 
neuſe depuis P Affaire du Cabinet, qui arriva dans 
Fautre Maiſon. Pay auſſi bonne envie d ẽveiller cetre 
pauvre fille. N'en faites rien, dit elle, je vous le dẽ- 
fens; je ſuis fort en colere contre elle; mais elle n- 
trappera aucun mal ou elle eſt: & ſi elle geveille, 
elle pourra fort bien venir ſe coucher, puis qu il y a 
une chandelle dans la cheminẽe. Je regarday donc 
dans les deux Cabinets, & je me mis à genoux dans 
le mien, ſuivant ma coutume, pour faire ma priere. 
Petois toute deſhabille, & je tenois mes juppes a la 
main. En rentrant je paſſay proche de cette pauvre 
dormeuſe, à ce que je crois; car, helas! je ne pen- 
ſois guere que ce fut mon Maitre, mon mechant 
Maitre, qui s ẽtoit deguiſe en mettant la robe & la 
juppe de Nanon, & qui avoit le tablier de cette fille 
ſur fa tẽte & ſes Epaules. A quelles baſſeſſes, A quelles 
indignitez les ſuppots du Demon ne ſe portent ils 


pas par ſon inſtigation, afin J'executer leurs abomi- 


nables projets 


| Mad. jewkes &toit deja couchẽe, & getoit miſe 


du cotẽ de la ruelle, ſuivant ſa courume; & je mis 
auſſi pres delle que je pus, afin de laiſſer de la place 
pour Nanon. Ow ſont les clefs, Mad. Jewkes, lui. 
dis- je; je ne crains pourtant pas beaucoup pour cette 
nuit. Les voici attachẽes à mon poigner, dir cette 


m<chante femme: mettez votre bras ſous le mien && 


vous les trouverez: je le fis, & cette abominable, qui 
avoir ſes vues, me tint la main dans la ſienne. 


Ps En 
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En moins d un quart d heures, je dis, voila Nanon 

gui s'eveille, car je Pentens remuer. Dormons, dit 

ad. Jewkes; elle ſaura bien venir ſe coucher, lors 

qu elle ſera tout à fair Eveillee. La pauvre fille! re- 
Pris-je; elle aura ſans doute un grand mal de tete de- 
main pour s ẽtre ainſi enivree. Taiſez vous & dor- 
mez, me repondit elle; vous m'empechez de dor- 
mir: Je ne vous ay jamais vue ſi fort en humeur de 
Jaſer. Ne me grondez point, dis-je; je ray plus 
qu'une choſe à vous demander. Croyez vous que 


'  Nanon ait pu mentendre lors que Pay parle des 
| Propofition de mon Maitre? Non, dit elle, car elle 


dormoit proſondẽ ment. Jen ſuis bien aiſe,repris-je; 
parce que je ne voudrois pas ternir la Reputation de 
mon Maitre dans Peſprit de ſes moindres Dome- 
ſtiques: car r vous vous nignoriez les belles 
Propoſitions qui m'a faites. Cbcient, dir elle, des 
propoſit ions tres avantageuſes, & il faut que vous ſo- 
ye: folle pour les avoir rejettees : mais dormons. Je 
me tus donc; & ha prẽtendue Nanon parut s ẽveiller 
tout à fait (oh! le lache, Vinfame! quel complor, 
quel affreux complot navoit il pas forme!) Mad. 
| Jewkes, Pabominable Creature ! dit Nanon, ẽtes vous 
donc Eveillee enfin? venez vous coucher, Je vous 
prie: Car Mademoiſelle Pamela eſt en humeur de 
jafer, & ne Fendormira pas ſi tor. ; 
Loa deſſus la p rẽtendue fille d approcha du lr, Saſſit 
fur une chaiſe, & commenca A fe deſhabiller: & le 
rideau qui toit ferme, m'empecha de la voir. Pau- 


vre fille, dis- je! vous avez fans doute grand mal a la 5 


tEte: comment vous trouvez vous? Elle ne me re- 
pondit pas un mot. Ne ſavez vous pas, me dit Fexe- 
crable & artificieuſe Jewkes, que je lui ay defendy 
de vous parler en ma preſence. Sans doute qu elle 
avoit deja formẽ ce complot, lors qu elle lui avoit 
lait cette defence le ſoir 5 


p 
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I me ſembloit entendre que cette prẽtendue fille 
 reſpirolt avec beaucoup de difficulte, & qu'elle ẽtoit 
fort oppreſſẽe. En verite, Mad. Jewkes, dis-je, 
cette pauvre fille ſe trouve mal: Qwez vous Na- 
non? ajoutay- je; mais elle ne me rẽpondit point 
encor. 

Enfin, j Jay horreur de le raconter cette fauſſe fille 
ſe mit au 445 trembloit comme la feuille. 4 
moy, pauvre que Jetois, Jen avois grand piti 
| Mais ce barbare avoit bien raiſon de trembler, vi Vaf- 
freux & infame projet qu'il avoit forme. 


+ Quelles expreſſions trouveray-je, ma chere Mere 


(car il ne faudroit pas que mon Pere vit cet endroit 
odieux de mon recit) quelles expreſſions trouveray- 
je pour &ecrire ce qui s eſt paſſe, & la confuſion ol 

Je fus? Ce mechant me 3 le bras gauche qu'il mit 


autour de ſon col, pandant que Finfame Ma. . . le 


me tenoir le bras droit; & puis il m embraſſa. Cette 
fille eſt folle, dis je; que prerendez vous impudente, 
croyant toujours que Cc'etoit Nanon. Mais il me 
deſabuſa bientòt en me baiſant avec une ardeur ter- 
rible; & en me faiſant entendre une voix, qui me pa- 
rut un coup de tonnerre. Voici, Pamela, dit il, le 
tems auquel vous devez compter avec moy, comme 


Je vous en ay menacee. Je jettay un cris ſi affreuxr, 


qu'on nen a jamais entendu de pareil. Mais il ny 
avoir perſonne qui put me ſecourir. On me tenoit 
les deux mains, comme je Pay dit. Petois dans Ia 
plus cruelle W qui ſe puiſſe conce voir. Me- 
chant, infame! dis je; abominable femme! O Dieu, 

5 Dieu, delivre moy cette fois, cette fois ſeulement, 
tire moy du peril ou je ſuis; ou fais moy expirer 
ſur le champ. Et puis je me mis encor à cr.er de 


____ toute ma force. 


Pamela, me dit il, je ne veux vous dire quun 
mot; ECOu.EZ moj un ſeul moment; vous voyeʒ que 
5 juſques i ici je way rien entrepris contre vous. Neelt 
P 6 ce 
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ce rien, dis- je, que d ẽtre ici dans le lit, & de me te- 
nir les mains à vous deux? Je n'Ecouteray rien a 
moins que vous ne fortiez du lit à Vinſtant, & que 

vous nemmeniez cette abominable Creature avec 
vous... | ER | — 
Mionſieur, dit elle, (oh! Pinfame, qui eſt la hontẽ 
de ſon Sexe) vous perdez du tems; ne vous amuſez 
pas à la bagatelle; elle ne ſauroit crier plus haut 
| i n'a fait; elle ſera plus tranquile, des que fort 
ſera decide. 5 „ 1 
Taiſez vous, lui dit il; il faut que je vous diſe un 
mot Pamela: vous voyez que vous Eres abſolument 
en mon pouvoir; vous ne fauriez m' ẽchapper, ni 
vous defendre. Cepandant je ne vous ay point encor 
touchee. Mais fi vous ne voulez pas accepter les 
offres que je vous ay faites, je ne perdray pas cette oc- 
caſion: fi vous les acceptez, je vous laiſſeray, & me 
r Ds 7 
Ob! Monſieur, repondis-je, laiſſez moy, laiſſez 
moy ſeulement, & je feray tout ce que je pourray. 
Jurez moy donc, reprit il, que vous accepterez mes 
offres; & 1a deſſus, car tout ce qu'il diſoit n ẽtoit 
gqu une abominable feinte, il me mit la main ſur le 
Jenn. La ſituation violente ou j ẽtois, la crainte & 
la terreur dont j ẽtois ſaiſſẽ, me firent tomber en foi- 
bleſſe; je perdis entiẽrement connoiſlance; & la 
ſieur froide ou ils me virent tous deux leur fit croire | 
que j ẽtois morre. Je fus fort longtems avant que de | 
reprendre mes eſprits; & tout ce dont je me ſouviens 
c'eſt quand on m' eut fait un peu revenir, je vis | 
Mad. Jewkes habillẽe & aſſiſe un core du lit, & lui | 
de Tautre en robe de Chambre & en pantouffles. 
Votre pauvre Pamela ne ſauroit repondre des li- 
bertez qu'on a priſes avec elle pandant qu'elle ẽtoit 
dans ce deplorable ẽtat de mort. Lors que je les ap- 
percus je me levay ſur mon ſeant, fans conſiderer les 
|  hbienſcances, & ſans ſonges que je wayois rien au 
tour 
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tour du col. Mon Maitre voulit mapaiſer, en me 
rEmoignant quelque pitiẽ; mais je lui mis la main 
ſur la bouche; oh! dis-je, ne nYapprenez point ce 
que ſay ſoufert durant mon ẽvanouiſſement: je tins 
42 egarez, fans ſavoir ce que je diſois; car 
favois preſque perdu P eſprit. 
Il me declara le plus ſolemnellement du monde, 
& avec les plus terribles imprẽcations contre lui- 
meme, qu'il wavoit pas commis la moindre inde- 
cence; quiil avoit ẽtẽ fort effrayẽ de Perat on il ma- 
voit vue; qu il renonceroit à ſes Entrepriſes; qu il 
ſouhaitoir ſeulement de me voir tranquile, & que des 
que je le ſerois, il me quitteroit ſur le champ, & iroit 
ſe coucher dans ſon propre lit. Eh bien, Monſieur, 
lui dis- je, pour me prouver que vous parlez ſincẽre- 
ment, emmenez donc auſſi cette mẽchante Creature, 


cette infame Jewkes. 


Quoy, Monſieur, dit cette abominable, une pe- 


ſtitte pamoiſon vous fera- t- elle perdre une auſſi belle 


occaſion ? Je croyois que vous connoiſſiezꝝ un peu 
mieux le Sexe. Vous voyez que la voila maintenant 
tout A fait revenue. By 
VDoila tout ce que ſentendis; peutẽtre qu'elle en 
dit davantage, mais je m'ẽvanouis encor a ces pa- 
roles, & par la terreur que mon Maitre m' inſpira de 
nouveau en voulant m' embraſſer. Lors que je re- 


| vins a moy, je le vis aſſis encor auprès de mon lit, & 
Fapperceu Nanon, qui tenoit une bouteille d eau de 


la Reine d' Hongrie, qu'elle mavoit fait ſentir: mais 
Mad. Jewkes n ẽtoit plus ia. I HEE 
Mon Maitre me dit, en me prenant la main, je 


vous jure, ma chere Pamela, que je vous laiſleray 


_ des le moment que je verray que vous Etes mieux & 
appailee. Nanon, qui eſt la, fait & vous dira dans 
quelle inquiẽtude Jay ẽtẽ pour vous. Je prens Dieu 
à tẽmoin, que je n'ay commis aucune indecence. Et 
comme Jay compris que la preſence de Mad. Jewkes 

45 ne 
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vous fait beaucoup de pene, je Pay envoyce coucher 
dans le lit de la Servante, & Nanon couchera avec 


vous cette nuit. Promettez moy ſeulement 22 
vous tranquiliſerez, & je m'en iray. 
Nanon ne me tiendra- t- elle pas auſſi les Mains? E: 
ne vous laiſſera-t-elle pas rentrer ? Je vous jure, re- 
prit il, que je ne reviendray pas cette nuit. Nanon, 
— 7 deſhabillez vous, & couchez vous, & 
faites tous vos efforts pour conſoler un peu cette 
_ Chere fille. Allons, Pamela, me dit il, donnez moy 
la main, dites que vous me pardonner., & je vous 
laiſſeray repoſer. Je lui preſentay une main trem- 
blante, & il deigna la baiſer. Dieu vous pardonne, 
Monſieur, lui dis. je, Sil eſt vray que vous ayez &e | 
ſage pandant que j ẽtois ẽvanouie, & ſi vous Etes re- 


ſolu de tenir votre promeſſe. Il ſe retira d'un air qui | 
me parut rEmoigner ſa repentance, & Nanoa fera = 


les portes, & men apporta les Clefs. 
Voila, mes cher Parens, la plus terrible de toutes 


les Epreuves. Je tremble encor, lors que j'y penſe, 


& je moſe pas men rappeller toutes les effrayantes 
_ circonſtances, Je me flate qu'il n'a commis aucune 
indecence, comme il men a aſſeurẽe ſolemnelle- 
ment; mais Jay lieu de benir Dieu, qui en me fai- 
ſant perdre Puſage de mes ſens, m'a miſe par là en 
ẽtat de conſerver mon innocence ; & qui, lors que 


toutes mes forces ne m' auroient . de rien, 2 voulu 
Etre glorifie dans ma foibleſſe. 


Je me trouvay ſi foible Lundi, que je garday le 
lit. Mon Maitre me tẽmoigna beaucoup de ten- 
dreſſe; je me flate qu il eſt ſerieuſement fachẽ de ſon 

entrepriſe, & qu'il ny retournera — il ne me le 
promet pourtant pas. 


Il vint le matin des qu'il <a ouvrir * portes. 1 


Je commencay a craindre; mais il s arreta à quelque 
diſtance du Lit, & dit, je n'approcheray pas, plutor 
que de vous cauſer la moindre crainte. — 
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lui dis- je, tout ce que ſay à vous demander, c'eſt que 
vous teniez votre promeſſe, & que vous ayez pitiẽ de 
moy. II saſſit ſur le bord du lit, & me demanda 
avec un air de bontẽ comment je me portois, il me 
pria de me tranquiliſer, & me dit que javois encor 
Pair un peu Egare. Je vous prie, mon cher Mon- 
ſieur, lui dis-je, que je ne voye point cette infame 
Jewkes; je ne ſaurois plus la ſouffrir. Elle n'appro- 
chera pas de vous de tout le jour, me tẽpondit il, ſi 


vous voulez me pramettre que vous vous tranquiliſe- 


rez. Je tacheray de le faire, repris- je; il me preſſa la 
main fort tendrement; & ſe retira. Quel heureux 
changement ceci ne montre- t· i pas! Oh! puiſſe-t-il 
Etre durable! Mais he las] il ſemble, que mon Maitre 
n ait fait que changer ſes manieres d agir; & je crains 
qu'il wait toujours les mẽmes defleins criminels ! 
Mardi matin mon Maitre m'envoya dire vers les 


* dix heures de aller trouver dans la Salle. Quand je 


fus entree, il me dit approcher de moy; Pamela, it 


| me prit la main, en me diſant, vous paroiſſeʒ vous 


8 porter bien à preſent; Yen ſuis charme. Mais, ma 
petite friponne, vous m'avez terriblement effrayẽ di- 
manche au ſoir. Ah! dis je, ne me parlez pas de cet 


| affreux ſoir. Et en veritẽ le ſeul ſouvenir de ce qui 


toit paſſe me fit fondre en larmes, & je dẽtournay 
la tẽte afin de cacher mes pleurs. N 
Ayez quelque confiance en moy, reprit il; je ſais 
ce que veulent dire ces yeux charmans; il reſt pas 
neceſſaire que vous vous expliquiez plus clairement. 
Car je vous aſſeure, que des que je vous vis palir, & 
qu'une ſueur froide humectoit votre aimable Viſage, 
Mad. Jewkes & moy ſortimes du lit; je mis ma Robe 
de Chambre, & elle fut chercher une bouteille d' eau 


Ide la Reine d Hongrie, & nous fimes tout ce que 


nous pumes pour vous faire revenir: toute ma paſſion 


|| ſe changea en inquietude ſur votre rẽtabliſſement; 


cr je ne crois pas vous avoir jamais vue "__ 1 
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long & ſi terrible ẽvanouiſſement: car celui où je 
vous avois vie une fois auparavant n'etoit rien en com- 
paraiſon de celui-ci; & nous craignimes de ne pou- 
voir jamais vous faire revenir. C toit peutẽtre un 
effet de ma ſotiſe, & de Vignorance ou j ẽtois de ce 
que peuvent celles de votre ſexe, lorſqu elles veulent 

ſerieuſement ſe dẽfendre contre les entrepriſes des 
hommes. Mais afin que vous ayez PFeſprit entiẽre- 
ment tranquile, je vous aſſeure, que tout ce que je 
vous ay fait (& ce na ẽtẽ aſſeurẽment rien qui ne fur 
tres innocent) je Pay fait avant que vous tom- 
bee en foibleſſe. 5 „„ 

Cela meme, Monſieur, dis- je, ẽtoit tres criminel; 
& il eſt ſeur que vous aviez le plus affreux deſſein, 
Lors que je vous dis la verite ſur un point, reprit il, 
vous devez me croire ſur le reſte: Je vous dec! | 
qu'a Fexception de cet aimable Sein, j; ignore @ail- 
leurs de quel ſexe vous ẽtes: mais j avouẽ que ſay eu 


ce que vous appellez un affreux deſſein. Er quoyque | 
je ne vouluſſe pas vous allarmer trop maintenant, je 
puis maudire ma foibleſſe & ma folie, qui me for- 


cent à vous avouer que je vous aime paſſionnẽment, 
& que je ne ſaurois vivre ſans vous. Mais ſi je puis 


me vaincre moy-meme, & ẽtre le maitre de mes Re- 


ſolutions, je nemployeray jamais plus la force pour 
vous obliger à ſatisfaire mes deſirs. Monſieur, lui 


dis- je, vous pourez aiſẽ ment Etre le Maitre de vos | 


| Reſolutions, {i vous voulez me permettre de vous 
quitter, & d'aller trouver mes pauvres Parens; c'eſt 


la ſeule grace que je vous demande. 


Ceeſt une folie que den parler ſeulement, reprit il; 
il ne faut point que vous vous en alliez; & vous ne 


vous entireʒ point. Et ſi Jetols fur que vous ne ſun-—- 
gere point à vous Echaper, on vous traiteroit mieur, 
& Pon vous rendroit votre empriſonnement moins 


facheux. Mais, Monſieur, dis- je, a quel deſſein faut 
l que je demeure ici? Vous memes vous paroiſſez 


_ douter | 


WW. we HY Oe 
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douter fi vous pourrez perſeverer dans la bonne re- 
ſolution que vous avez priſe maintenant. Et penſez 
vous que ſi je reſtois, tandis qu'il ſeroit en mon pou- 


voir de m'en aller, & de mettre ma Vertu en ſeuretẽ, 


cela ne ſignifieroit pas, od que je compte trop ſur 
mes propres forces, od que je ſuis bien aiſe de 


m'expoſer à la tentation d' tre ruinẽe? Cela ne mar- 


queroit il pas, que ce reſt pas ſerieuſement que je 
ſouhaite d etre hors de danger? Et puis, combien de 
tems faut il que je reſte? Et dans quelle vue? Quelle 


idẽe ſe for mera- t- on de moy dans le monde? Cela 


ſeul ne me condamneroit il point, quand meme il ne 
ſe paſſeroit enſuite rien que d innocent? Vous ma- 
vouerez, Monſieur, que fi une bonne Reputation eſt 
quelque choſe d' eſtimable, on ne doit pas s expoſer à 
la Cenſure du public, lors qu'on peut Peviter. 

Ce retoir point, dit il, pour parler ſur ce ſujet 
que je vous ay envoyce chercher à preſent: jay deux 
autres propoſitions à vous faire; la premiere, Ceſt 


que vous me promettiez que pendant quinze jours au 
moins vous ne tacherez point de vous en aller fans 
mon conſentement expres: Jattens cela de vous pour 


Famour de vous meme, afin que je puiſſe vous don- 
ner un peu plus de liberte. La ſeconde, c'eſt que 


vous voyiez Mad. Jewkes, & que vous lui pardon- 
1 niez: elle prend votre reſſentiment fort à cceur : & 
elle croit que comme toute ſa faute conſiſte a avoir 
obei a mes ordres, il ſeroit bien dur qu'elle fut fa- 
crifiẽe à votre reſſentiment. 


Par rapport à votre premiere propoſition, Mon- 


ſieur, repondis-je, elle me paroit bien dure, pour les 


raiſons que je vous ay deja alleguees! Et pour la ſe- 


conde, vu Pinfame conduite de cette femme, qui 


n'a pas meme fait difficulte de vous inciter a me 


1 | Perdre, lors que votre bontẽ ſembloir reprendre 


le deſſus, & que vous paroiſſieʒ avoir quelque com- 
paſſion de moy, votre ſeconde propoſition, dis- je, me 
. paroit 
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paroit plus dure encor que la premiẽre. Cepandant 
pour vous tẽ moigner combien je ſuis diſpoſẽe à obẽir 
à vos Ordres, lors que je puis le faire ſans crime 
(vous favez, mes chers Parens, qu'il t ẽtoit permis 
de me faire un mẽrite de ma complaiſance, puis qu un 
refus ne m auroit ſervi de rien) je veux bien conſen- 
tir à vos deux propoſitions, & à tout ce que vou 
voudrez m'ordonner, pourvu que je puiſſe m'y ſou- 
mettre fans perdre mon honneur. 
Voilà qui eſt bien, ma bonne fille, dit il, & il me 
4 — Vous agifſez prudemment, & vous tẽmoig. 
ar là, que vous ne voulez pas vous prevaloir 


ae que jay pour vous. Cette | 


—— yung ſera peutEire plus avantageule, que 
vous ne le 
I appella 1 dels Mad. Jewkes; & lorſqu elle 
fut entree il lui parla de cette maniẽre. Je vous ſuis '| 
_ oblige, Mad. Jewkes, des ſoins que vous avez L 
& de la fidelite avec laquelle vous m'avez 


de meme; parce que le Service au quel je vous ay 
| employee, ne lui a pas ẽtẽ auſſi agreable que je Pate 
ꝛois ſouhaitẽ; auſſi votre devoir Etoit il moins de ta- 
cher à lui phare, que de m'obè ir. Cepandant je 


Mais j Yavoue que Pamela ne ſauroit vous ẽtre obliges | 


puis vous aſſeurer, que des la premiere ouverture | 


que je lui en ay faire, elle a bien voulu pour la pre- 


Mmiere fois m'obliger juſcues 3 à conſentir de ſerecom | 


ceilier avec vous: &, ſi elle ne m'en donne point de 
ſujet, peutẽtre que je ne vous employeray plus dans 
une choſe qui lui deplait fi fort. Tenez vous donc 


encor pour quelques jours Compagnie à table, & au 1 


lit: & prenez garde que Pamela n envoye ni Letre, . 
ni Meſſage hors de la maiſon; & qu'elle n entre- 
tienne commerce avec perſonne, fans que fen fois 
 averti, principalement avec Mr. Williams. Dureſte, 
tEmoignez à cette chere fille tout le reſpect qui eſt du 
a une perſonne qu'il faut que Jaime pourvu qu No 
en 
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Fen rende digne, comme je me flate quelle le fera; 
& quelle ne ſoit point maltraitẽe, ni gente au delade 
ce qui eſt abſolument neceſſaire. Cepandant, vos 
ſoins vigilans ne doivent point encor ceſſer: ſouvenez 
vous que vous ne devez. point me deſobliger pour lui 
faire 4 & que je ne veur, ni ne puis me ſẽ- 


"Mad. Jewkes parut fort chigrine; & on auroit dit 
a ſon air, qu'elle auroit ſouhaitẽ de me rendre ſer- 
vice, Sil eut ẽtẽ en ſon pouvoir. | 
Feus le alors de dire un mot en faveur de 
Mr. Williams: mais mon Maitre ſe mit en — . 
contre moy, & me dit qu il ne pouvoit 
de m' entendre prononcer ce nom; de | ney que je 
fus obligẽe de me taire pour lor ſur ce ſ ujet. 5 
Cepandant mes Papiers, que j avois cachez ſous un 
| Roſter, y ẽtoient encor. Je demanday la permiſſion 
' | de vous envoyer une Lettre: mon Maitre me Fac- 
corda, mals à condition que je la lui fiſſe lire aupa- 
ravant. Mais cela ne maccommodoit point; je vous 
. aurois pourtant Ecrir une Lettre, qui eut pu lui etre 
communiquee, fi j avois crit ẽtre entiẽrement hors 
de danger. Mais je ne ſuis pas encor ſi heureuſe; 
car mon Maitre ſemble vouloir deſor mais employer 
une autre Methode pour me perdre; je le crains 
 @Oautant plus, que peutẽtre il ſe ſervira de quelque 
co ccaſion favorable pour joindre la violence à la bonre 
qu'il affecte maintenant, & pour me ſurprendre lors 
que je ſeray moins preparee à me defendre. Car 4 
preſent il me traite de la maniẽre du monde la plus 
Y obligeante, & me parle de ſon amour fans ſe con- 
|| traindre; il ne fait pas meme ſcrupule de me baiſer, 
quand il peut, & il appelle cela une liberte inno- 
cente: cepandant cette liberte ne me plait point, 
principalement vu Pardeur qu'il tẽmoigne. Car lors 
qu un Maitre fe donne ces Libenez avec une we” 
= 


1 5 *: 
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cela ne ſignifi rien de & ne doit que al- 


MERCREDI matis. 


Je vois qu'on m'obſerve toujours fort Etroitement, 
& qu'on me ſoupconne encor; je voudrois Etre chez 


vous: mais il ne faut pas y penſer au moins de quinze 


jours. Je wagree point ces quinze jours; je crains 
qu ils ne ſoĩent dangereux pour moy. - 
Mon Maitre vient de m'envoyer chercher pour 
faire un tour de jardin avec lui. Mais ſes Manieres 
ne me plaiſent point. Car pandant que nous nous 
promenions il nya toujours tenue embraſſẽe, & ma 
dit mille douceurs, qui m' auroient pu rendre vaine, 


ſi je navois pas connu bien clairement quelles ſont E 


ſes viies. Apres avoir fait quelques tours; il ma 


conduite dans un petit Cabinet de verdure tout au 


dout du jardin; ce qui m'a en veritẽ fait cratndre 
quelque deſſein: Car il me fatiguoit avec ſes douceurs, 
&& na fait aſſoir ſur ſes genoux, me baiſant fi ſou- 
vant, qu'à la fin je lui ay dit; je n'aime point du tout 
a Erre ici, Monſieur, & je vous aſſeure que vous 


wballarmez. Ce qui augmentoit mes craintes, c'eſt | 
un mot que je lui avois oui dire à Mad. Jewkes, & 


qu'il ne croyoit pas que j euſſe entendu. Ce mot 
m' eſt toujours reſte dans Peſprit depuis; & ſi je nen 
ay rien dit encor, c'eſt que je ray pas trouye Tocca- 
Spa_we EEE 5 
Tee mot fut dit avant ma derriere & terrible ẽ- 


preuve: je m'imagine que Mad. Jewkes Vencou- | 


rageoit à exẽcuter ſes criminels deſſeins; car je nen- 
tendis point ce qu'elle diſoit; mais j en juge par ſa | 
reponſe. Peſſayeray encor une fois, lui dit il; mais 
Jay mal commence: Car je vois que la terreur que 


je 


je lui ay inſpirẽe, ne fait qu at 


me venant dans Fefprit je crus que je ne pouvois ja- 
| ö prenoit de fi 
1 
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fa froideur. 
Ceſt une charmante fille, & peutẽtre qu elle 

ſe laiſſer toucher par 2 Tancis oh Te- 
chauffer par Tamour, au lieu de la glacer par la 
crainte. 

Ne faut il pas qu il ſoit bien mẽ chant pour parler 


ainſi? En verite je rougis en Ecrivant ceci; mais 
j eſpẽre que ce Dieu, 


qui m'a delivrẽe de la patte du 
Lion & de POurs, je veux dire, de la Violence de 
mon Maitre & de Mad. Jewkes, me protẽgera auſſi | 
contre cette autre Ennemie que Pay; je veux dire, 
moy-meme, & ma propre ibleſſe, afin que je c 
viole pas les Commemens du Dieu vivant. | 

Ce mot donc, que Yavois oui dire à mon Maitre, 


mais Etre trop ſur mes gardes, principalement lors 

grandes libertez. Car il me faiſoit 
bouche des proteſtations d honneur, tandis que ſes 

actions les dementoient au meme moment. je e Tay | 


donc priẽ inſtamment de me permettre de me retirer. 


Et fi je wavois pas tEmoigne, que je ne faiſois aucun 
cas de tout ce qu'il difoit, & que j ẽtois reſolue de ne 
pas demeurer dans ce Cabinet, Fil m ẽtoit poſſible, 
je ne ſais juſqu où il fe ſeroit Emancipe, car je fus 


| obligee de me mettre à genour pour le 1 de me 
D 


Enfin il eſt ſorti du Cabinet avec moy en me par- 


lant toujours de ſon honneur & de ſon amour. Oui, 


oui, Monſieur, lui ay- je dit, votre honneur conſiſte 
à me faire perdre le mien, & votre amour tend à me 


ruiner; je ne le vois que trop clairement. Ceſt 


pourquoy je ne veux plus me promener avec vous. 
Savez vous, m'a-t-il demande 13 deſſus, a qui vous 
parlez, & ou vous etes? 20 | 
Vous jugez bien que je ravois que trop de raiſon 
de me defier de ſes deſſeins: c'eſt pourquoy je lui ay 


Sts pour ce qui eſt de ſavoir ou Je ſuis, ) 5 ne le 
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ais que trop, Monſieur, je ſais qu'il n'y 2 pas une 
ame ici qui puiſſe ou qui veuille prendre mon parti. 
Vous me demande: auſſi ſi je ſais qui vous Eres. Per. 

metrez moy de vous demander a mon tour quelle 
. rEponſe vous voudriez que je fille à cette queſtion ? 
Et quelle reponſe voudriez vous me faire, a-t-il 


dit? Elle ne feroit, repris je, que vous mettre en co- 
 lere; de forte que je men trouveray encor plus mal, | 


gil eſt poſſible. Non, dit il, je ne me facheray point. 
Eh bien donc, repliquay-je, vous ne fauriez etre le 


Fils de feu ma bonne Maitreſſe; car elle m' aimoit, & | 


ma enſeignẽ la Vertu. Vous ne fauriez ẽtre mon 
Maitre, car un Maitre ne s abaiſſe pas juſqu à ſe con- 
duire en vers une parvre ſervante, comme vous faites 
envers moy. 1 
I mir fon bras autour de mon col, ce qui me fa- 
cha encor plus, & me rendit plus hardie à lui parler; 
qui ſuis-je donc, dit il? Vous etes Lucifer, dis- je, dans | 
5 22 Colere, & en me dẽbattant, vous Eres | 
Lucifer 


en perſonne, qui a prit la figure de mon Mai- | 


tre, autrement vous ne me traiteriez pas comme vous 
faites. Ce ſont là de trop grandes libertez, que vous 
prenez, dit il d un air fort fache; je vous prie, pour 
Pamour de vous meme, de ne plus parler ainſi; car fi 
vous paſſer les bornes de la bienſẽance avec moy, je 
ne garderay plus de meſures avec vous. 
je m'enſuis de lui; mais il me cria, revenez quand 
on vous le commande. Sachant donc que tous les 
endroits ẽtoient ẽgalement dangereux pour moy, & 
2 n'y avoit perſonne de qui je puſſe attendre du 
ecours, je revins ſur mes pas, & le voyant en colere, 


je joignis les deux mains, & lui dis en pleurant, je 


vous prie, Monſieur, de me pardonner. Non, re- 
ꝓrit il, dites plütöôt, je vous prie, Lucifer, de me par- 

donner. Puiſque vous me prenez pour un Demon, 

- comment pouvez vous eſperer quelque faveur de | 
 moy ? Ne devez vous pas plitor vous attendre 8 --4 
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mauvais Traitement? Vous nvattribuez un cara- 
Cre odieux, Pamela; & me blamerez vous, fi J agis 
d'une maniere conſorme à ce „* 

vous prie, Monſieur, dis-je, me pardonner: 

r ma hardieſſe. Mais 

en veritẽ, vous ne me traitez pas comme il convient 
à un Gentilhomme. Et comment puis exprimer mon 
reſſentiment, 8 il faut que je pẽſe toutes mes paroles, 

= _ que vous en agiſflez d une maniere {i inde- 


"I precieuſe, dir il „quelle indẽcence ay- je com- 
miſe? Il faut que Jaye ẽtẽ fou Dimanche au ſoir de 
n'avoir pas exEcute mon projet. Alors votre | 
licentieuſe n'aurgit pas donne les noms les plus odieux 
à quelques petitez li qui tẽmoignent tout en- 
_— mon amour, & ma folie. Mais retirez 
en me prenant la main, & me la 
| — 2 — allez apprendre à temoigner plus 
de prudence & plus deſprit. Je renonceray a la 

ſotte affection que Jay pour vous, & reprendray ma 
liberte. Retirez vous, dit il encor une fois avec un 
I air plein de hauteur. 

En verit, Monſieur, dis- je, je ne ſaurois me re- 
IS | tirer que vous ne nyayez pardonnẽ; je vous en prie à 
t | genoux. Je ſuis ſcricuſement fach&e de ma bardieſſe. 
: | Mais je vois od vous en voulez venir : vous cher- 
| chez a me gagner peu à peu; vous voulez m' accou- 
| tumer par degrez aux Libertez que vous prenez avec 
s | moi: tantot vous me menacez; tantot vous me ca- 
© | jolez. Et ſi je ne vous tẽmoignois pas mon reſſen- 
| timent lors que vous me traitez avec indEcence, ne 
» | me perdrois-je pas peu à peu? Et ſi je ne tEmoignois 
e '| pas toute Findignation poſſible contre les moindre 
— deẽmarches qui peuvent tendre a ce que j 'apprehende 
plus que la mort, ne ſeroit-ce pas montrer que je puis 
ſouffrir tout de votre part? N'avez vous pas pour ainſi 
dire avouẽ vous MEme que vous vouliez me perdre? 


 Miavez 
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M'avez vous fait eſpErer ſeulement une fois, que 


vous renonceriez à vos deſſeins? Comment puis-je | 


donc, Monſieur, m'empeEcher de tẽmoigner de Fhor- 


reur pour tout ce qui peut me conduire à ma perte? 1 


avec le plus de force combien Pabhorre du plus pro- 


fond de mon cceur toute entrepriſe contre ma vertu? | 
Mettez vous à ma place, Monſieur, jugez pour moy, 

& me pardonnez. 5 5 
pardonne! dit il; Quoy! tandis que 


Que je vous 
vous ne vous repentez point! Tandis que vous avez 
la hardieſſe de juſtifier. votre faute? Que ne dites 


vous, que vous ne m' offencereꝝ plus? Je ticheray, 


Monſieur, repondis-je, de me conduire envers vous 


avec tout le reſpect que je vous dois. Mais en veriiẽ 
vous aurez la bontẽ de m'excuſer fi je dis, que lors 
que vous vous oubliez juſqu'a commettre des inde- 
cences envers moy, & qu'il ne me reſte que des pa- 
roles pour en temoigner mon reſſentiment, je ne 


ue me reſte-t-il, que des paroles? Et quelles pa- 
puis: je employer, ſi non celles qui expriment 


ſaurois vous promettre que je n'employeray pas les 


expreſſions les plus fortes que mon Eſprit afflige & 

inquiet pourra me ſuggerer. Vos regards les plus ſe- 
veres & les plus irritez ne m' effrayeront point lors 
qu'il s agira de ma Vertu. ” = 


De quoy donc, reprit il, demandez vous pardon? 


Mais je ne ſaurois Etre tranquile, je ne ſaurois étre 


obe iſſante, lors que ma vertu eſt en danger. Ce ſe | 


roit me rendre actuellement criminelle. 


Ou eſt la promeſſe de votre amendement, pour l- 
quelle il faut que je vous pardonne? Enverite, Mon- 
ſſieur, dis- je, j; avoue qu'il faut que cela depende ab- 
ſolument de la maniere dont vous me traiterez. Je 
ſouffriray avec patience toutes les penes que vous 
voudrez m'infliger, & la mort meme, afin de vous 
tẽmoigner mon obẽ iſſance ſur tout autre article. 


9 
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II dit la deſſus, qu il wavdoit jamais vi de ſa vie une 
. comme moy : il ſe promena quelques momens 
à coté de moy fans dire un mot, & parut fachẽ; 
enfin il rentra dans la maiſon en me commandant de 
Faller trouver au jardin après qu'il auroit dine. De 


— 


r 


MERCREDI os or. 


Mes tres chers Parens: ſi je ne ſuis pas deſtinẽe 

plus ſeurement que jamais A etre perdue, Jay main 

| renant plus de conſolation que je ren ay connu de 
ma Vie. Je ſuis plus proche de mon bonbeur ou de 

mon malheur que je n'ay encor ẽtẽ. Dieu me preſerve 

de malheur, fi Ceſt fa votontE! Pay à vous ouvrir une 


" | Scene qui excirera tout enſemble vos Eſperances & 
vos Craintes, comme elle à fair par rapport à moy: 
$ Voici ce que c eſt. 
M Des que mon Maitre eut ding, il fur faire un tour 
dans ſes Ecuries pour voir fon Haras. En revenant 
” | Houvritla porte de la Sale on Mad. Jewkes & moy 
3 Etions à diner. Lors qu'il entra nous nous levames 
. | — toutes deux. Mais il nous ordonna de nous aſſoir, 
e me dit, voyons, Pamela, fi vous avez bon apetit. 
En verits, dit Mad. Jewkes, elle ne mange preſque 
1 rien. Pardonnez moy, dis-je, je mange aſſez bien, 
5 vi Perat où je ſuis. Va Verar ol vous Eres! dit mon 


Maitre, ne parlez pas ainſi, ma jolie enfant; en di- DT 
us fant cela il me donna un petit coup ſur la joe. Je 
zh rougis; mais j ẽtois pourtant bien aiſe de le voir de fi 
bonne humeur. Je ne ſavois quelle contenance te- 
[nir en me voyant aſſiſe devant lui. Je fais, Pamela, 
„„ il, que vous favez tres bien decouper; c'eſt ce 
que ma Mere avoit coutume de dire. Nonſicur, 


ny | e Tom. J. | Q 25 repondis- 
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re == 
4 les honneurs 


ſenter Pair qufavoit alors Mad. Jewkes. Elle me re- 


rr tout extraor-4 
dinaire, me traitant de Mademoiſelle, je vous en af- 


ſeure, & we Pieſtar de manger un morceau ds | 


. Maitre fit quelques tours dans la Sale @'un air 


penſif, que je ne lui avois jamais appergu. Enfioil 


ſortit en me diſant, je vais au jardin; vous ſavex, 
Pamela, ce que je vous ay dit ce matin. Je me levay 


& lui fis la reverence, en diſant que Jallois le ſuivre. 


Faites le, ma bonne fille, reprit 1 

lie vois bien, dit Mad. ewkes, comment les cho- 

ſes tourneront. 
quelle me donna encor) je ſuis ſeure que vous allez 
Etre notre Maitreſſe; & je prevois bien, ce que je 


deviendray alors. Ah! Mad. Jewkes, repondis-je, le 
plus haut point de mon Ambition, c'eſt de conſerver | 


ma Vertu; & je me flate « — me 
forcera jamais 2 y renoncer. 


Quoyque je neuſſe pas ſujet etre contente deda 1 


manicre dont mon Maitre mavoit traitee avant diner, 
je me hatay cepandant de le ſuivre au jardin. Je le 


trouvay 


Oh! Mademoiſelle, (Ceſt le titre | 
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qui ſe promenoit le long de ce vivier, qui 


" faute du ſecours de la Grace de Dieu, & par un effet 


& un deſeſpoir criminel avoir failli à me devenir fatal; 
& dont la vie depuis ce tems là me cauſe toujours 
du trouble & des remords. C'eſt le long de ce Vi- 


* vier, & proche de Vendroit ou ʒ; eus ce terrible com- 


bat avec moy meEme, que ſay commence I concevoir 
des, à moins que je ne me trompe 


ſtance comme un bon augure; & je me flate que le 
Dieu Toutpuiſſant a voulu faire connoitre par la à 
votre pauvre fille, combien je fus ſage de mettre ma 


confiance en lui, & de ne me pas plonger dans un 


malheur certain parce que ma ruine paroiſſoit inẽ- 


vitable à un eſprit borne comme le mien. 


Mon Maitre eut la bonte de me dire, Eh bien, 


Pamela, je ſuis caarme que vous ſoyez venue de vous 


meme: donnez moy la main. Je le fis, & il la preſſa 
tendrement, en me regardant fixement. A la fin il 


me dit, je veux avoir a preſent une Converſation ſe- 


rieuſe avec vous. = 
Vous avez beaucoup d eſprit, & beaucoup de juge- 
ment, au deſſus de votre age, & meme, à ce qui me 
ſemble, au dela de ce qu on auroit lieu d attendre, vu 
le peu d occaſion que vous avez eu de cultiver votre 


eſprit. Vous avez le cœur ouvert, franc, & gene- 


reux: Vous Eres fi aimable, que vous ſurpaſſeʒ à mes 


I ͤyeux toutes les perſonnes de votre Sexe. Toutes vos 
| excellantes qualitez m' ont inſpire tant d amour pour 


vous, que, comme je vous Pay dit ſouvant, je ne 


faurois vivre fans vous. Je partagerois avec plaiſir 
tout mon bien avec vous, pour vous poſſeder aux 
conditions que je vous ay propoſees: mais vous les 


avez rejettẽes abſolument: & quoyque vous Payez 


fait avec aflez de hauteur, vous Pavez fair, cepandant 
dune maniere qui fait que je vous admire davantage. 
Votre joli petic babil de dimanche au ſoir en pre- 
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ſence de Mad. Jewkes,] qui éroit fi innocent, 6 | 


naturel, & ſi ſimple, avoit deja à moitiẽ dẽſarmẽ ma 


Reſolution avant que j approchaſſe de votre Lit. Je 


vous vois fi attachee à votre vertu, fi determint᷑e à la | 
 dEfendre juſques à la derniere extremitẽ, que quoy- 


ue je me fuſſe flate de vous trouver plus 1 
il faut pourtant que ſavoue que votre conſtance na | 
fait qu'augmenter mon amour. Et maintenant que 


vous diray-je de plus, Pamela? Quoyque vous ſoyez - | 
partie intẽreſſẽe, je veux vous demander conſeil à vous 


meme, ſans pretendre cepandant vous Eriger en Juge 
de qui je ne puiſſe pas appeller. 
Vous favez que je ne ſuis pas tout à fait Scelerat: 


Juſques à preſent je ray point encor commis de | 


crime fort enorme, ni fort infame. Celui de vous 


avoir renfermẽe & perſecutee paroitra peutetre le 


plus grand, au moins aux yeux de ceux qui ſont vẽri- 


tablement innocens. Si j avois ẽtẽ diſpoſe à me livrer 3 
entiërement à ma paſſion, je Vaurois deja ſatisfaite, & 
Je ne vous aurois pas temoigne des Remords & une | 


Compaſſion, qui vous ont fauvee plus d'une fois, | 
lorſque vous ẽtie⁊ entierement en mon pouvoir; & 


vous Eres encor actuellement une Vierge auſſi pure, 


que lors que vous eres venue chez moy. 


Mais que puis. je faire? Conſiderez la Vanite des | 


gens de ma Condition: je ne ſaurois me reſoudre 1 


- A | | 5 2 | 
me marier, meme avec une perſonne d'un rang egal . 


du ſuperieur au mien; ſay refuſe pluſieurs propoſi- | 
tions que Pon na faites. Comment pourois-je done 


ſonger à vous ẽpouſer, vu la grande diſtance qu'il ya 
entre nous, & Vopinion qu'on auroit de moy dans le 


monde. Cepandant il faut que je vous poſſede. Je |] 
ne ſaurois ſouffrir qu'un autre ait dans votre cœur la 
place à laquelle je prẽtens; la ſeule penice m'en fait | 
fremir: & C'eſt cela meme qui m'a fait hair le nom 
de Williams, & qui m'a engage a le traiter d'une m- 
niere bien oppoſèe a mon caractere. 


Maintenant, 
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Maintenant, Pamela, jugez pour moy; & puiſque 
je vous ay declare ſincerement ma penſce, & que je 
vois, à vos yeux, a votre rougeur, & à cette aimable 


confuſion que j appergois ſur votre viſage, que vous 
ave quelque choſe d' important a me dire, parleʒ avec 


franchiſe & avec candeur, dites moy naivement ce 
qu'il faut que je faſſe, ce que vous voudriez que je 


ll m'eſt impoſlible &exprimer les agitations que 


produifit dans mon cœur cette declaration fi peu 
attendue. Ses manieres auſh me parurent avoir 
quelque choſe de ſi noble & de ſi franc, que je trou- 


vay, helas! que Javois beſoin de route ma prudence 
Four parer le coup que cette conduite portoit 3 mon 


_cceur, walgre toutes les precaurions que javois priſes 


pour me dẽfendre de ſes bontez. Je me jettay a ſes 
pieds, toute tremblante, & pouvant à pene me ſou- 


| tenir. O! Monſieur, lui dis-je, ẽpargnez cette con- 

fuſion A votre indigne ſervante, é pargnez la pauvre 
Pamela! Expliquez vous, dit il, & faites ce que je 
vous commande: dites moy ce qu'il faut que je faſle. 


Je ne ſaurois vous dire ce qu'il faut que vous faſſiez, 
rẽpondis- je. Je vous prie ſeulement de ne me point 
ruiner; & ſi vous me croyez ſage, fi vous me croyez 


ſincẽrement vertueuſe, permertez moy d'aller chez 


mes pauvres parens. Je vous prome:tray ſolemnelle- 
ment que je ne meengageray point ſans votre con- 
r „ 5 

Il inſiſta fur une rẽponſe plus claire & plus po- 
ſicive a ſa queſtion, & ſur ce qu'il devoit faire. Puis 


qu'il faut abſolument, repris- je, que je vous diſe mon 


ſentiment, je crois que vous devez avoir Egard 4 ce 
que le monde pentera, & que vous ne devez rien 


faire qui ſoit indigne de votre naiſſance & de votre 


rang. Et ſi vous avez reellement quelque affection 


pour la pauvre Pamela, un peu de tems, Vabſence, = 


& le commerce des perſonnes de mon Sexe plus 
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diſtinguees que moy vous mettront en Etat de ſur- 
monter un attachement fi indigne de vous. Ceſt Ia, 
Monſieur, le meilleur conſeil que je puiſſe vous 
Charmante fille! aimable Pamela, dit il (avec une 
ardeur qui ne mavoit jamais paru fi agreable) cette 


preuve de votre generoſuẽ repond 2 tout le reſte de 


votre conduite. Mais dites moy plus preciſement ce 
que vous me conſeilles de faire. 5 
O Monſieur, lui dis-je, ne vous prevalez pas de 
ma credulite, ni de ces momens de foibleſſe. Mais 
ſi Jecois la plus grande Dame du pais, au lieu de la 
pauvre & meprilable Pamela, je voudrois, je pour- 
trois vous dire... mais je ſaurois en dire davantage. 
Oh! mes chers Pere & Mere, je ſais que vous fe 
rez maintenant inquiets pour moy; car je ſuis en 
rene moy- meme. Je commence à craindre que je 
ne ſais que trop 2 preſent pourquoy malgre tous ſes 
mauvais traitemens, & malgre toutes mes affreuſes 
apprẽhenſions, je ne pouvois pas le hair. Soyez aſ- 
| ſeurez pourtant qu avec le ſecours de la Grace de 
Dieu, je ne feray rien qui ſoit indigne de votre Pa- 
mela: & ſi je trouve qu'il ſoit encor capable de me 
tromper, & que la conduite qu'il tient maintenant ne 
ſoit deſtinẽe qu à m' en impoſer, je croiray qu'il ya 
rien au monde de ſi odieux & de ſi infame; rien de 
ſr deſeſperement artificieux & trompeur que le cœur 
de homme. Mais il dit (& je me flate qu'il dit 
vray) qu'il reſt pas le plus grand Scelerat de fon ſexe. 
II le ſeroit, sil ne me temoignoit quelque bontẽ que 
dans le deſſein de me perdre plus ſeurement. 
II eut la generofite de dire, je veux vous Epargner 
la confuſion de vous expliquer plus clairement. Mais 
je me flate que vous pourrez m'aimer preferable- 


ment I tout autre homme; & qu'il n'y en a point au 


monde qui ait quelque part dans votre affection: car 
je ſuis fort jaloux de ce que f̃aime; & ſi je cnn 
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qu'il y eut au fond de votre cœur penſce ſe- 
crette en faveur d'un autre, quand mEme elle ne ſe- 
roit pas encor parvenue à etre un deſir formel, je ne 
me pardonnerois jarnais de continuer à vous aimer, 
& je ne vous pardonnerois point de ne m avoir pas 
dEcouvert franchement cette penſce ſecrette. 
Comme 5p etois toujours à genoux ſur la pente du 
Gazon proche du Vivier, il S aſſit ſur Pherbe près de 
moy, & me prit entre ſes bras en diſant, pourquoy 
ma Pamela hezite-t-elle? Ne pouvez vous pas me 
rẽpondre avec veritẽ, & pourtant dune maniere qui 
doit conforme & mes delirs? Si vous ne le pouvez pas, 
parlez, & je vous le pardonner g. 
O! mon cher Monfieur, lui dis- je, ce n'eſt point 
A ce qui m'empeche de parler, je vous en aſſeure. 
Mais il me vient dans Feſprit un mot terrible, que 
vous dites Pautre jour a Mad Jewkes, ne croyant pas 
que je vous entendiſſe: & C eſt ce qui me fait crain- 
dre que je ne ſois maintenant plus en danger, que je 
way ete de ma Vie. . 55 wy 
Vous ne nyavez jamais trouve menteur, dit il, 
trop craintive & trop timide Pamela. Je ne ſaurois 
rEpondre du tems que durera la diſpoſition ou je ſuis 
maintenant; ma Vanit@#combat fortement au dedans 
1 de moy con re mon amour, je vous en allcure: Si 
vous me ſourgonnez, je ne ſaurois vous obliger a 
avoir de la confiance en moy; mais je puis vous af- 
ſeurer, qu'a prẽſent je vous ay parle avec toute la 
| fincerite poſſible. Partens que vous en faſſiez autant, 
FX.x que vous repondiez directement à ma queſtion. 
Monſieur, dis-je, je trouve que je ne me connois 
pas moy-meme; & votre queſtion eſt d'une telle 
nature, qu avant que d'y repondre, il faut que je 
| vous diſe ce que jay entendu, & que je ſache ce ue 
vous voudrez bien dire 1a deſſus. Autrement la Re- | 
ponſe que j ay à faire à votre Queſtion pouroit me 
„ | r 5. —_— 
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conduire à ma perte, 3 
dont je me croyois incapable. 

bien, reprit il, dires moy ce que vous avez 


| extendu ; car en ne rẽpondant pas directement à ma 
queſtion, vous mettez mon ame à la torture: & la 


moitie des peEnes que jay priſes avec vous auroit mis 
entre mes bras la plus belle femme d' Angleterre. 


Oh! Monſieur, rẽpondis- je, ma Vertu neſt auſſi 


chere que ſi j ẽtois de la premiere quali- e; & mes : 
our gons (leſquels comme vous le ſave:z, n etoient que 


trop bien fondez) m' ont rendue i importune. Mais je 


vais vous dire ce que Fay entendu, & qui m'a en 


beaucoup Cinquierude. 


Vous diltiez a Mad. Jewkes que vous aviez mal 


commence en voulant me gagner par la terreur ; 


vous. parliez de me glacer par la crainte; vous vous 
en ſouvenez bien; & vous dites, que deſormais vous 


changerie⁊ de conduite, & que vous youliez me tou- 
cher par la douceur, & m'*echauffer par Pamour: ce 


furent vos expreſſions. 


Je ne crains pas, Monſieur, que fila Grace de Dieu 


continue à me ſoutenir, aucune faveur, aucune bontẽ 


de votre part me faſſe jamais oublier ce que je dois à 


ma Vertu. Mais je trouve, Monſieur, que ces actes 
de bontẽ pouront me rendre plus miſerable que je 
may pu etre par la terreur. Car je ſuis naturelle- 


ment ſi franche & Pay le cœur fait d'une certaine 


maniëre, que je ne ſaurois ſouhaiter d'ẽtre ingratte: 
&& fi Ton m'enſeignoit une legon que je n'ay point 


encor appriſe, avec quelle douleur ne deſcendrois- je 
pas au Sepulcre, en penſanr que je ne ſaurois hair, 
celui qui m'auroit ruinee; & en ſongeant qu au jour 


du Jugement je ſerois obligee de comparoitre comme 


accuſatrice d'un pauvre malheureux, que je * 


qu il fut en mon ee de ſauver? 
Excellente fille! s ecria- t- il. Quelle penſce eſt ce 
1 En verits, Pamela, vous vous ſurpaſſez vous 


meme! | 
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meme! Vous venez de me donner une Idee qui ſera 
longtems fixe dans mon Eſprit. Mais dites moy, ma 
_ Chere, quelle eſt cette Legon que vous wavez point 

encor appriſe, & que vous craignez fi fort d ap- 
| prendre? NT 


I eſt pas neceſſaire que je le diſe, Monſieur, rẽ- 
pondis. je, ſi voulez avoir la bonte de men epargner 
la confuſion. Mais pour vous fatisfaire ſur la que- 
ſtion à laquelle vous paroiffiez prendre un ſi grand in- 
tèret, je vous diray, que je ne connois pas un ſeul 
homme au monde que je ſouhaite d ẽpouſer, ou au- 
quel Faye jamais penſẽ avec une pareille eſperance. 
Javois ſi bien accou:umẽ mon cceur à aimer la pau- 
vretẽ, que tout ce que je ſouhaitois ẽtoit de retour- 


ner chez les meilleurs, quoyque les plus pauvres de 


tous les parens, & de m employer chez eux a ſervit 
Dieu, & à les conſoler; & vous ne ſavez pas, Mon- 
ſieur, combien vous trompates mes eſperances, en 
me faiſant conduire ici, & en faiſant ainſi ẽvanouir 
tous les innocens plaiſirs, que je me propoſois de 


gouter. 


Je puis donc me flater, dit il, qui ni ce Miniſtre, 
ni aucun autre homme n'a ẽtẽ le motif ſecret, qui 
vous a fait refuſer conſtamment toutes mes offres? En 
verite, Monſieur, dis- je, vous le pouvez. Et je re- 
pons a ce que vous m'avez fait Phonneur de me de- 
mander, que mon cœur ne forme pas Yombre meme 
ckun ſouhait, & n'a pas la moindre penſce en ſaveur 

de quelque homme que ce ſoit. 

Mais, reprit il, car je ſuis extremement jaloux, ce 
qui prouve amour que Jay pour vous, avez vous 
pas fait eſpẽrer a Mr. Williams que vous Te pouſeriez. 
Non certainement, Monſieur, repris- je; bien loin de 
la. Mais ne Pauriez vous pas Epoule, dit il en min- 
terrompant, fi vous aviez pu vous Echapper par ſon 
moyen? Pavois reſolu le contraire, repris-je ; il le 
 favoit, & le pauvre homme. . . . Je vous defens, dit 
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i, de prononcer un ſeul mot en fa faveur, Si vous 
le nommez avec bontẽ, vous exciterez dans mon 
8 _ un tempẽte, dont la violence s ẽtendra juſques 
Pay fait, Monſieur, dis- je, p̃ay fait. Non, reprit 
H, Yayez point fait, apprenez moy tout. Si vous 
avez la moindre amitie pour lui, dites le: car tout 
fniroit tres mal pour vous, pour lui, & pour moy, fi 
je.trouvois que vous m euſſieʒ cache le moindre ſe- 
cret de votre coeur ſur un ſujet {i delicat, & qui me 
touche de ſi pies. 5 nt 
- Monſieur, rẽpondis- je, fi je vous ay jamais donnẽ 
ſujet de me croire fincere. .... Dites donc, reprit il 
en nyinterrompant avec ardeur, & en prenant mes 
deux mains dans les ſiennes, dites que maintenant en 
la preſence de Dieu vous declarez folemnellement, 
que vous ravez pas la moindre affection ſecrette 
pour Mr. Williams, ni pour quelque autre homme 


TTY OT TR ; 
Je le declare, Monkieur, dis- je; je nen ay point; 


ainſi Dieu me 
Je vous crois, Pamela, reprit il; & avec le tems je 
pourray mieux ſouffrir d entendre prononcer le nom 
de cet homme. Et ſi je puis me perſuader que vous 
n tes pas prẽ venue en faveur dun autre, ma propre 
vanite m aſſeure que je ne dois pas craindre d obtenir 


une place dans votre eſtime, preferablement à tout 


autre. Cepandant ma vanitẽ eſt vivement bleſſẽe de 
voir quapres fi peu de connoiſſance vous ayez pt 
vous reſoudre fi aiſẽment à vous enfuir avec ce jeune 
•‚e»„ 1 
O mon cher Monſieur, dis- je; ſi vous voulez me 
permettre de vous dire une ſeule choſe, dur elle m'ex- 
poſer A toute votre indignation, je vous raconteray 
toute la verite, quelque peu de neceſſitẽ, quelqu im- 
prudence meme il y air peutetre a le faire. 1 


Ma 


niſſe, & preſerve mon innocence. 
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Ma Vertu (car pauvre & de baſſe naiſſance comme 
je ſuis, i] ne m appartient pas de dire, mon Hon - 


neur) Etoit en danger. Je ne voyois aucun moyen 


de me garantir de vos entrepriſes. Vous aviez fait 
voir que rien ne vous arrẽteroit. Qu'auroit on penſẽ de 
ma ſinceritẽ, lorſque je pretendois preferer ma Vertu 
à tout autre conſideration, ſi je ne navois pas fui le 
danger, au cas que j en euſſe trouve le moyen. Je 
n'ay pas deſſein de rien dire en faveur,de Mr. Wil- 


liams; mais en verite, Monſieur, c'eſt moy qui Pen- 


gageay T vculoir bien me preter ſon ſecours dans le 
deſſein ou j ẽtois de mechaper. Je Vobligeay à me 
dire qu'elles perſonnes de Diſtinction il y avoir dans 
le voiſinage, afin que je puſſe me retirer chez quel- 
cune. Je lui perſuaday. . . . Ne me regardez pas de 
travers, mon cher Monſieur, il faut que je vous diſe 


cczoute la Verite. Je lui perſuaday de s adreſſer à My- 
| lady Jones, & à Mylady Darnford: il o adreſſa de lui- 


' mEme au Miniſtre Peters; mais il ne trouva que dos 
refus partout. Il me fit ſavoir que le ſeul moyen 
honnẽte que je pouvois employer pour me ſauver, 
toit de Fepouſer ; mais je le reſuſay le plus civile- 
ment que je pus; & il youlut bien m'aider pour Fa- 
mour de Dieu. 33 Se 

A preſent, dit mon Maitre, vous allez. . .. Je Fin- 
terrompis en lui mettant hardiment la main ſur la 
bouche, ſans ſonger preſque à la liberte que je pre- 


5 nois. Je vous prie, Monſieur, lui dis- je, ne vous ſa- 


chez pas; j auray fait dans un moment. + Je voulois 
zjouter ſeulement, que plutot que de demeurer ici 


7 85 pour etre ruinee, Je me ſerois jettẽe à la tẽte du plus | 


| Pauvre de tous les mendians pourvi que je Feuſſe crit 


honnẽte homme. Et je me flate, que ſi vous peſez 


dien tout, vous me pardonnerez, & que vous ne me 
croirez plus une fille hardie & effrontee, comme il 


| vous a plii de mappeller. 
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_ © Souffrez que je vous diſe, reprit il, que mEme par 
ce dernier Diſcours, qui fait hb fcerits Kl 

bonte de votre cœur, plutot que votre prudence, 
vous ne m'avez pas fait beaucoup de plaiſir: Cepan- 
dant il faut que je vous aime malgre que jen aye; 
&& cela me chagrine aſſez. Mais dites moy, Pamela, 

car maintenant ma premiere queſtion revient; puiſque 
vous eſtimez tant votre honneur & votre vertu; 
Puiſque toure entrepriſe contre Pun & Pautre vous eſt 
fi odieuſe; & puiſque il eſt ſeur que Jay tache plu- 
fieurs fois dy porter atteinte, croyez vous qu'il vous 
ſoit poſſible de m aimer preferablement à tout autre 

homme? 7 


Ah! Monſieur, lui dis- je, voila mes doutes qui re- 
viennent: Je crains que vous ne me traitieZ avec tant 
de bontẽ, que pour vous prevaloir enſuite de crẽdu- 
lité, & de ma foibleſſe. SD 
Toujours incrẽdule & ſoupconneuſe! dit il; ne 
N pros vous donc pas vous fier en moy, au moins v 
les diſpoſitions ou je ſuis a preſent? Ne pouvez vous 
pas vous perſuader, que ce que je viens de vous dire 
| eſt ſincere, & ſans aucun mauvais deſſein, quel que 
je puiſſe ẽtre à votre ẽgard a Pawenir? 5 
Hlelas! Monſieur, repris-je, que puis- je vous dire? 
Fen ay deja dit trop, ſi ce terrible avenir arrivoit. 
Ne m'ordonnez pas de vous dire, combien je pou- 
Trois. .... Alors je fus toute honteuſe; mon Viſage 


Eroir rout en feu; & pour cacher ma Confuſion je | 


m appuiay ſar ſon epaule. 
Il m'embraſſa avec un ardeur extreme, en me di- 
fant, cachez votre cher Viſage dans mon ſein, mon 
aimable Pamela. Vos innocentes liberrez me char- 
ment. Mais dites moy combien. . . . quoy? ; 

Si vous voulez dis- je, Etre favorable a votre pauvre 
ſervante, & Tẽpargner, je ne ſaurois en dire aflez. Si 

non, je ſuis perdue . . . perdue ſans reſſource. 


Telpere, 


coup de foudre. Cepandant je repris bientot mes 
 eſpris, & je lui dis avec courage, je vous aſſeure, 
Monſieur, que je way pas la vanite d'aſpirer à un fi 
grand honneur : Si je puis obtenir la permiſſion de 
retourner en paix & en ſeuretẽ chez mes pauvres 


ce que je ſouhaite. Ce ſera un grand plaiſir pour 
moy, apres toutes mes Craintes, & tous les dangers 
que Pay courus. Et ſi je connois bien mon propre 
Cceur, je ſouhaiteray que vous ſoyez heureux dans la 
poſſeſſion d'une Epouſe d'un rang proportionne au 
votre. Je me * de tout ce qui pourra con- 
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Jeſpere, dit il, que je ſeray toujours dans la dif- 
poſition où je ſuis à preſent; car je vous avoue fran- 


chement, que Jay goutẽ plus de plaifir reel durant 


ces doux momens que je viens de paſſer avec vous, 
que je nen ay trouve dans tous ces defirs criminels, * | 
que mon cceur impatient formoit de vous poſſeder 

aux conditions que je voulois vous preſcrire. Vous 
devez prier Dieu, Pamela, qu'il entretienne dans 


ces bonnes Diſpoſitions, & j eſpẽre que vos Prieres 


me feront remporter la Victoire ſur mes Tentations. 
8 bonte qu il me tẽmoignoit me fut fi agrẽ- 


able qu'elle ſurmonta toute ma prudence. Je me 


jettay à ſes pieds, & j embraſſay ſes genoux — — wy 3 
votre pauvre ſervante ne ſauroit, mon cher Monſieur, 
exprimer le plaiſir que lui cauſent vos paroles ſi pleines 


de douceur. Je ne ſeray que trop recompenſce de 
toutes mes ſouffrances fi vous perſevereꝝ dans ces 
ſentimens de bonte. Dieu le veuille, pour le ſalut de 

votre Ame, auſſi bien que de la mienne. Oh] que je 


ſerois heureuſfe, fi.. 

Il m'arrẽta en diſant, mais ma chere, que faut il 
que nous faſſions, a Vegard du monde, & des cen- 
ſures du public? En verice, je ne faurois vous &- 


pouſer 


Ces paroles me frapperent de nouveau comme un 


pa- 1 
rens, pour prier Dieu pour vous, C'eſt à prẽſent tout 


4 poſſible qu il ay pu ſi bien diffimuler. Od vil Ta pa, 
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tribuer au bonheur du cher & aimable fils de feu ma 
res bonne Maitreſſe. 
Eh bien, Pamela, dir il, cette Converſation a ẽtẽ 
plus loin que je ne me le propoſois d'abord. A ce 
cotnpte vous voyez que vous ne deve pas craindre de 
vous confier avec moy. Ceſt moy qui dois me de- 
rr Mais 
que Cen dire 8 — un 

prendre à tãche mon cceur fier encor. 
aasee Ia, que cette Converſation 
comme une choſe non avenue. Permettez moy de 


r que plus vous prendres de con- 


fiance en moy, & plus vous mobligerez. Vos 
doutes & vos ſoupcons ne ſerviront qu'à en faire 
naitre chez moy. Apres avoir parle de cette ma- 
nicre ambigue, il me baiſa, mais d un air plus ſerieux, 
à ce que ſembla, qu'il n avoit fait auparavant : Il me 
prit par la main, & me conduiſit à la maiſon ; mais il 
me parut avoir un air ſombre & penſif, comme s il ſe 
repentoit dEja de la bontẽ qu il mavoit tẽmoignce. 
| Que feray-je? Comment me conduiray-je, fi tout 
cela neſt qu artifice, & diſſimulation? Oh! os 
33 me jettent mes cruelles defiances! 
Sil me trompe, & vil eſt perfide, j en ay ſans doute 
dit trop, & beaucoup trop. Dans la crainte ou jen 
| ſuis, je ſuis prẽte A mordre ma langue qui a ẽtẽ trop 
prompte; ou plitor A me percer ce cœur trop franc 
& trop ſincère, qui m'a inſpirẽ tout ce que j ay dit. 
Mais il faut certainement que mon Maitre ait ẽtẽ 
-fincere au moins qu'il me parloit. Ileft in- 


! que % war de P homme eſt deſeſperiment malin ! 
On auroit il pu apprendre cet art abominable? I] faut 


qu'il ſoit naturel à tout ſon Sexe? Mais pourquoy 


cette temeraire cenſure! Apaiſez vous, tumultes ora- 

yeux de mon eſprit trouble! N' ay- je pas un Pere, qui 

2 Un homme qui ne fait ce que Ceſt 
TT rom 
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que rout tournera mieur que je ne 
& lfle deere je viz quiner u Plume 
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